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PRÉFACE. 



Cette Grammaire, comme le titre l'indique, n'est point 
un ouvrage original dont je puisse m'attribuer exclusi- 
vement le mérite; ce n'est pas non plus une traduction 
pure et simple qui n'engage ma responsabilité person-. 
nelle que sous le rapport de la fidélité à reproduire. 
C'est un travail mixte, où, sans avoir mis beaucoup du 
mien, j'ai cependant apporté un assez large tribut de 
développements, d'observations et de commentaires tirés 
de mon propre fonds, pour pouvoir revendiquer , sans 
prétention exagérée, une modeste part d'auteur. 

L'auteur principal de ce livre est le docteur Raphaël 
Kuehner, co-recteur au Lycée de Hanovre. Il n'est 
pas de philologue en France, un peu au courant des 
progrès de la linguistique, qui ne connaisse, au moins 
de réputation, la grande Grammaire de Kuehner. Elle 
a été connue chez nous presque aussitôt qu'en Alle- 
magne. A. peine, en effet, avait-elle paru de l'autre côté 
du Rhin (i834 — i835). qu'un savant helléniste, dont 
l'Institut et surtout l'Université de France regretteront 
longtemps encore la perte prématurée , la signalait au 
monde erudit comme un service éminent rendu non- 
seulement à la grammaire particulière de la langue grec- 
que, mais encore à la grammaire générale et à la philo- 
sophie du langage. Ce témoignage de haute estime 
donné à l'ouvrage de Kuehner par un homme dont l'au- 
torité, en cette matière, devait être pour nous tous d'un 
si grand poids, m'avait engagé, dès cette époque, à faire 
de ce livre une étude sérieuse; et, depuis dix ans, j'ai 
dans mes cartons la traduction complète du premier 
volume. Peut-être traduirais-je aussi le second , si le 
progrès des études philologiques en France me semblait 
offrir quelque chance de débit à un ouvrage dont la 
publication entraînerait des frais considérables. 

Quoi qu'il en soit, le travail dont M. Burnouf faisait 
tant de cas, ne sera pas tout à fait perdu pour le public 
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français, et s'il n'a pas la grandeGrammaire de Kuehner, 
il- aura du moins la petite , c'est-à-dire la plus abrégée 
des trois que l'auteur a successivement publiées , pour 
répondre aux trois degrés de l'enseignement. 

C'est en effet la Grammaire élémentaire de Kuehner 
qui sert de base à l'ouvrage que je publie. Je l'ai choi- 
sie plutôt qu'une autre , parce qu elle m'a parti par- 
faitement appropriée aux besoins de nos écoles. Tout 
Ce qu'embrasse le programme de notre enseignement 
secondaire s'y trouve, et s'y trouve seul. Or, Ce n'est pas 
un petit mérite, dans un livre élémentaire, que cette 
sagesse de plan qui circonscrit dans de justes limites 
une matière presque sans bornes , n'offre à l'imitation 
àes élèves que ce qui est classique, c'est-à-dire commun 
aux meilleurs écrivains de la meilleure époque. Mêler 
dans un ouvrage destiné aux classes les différents âges 
d'une littérature; amalgamer, dans la partie qui traite des 
formes comme dans celle qui traite de la syntaxe, des 
exemples compilés au hasard, empruntés sans distinction 
d'époque ni de dialecte, à tous les écrivains de la langue, 

Eoëtes ou prosateurs, cfest, à mon sens, une confusion 
arbare, et d'autant plus regrettable qu'elle embarrasse 
d'inextricables difficultés une matière toujours assez abs- 
traite par elle-même, et qui a plutôt besoin d'être simpli- 
fiée que compliquée. Que penserait-on d'une grammaire 
française élémentaire qui puiserait indistinctement ses 
exemples dans Bossuet et dans Rabelais, dans Racine et 
dans les fabliaux; qui, mettant tour à tour à contribution 
et la langue d'oc et la langue d'oïl, offrirait le tout comme 
français au même titre , comme également imitable et 
classique ? Il en est de même d'une grammaire grecque. 
Telle n'est pas celle que nous offrons aujourd'hui au 
jeune public des écoles. Hérodote $ Thucydide et Xéno- 
phon pour les historiens; Isocrate , Lysias , Demosthène 
et Escnine pour les orateurs ; Platon , Àristote pour les 
philosophes ; Eschyle, Sophocle , Euripide, Aristophane 

i)our les poètes, voilà , à peu près $ toutes les sources où 
'on a puisé. Ainsi tout ce qui s'offre à l'élève, il peut 
l'imiter sans scrupule dans ses thèmes grecs; rien n'y 
sera disparate; car tout ce qui lui est proposé appar- 
tient h la langue classique, tout y est uh et homogène; 
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C'est là un précieux avantage. Il en est un autre qu'ori 
trouvera dans ce livre. C'est la richesse des paradigmes, 
des tableaux et des exemples. Partout où il s'agît des 
formes, l'œil est appelé au secours de l'intelligence; 
partout où il est question de régies abstraites, ce qui 
n'a pas frappé dans un premier exemple, devient sen- 
sible dans un second, évident dans un troisième ou dans 
un quatrième. L'exclusion rigoureuse du superflu a per- 
mis cette heureuse abondance du nécessaire. 

Malgré la sévérité du plan adopté pour cet ouvrage, 
il était impossible de ne point accorder quelques pages 
à Homère, dont les admirables chants s'expliquent dans 
toutes les classes supérieures de nos collèges. On a donc 
fait une exception en faveur du dialecte épique , et un 
appendice spécial, placé à la fin du volume, en présente 
les diverses particularités. 

Nous ne pouvions entrer dans le même détail à l'é- 
gard des dialectes dorien et éolien ; c'eût été dépasser 
les bornes de notre plan que d'exposer avec le même 
développement la grammaire particulière de ces dia- 
lectes. Nous nous sommes contenté, à l'exemple de 
M. Burnouf, d'offrir aux élèves un tableau résumé et pres- 

3ue synoptique des particularités les plus essentielles 
es quatre dialectes principaux. Les dictionnaires et 
l'analogie suppléeront à ce qui pourrait n'être point 
consigné dans ce court chapitre. 

Un autre appendice consacré aux prépositions forme 
un supplément que rendait indispensable la nature des 
exercices grecs dans nos collèges et les fréquentes ex- 
cursions que nous avons l'habitude de faire dans le do- 
maine de la poésie. 

Cette Grammaire suffit donc à tous les besoins de 
l'enseignement secondaire. 

Mais la théorie a besoin de s'appuyer sur la pratique. 
L'application immédiate et méthodique des règles appri- 
ses est toujours, pour celui qui étudie, la condition essen- 
tielle d'un progrès rapide et sûr. Nous ne pouvions l'ou- 
blier. Aussi dans un ouvrage à part, maintenant sous 
presse, et qui paraîtra dans quelques semaines, les élèves 
trouveront un petit cours de versions et de thèmes grecs, 
avec double vocabulaire, et adapté , paragraphe par pa- 
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ragrapbe , ou chapitre par chapitre , à la présente gram- 
maire. Cette double série d'exercices, parfaitement gra- 
dués, ne peut manquer de produire dans nos écoles les 
heureux résultats dont on s'applaudit dans les nom- 
breux gymnases allemands où la Grammaire de Ruehner 
a été adoptée. Nous le désirons sincèrement, tant dans 
l'intérêt des études que dans celui de notre double pu- 
blication. 






GRAMMAIRE GRECQUE. 



CHAPITRE PREMIER. 



§ I. Des lettres. 

La langue grecque a vingt-quatre lettres, dont voici 
la figure, la valeur, le nom : 

A a a Alpha "AXcpa 

B p 6 b Beta Brj™ 

r y g d ur Gamma rapt** 

A $ d Delta AéXxa 

E e e foç/* Epsilon *E ^ïXov 

Z ( - z dbur Zêta Z^Toe 

H *j e long Eta 'frta 

6 th Thêta Ojtoc 

Ii i Iota 'luira 

K x kouc dur Kappa Koicxa 

A X 1 Lambda Ad'po'oa 

M (a m My Mu 

N v n Ny Mu 

3 l x • Xi Et 

O o' o bref Omicron X) (xîxpov 

n w p Pi m 

P p r Rho 'Pôi 

2?( s Sigma Stypot 

T t t Tau Tau 

Tu u (y) Upsilon *T <|*Wv 

4> «p ph Phi 4>ï 

X x ch Chi dur Xi 

W + ps Psi Vï 

il a> o foif Oméga 7 Û piya. 

$ a. Écriture. 

Remarque i. Le sigma (9) prend à la fin des mots la forme suivante:;; ex. 
*ei? (j.6c* Ce petit ; peut aussi s'employer au milieu des mots composés, quand la 
première partie du composé est terminée par un sigma ; ainsi on écrit concurremment 
7rp<xjHp£pa> et icpoc-çépto ; Ô\jà-Yev^ç et Suc- Tfevfo. 

Remarque a. Quand un <x est suivi d'un x, on peut écrire cet deux lettres en un 
seul caractère appelé sti ou stigma et dont voici la forme : ç; ex» : çtfXoç pour 

OTVXOÇ. 



J PlÛSglïCjÀgON . - D1V. DES LETTRES. - VOYELLES. -DIPHTH. § 3-6. 

S 3. Prononciation. 

y a toujours le 4 son dur, même devant Te, Tyj e'ili; yi, yt,yt\ se prononcent gui, 
gué, gué, comme dans les mots français guide, guérite, guêpe. La même lettre de- 
vant y, x, x* (* se prononce comme v et se traduit aussi par n , dans les mois 
latins et français tirés du - g r ec \ w u h ' * • 

latin, français. 
&yytkoç, angélus, ange. 

3tavto)fc Anchises, Anchise. 

oifxMcfi, feyiwo^er, Syncope. 

XàpuyÉ, larynx, larynx. 

x est toujours dur ;Kixép(ov se prononce Kikerdn et non Cicéron. 

X *e prononce de la même manière que x; nous ne faisons pas sentir l'aspiration. 

a n'a jamais, même entre deux voyelles, le son du z français; u.oûaa, se prononce 

moûça et non, comme en lah? tffit/A en fi&nçjai* : muse. 
t, même devant t, est toujours dur ; ti se prononce comme dans titre, tirer, titan ; 

jamais commcdàss inettfe, fiefvétfc, infentjqn. 
5 se prononce chez nous comme le simple t; Hous ne faisons pas sentir l'aspiration. 

$ 4* Division des lettres. 



<*î 



Des vingt-quatre lettres, sept, sont voyelles ; di*-sept, consonne^. 

S 5. Voyelles. — Quantité. 

Les voyelles sont a, s, i, o, u, yj, w. peux sont toujours brèves : e, o ; 
deux toujours longues : r„ <o ; trois sent communes, H: % d. brèves du 
longues, selon £ usage et les règles. % r * 

Remarque x. On appelle £réf>e la voyejle qui se prononce légèrement et d'un seul 
temps ; longue, $ej|je/qui se prononce avec' plus de lenteur et comme en deux t$njfes. 

Remarque a. Les grèves, quand on veut ifeT noter, se marquent* du signe tApl&cé 
au-dessus de la voyèttè : a, e, t, o, v ; les ldn|ues, du signe - ; a^«, i, o, v, % tdb&e 
double signe w, placeur une voyelle, indique que cette voyelle e$t douteuse, c-à*d. 
peut-être, à volonté, employée comme brève' ou comme longue. - * 

Remarquent flevtalfîler la quantité" A'une voyelle, c'est demander si elle est brève 
on longue. V" ' Y l >' -» v 



S ^' DlPHTHONOUES. 

Deux voyelles, placées à la suite l^une de l'autre et se prononçant 
d'une seule v ^i$s?©n de voix, jornient une diphtongue, c. à 8. lin 
son mixte ou dot&le ($fc, deux fois/<g6ôYf°<> son). La langue grecque 
en compte douzè/savoir, neuf propres et trois improprei. 

; " Diphtkongues propres : 

cet, prononcez confônë'sct dans faïence . 

si — — ei — pléiades. 

01 _ *Z2 r oy — loyer, 

ui — — hui — huissier. 

'ffo '±L ~ au» — auteur. 

V -1 -± « l- Etiè^ftie. 

ou — — ou — - ouvragé. 

^ ^— — *eu — Jieureux. 

feu — -=- mi — outrer. ' 



§ 7* D1TIS. DES CONSONNES. - MUETTES. -DOUBLES. , 3 

Diphthongues impropres : 

ç prononcez comyni A 'dans pâte. 
3 — — é — tête, 

y -"■ — ô — Ôter. 

Remarque x. Ces trois diphthongues ne sont que les voyelles longues a, i), co, 
avéknif-foM souscrit, oà-d. écrit dessous. • ' ' 

anMdmurqte a. Qttfnd # j, ïb dorant être écrits en lettres capitales (majuscules) 
notera t'éaràpasdasom^maii ào&t4: At, HvQt. • ' • ' »*»' '•' • ■ ■ 
t»^emoi^4<a3..Qiiand>dieu&4TQyellfl».donAilai)éiini»n forme une diphthongue doi- 
vent ètrej>ronowees à part; on, place deux *pointo< sur. fa aecoiide r g,-Àtd. ♦utl'i ou 
iurVvTf ai, et, oî, au, eu, tqû, cdû. Cette séparation des deux voyelles s'appelle diérèse 
(StaCpeoiç) et le signe qui l'indique, ft^m*. ' 

;1J^Î3 >r?n **f IJ* '»•>* .4M' v - ^ •» 
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Division des consonnes. 
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Les consonnes se divisent : 

9*rerkîêremenf, (Ta tires fes organes qui servent à les former (gosier, 
hifgittftaitrttëQ, en * * ' • " ' A ' ' ' ' ' 

gutturales : Y» ^ X* 
linguales : S» *, >, X, Y, p, <r. 
labiales : 6, ir, cp, jx. 

Secondement, d'après l'efifort pjus ou moins grand que les organes 
vocaux Wcàftire po«*r les* prononcer,' en •*• • • " M "' 

4 demi-voyelles ou liquides : X, ja, v, p. 

i sifflante : a. ' 

9 muettes t 0, y, S, ir, x, t, 9, x> •• 

Les neuf muettes subissent elles- rq£mes une su}>djvis£oa; i° consi- 
dérées par rapport au rôle des organes vocaux dans leur pronotickt-r 
tion, efles sont gutturales, linguales pu \afyiafes} !f° considérées. par 
rapport au degré d aspiration que Jeur prononciation exige, elles sont 
Jortes f tenues/, douces (merise), aspirées (aspiratœ). £ettf double di- 
vision Jés classe par ordres et par degrés, \x. tableau suivant présente 
cette clâssHibation : «»'.••"; 4 -» 




3° La fusion de la sifflante o avec" les muettes "donne * nâïSsànce a 

trow AmibWs*<>»feé*n^^tfOi96nt' « - • ■« ' •<{'•«&* <<»""• ■'" '^ " 

équivalant à os, tçç, cpq 
t-r — Y*f ** f X* 

k 

* I. 



4 esprits. - cftase. - élisio*. - cohsonnes mobiles. § 8-io. 

$ 8. Esprits. 

i° Toute voyelle se prononce avec une aspiration (en lat. spiritus, 
d'où en fr. esprit). Cette aspiration est forte ou légère. Légère, elle se 
marque par le signe ', qu'on appelle esprit doux (en lat. spiritus lenis); 
forte, elle se marque par le signe c , nommé esprit rude (en lat. spiritus 
asper). Ces deux signes se placent Sur la voyelle initiale du mot; ex. : 
àov (lat. ovum), iorcopia (en lat. historia). L'esprit rude répond à l'A 
aspirée des langues latine et française; le doux se met sur toute voyelle 
qui ne se prononce point avec l'aspiration forte. 

2° Dans les diphthongues, l'esprit se place sur la seconde des deux 
» voyelles; ex. : oîoç, euôuç, otutixa. Mais dans. les diphthongues impro- 
pres, a, v], a», lorsqu'elles sont écrites en caractères majuscules, l'es- 
prit se place sur la première voyelle : 'Ai&qç, pour a&qç, Hadès. 

3° La liquide p se prononçait avec l'aspiration forte; pour cette 
raison, on la marque de l'esprit rude, quand elle commence un mot. 
Si deux p se rencontraient au milieu d'un mot, le premier se pronon- 
çait avec l'aspiration douce, le second avec l'aspiration forte; de là 
vient que le premier reçoit l'esprit doux, et le second l'esprit rude : 
IlujJfoç, Pyrrhus. 

1I0TA. Les paragraphes marqués d'âne croix + (c. à d. les S t, la, 11, 15, 
lf, 17, lt et 2i), doivent être passés; les commençants ne pourraient les com- 
prendre. Noos les avons placés Ici, parce que c'est le lien que l'ordre logique 
leur assigne. L'élève y sera renvoyé tontes les fols que le cours de cet ensei- 
gnement en amènera l'occasion et la nécessité. 

f §9. Signe de la cease et de i/éusion (Coeokis — Apostrophe). 

1. Le signe de l'esprit doux est aussi celui de la crase et de X apo- 
strophe, 

a. Crase. Quand deux mots, dont l'un se termine et l'autre commence 
par une voyelle, se trouvent à la suite l'un de l'autre, il arrive fré- 
quemment que ces deux voyelles se fondent en un son unique, qui, 
par le fait même de cette fusion, est long. Cette fusion s'appelle crase 
(xpSciç, mélange), et le signe qui l'indique ('), coronis (petite corne). 
La coronis se place sur le son mixte qui résulte de la crase; si ce son 
mixte est une diphthongue, elle se met sur la seconde voyelle; ex. : 
to ovopa, avec crasè Toâvopot; to feoç, avec crase toStcoç. Si le son mixte 
qui résulte de la crase commence le mot, la crase perd son signe, 
parce que ce signe se rencontrerait avec l'esprit; ex. : & av, avec 
crase 5v. 

Remarque. Dans les crases, l'iota ne se souscrit que lorsqu'il appartient à la der- 
nière des deux voyelles réunies; ex. : xal efca: avec crase, xjrca; mais on écrira 
xal EiceiTa : xaitetTa, sans iota souscrit. 

3. Il ne faut pas confondre la crase avec Yélision. Celle-ci consiste 
en ce que souvent la voyelle brève qui termine un mot s'écrase pour 
ainsi dire (eliditur), et disparaît devant la voyelle initiale du mot sui- 
vant. Le signe de Yélision s'appelle apostrophe; il se met entre les' deux 
mots, à la place de la voyelle élidée; ex. : touto Iotiv, avec élision 
tout' Iotiv. L'élision qui a lieu dans un mot composé ne se marque 
pas ; ex. : <xiro£<pepov, avec élision diréopepov. 



§ II. TRANSFORMATION DES CONSONNES. 5 

•f § 10. Consonnes mobiles a la fin des mots. 

La crase et l'apostrophe n'ont d'autre objet que d'empêcher l'hiatus, 
c. à d. l'ouverture de bouche désagréable qui résulte de la rencontre 
de deux voyelles dans deux mots qui se suivent. Il est un troisième 
moyen d'éviter cet inconvénient, c'est d'ajouter une consonne après 
la voyelle finale du premier mot. On emploie, pour cette fin, les con- 
sonnes suivantes : 

i° Le v, dit euphonique (les Grecs l'appelaient fyeXxufrTixov, addi- 
tionnel); il s'ajoute, au besoin : 

a) au dat. plur. en et; aux deux adverbes : icépuat (l'année dernière), 
iravraicaci (entièrement), et à tous les adverbes de lieu en ai; ex. : 
ràfe i-v eXeÇa ; fj EftaTotiSfoi-v fytpjwl* j 

b) à la troisième pers. sing. et plur. en <n, comme *cfôy)<N-v è*v <nj xpa- 
nifyi Tuirrouai-v ï\tl. 

c) à la troisième pers. sing. en s; ex. : Itotcts-v, etu^s-v épi. 

d) au nom de nombre : eïxosi (vingt), mais pas toujours; ex.: 
eïxari(v) av5p£c et etxoci dfvSpsç 

Remarque. Dans la prose attique le v euphonique se met régulièrement à la suite 
des terminaisons et des mots ci-dessus indiqués, toutes les fois qu'ils terminent une 
section, un chapitre ou un livre; souvent même devant les signes de grosse pon- 
ctuation. 

a° Le <, qui s'ajoute au mot : o8tw (ainsi); ex. : o&cuk tWïjatv; 
souvent aux vmots f«XP l et df^pt (jusque), et toujours à la préposition 
Ix; ex. : l\ etp^vri;; ce qui a lieu aussi quand elle entre en composi- 
tion : égsXotàv&tv fl£-eXtttJveiv). 

3° Le x, qui s ajoute à la négation ou ; ex. : oôx odo^po^. 

f § ii. Transformation des consonnes dans la flexion 

ET LA DÉRIVATION. 

Dans la flexion et la dérivation, c. à d. quand on décline ou conju- 
gue, et quand on forme un mot d'un autre, on ajoute certaines ter- 
minaisons à un certain radical. Or, il arrive souvent que, par suite 
d'une affinité que les consonnes ont entre elles naturellement, on est 
obligé de changer la consonne qui termine le radical en celle qu'ap- 
pelle la consonne initiale de la terminaison. 

Voici les modifications qu'amène cette loi d'affinité : 
i°. S, t, 6, devant S, t, 0, se changent en c : 

Soit, par ex., la terminaison ôyjv (aor. i passif) ou la terminaison téoç 
(adjectif verbal) à joindre au radical iretO (de 7ce(8a>, persuader) ou ipet$ 
(de è*pefô&>, appuyer) , le 6 et le S de ces radicaux se changeront en c 
devant le 8 et le t de ces terminaisons : 

raiô-to, aor. i pass. l-rafo-ÔYjv, et non l-irefô-Orjv 
épefô-oj, aor. i pass. ^peta - Oyjv, et non iljpefô - (fo)v 
ire(ô-b>, adj. verbal, 7cet<j - -céoç, et non neiO - t«oç. 

| p, tt, cp se changent en (x 
a°. Devant (x J y, x, ^, se changent en y 

\ o, t, 6, se changent en a • "• * „ 
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Soit, par exemple} la terminaison fxat (du f>ârf. jpass. bu moy.) à join- 
dre à desjftd^çaux terminés par les consonnes ci-dessus, on aura les 
formes suivantes : â r . ; ., t ,, . _, tJL u , , ., , „ 

*|h6-», parf. pass. Té-Tpu*-|M«, non rf-rpiê-jw 

W«>. Xa-Xaff-fw, no» Xe-Xwcrpoi 

Xp*V-*> yi-fâanL-w> »W Y&~ft497i«»t 

iuXéx-o) ici-icXey-(jiat, non TO-flfcx-pou 

Xfyrtb , * ...» j W->fY-4Aflmj,. (tay rftste). . (i , 
Ppé/- * pé-6peY-(Aai, non. pf>$f I ty(Mi 

jçatf-*» . * . . . ♦ v^ta-fUM, ;, non S^«$r.JW, , 

ïretô-<o TO-i|si*14f»*i non *f-1(l$#Wlw; 

xofA((-a» » xf-xojxw-fAçi, non xe-xejuS-fMtt . 

!p, tt, <p se réunissent à cette lettte et ffcrnlëttt uft ê; 
v, x, fc se réunissent à cette lettre et forment un ç. 
o, t, 8 disparaissent. 

Soit la terminaison <xw (du futur actif] à joindre a des radicaux ter- 
minés par Iéé consonnes ci- dessus, on aiira les formes suivaiitéâl 

Xtiv-c», futur Xstyt*» non Xê**-«* 

Tptê-(0, .... Tptyd), . . . Tpl6-$I0 

Tm-^» • • • ♦ YP<wj«fo « ♦ • Yfl^-^ v 
T&U-f*) .... «>*&*>, . . • -KjUxtrma 

^Yrq* .... XI îo\, , , . . X&Yt<"A > 

Ipct$-(o, .... epsi'cco, . . . lpeio-ffc*> 

éXirtÇ-a), . , ;î . , . , ffytip w^ a . . f éXwio-ffw. 
Remarque» Il y a exception pour la prép. èx dev. a : éx-owÇco, non èÇutfjû. 
y - t {*, ft, <J>, è se changé en p. 

4. N devant } f> *> 3t» % se change eh f 

8, t, 6 ne change point. 



Soient le^ prép. Iv et oruvj qui se terminent par N,^. placer devarit ( fjes 
mots commençant par les consonnes ci-dessus 9 on aura les formes 
suivantes : 

iv-ftetp(â devient l(JL-rtcip(â 

Év-êaXXtf lix-êttXXio 

IvHfep^y ifi-^ow, 

fuv-x«X*». ouy-x«Xm*:< . 

auv-YtYv<o<jxw , . . , . ffUY-Y»Yv»ffxu) 

auv-çew ffUY-ç«w 

ffuy-^eo) reste cyy-oçrç ti 

auv-xetvo) ..... <xuv-Té{vto 

GUV-Oéb) <jùv-6su) 

Remarque. Il y a exception ,poyf le v.plwjé devant ttnô enclitique ($ 18), ex. : 
Svirep et non pas Spitep, TÔvye, et non pas tàpyg. 



$ II. rn*NsrottHATjnn dus consoxhis. 7 

5. N Jetant "» liquides (À, p., p) se changé èt( H flifiîfe liduïde : 
par exemple : k . „ y . 

SVtr^ï^ devient fluX-tefS)» 

OUV-UCTph ..... CTUJX-JjltTf Î<I 

( . firi-pbtrrf ....', jeujjrfhn*», , ,. ., 

Il y. » exception pour la prlp. év dev. p : jv-pdrrw, et non jp'-pfiriu. 

6. If dîspVallJ fe) devant ï; b) deyan( é; Soit seul; 3353 il ffêfîion 
des- nomsjjaoit aui»i r U'ni«, cintre, .consonne dans les mots composés^ 
et la.yôyè']jej brève de sature, qui précède; reste brStë après" la sup- 
pression; ex. : m i « ri 

JV-Ï«V(«» non m«-l[irf(« 
8af|io-si, . . . saîpov-oi 

<«-<rrr[[ii; : . i «é»-*t»|p* 



>ul.ist;uilifs tu ivç et uv;; i-j la prép. otjvj q 

3 Sllivi U'illll.' VlIVrIlr. clilITl^t! SDD V Eu ff i 



£v-a7TEÎpw, non (-ffTtetpw 

£v-ïtùyyuuiij . . . ï-Çiijflujit 

irsXîï-oxiof; . '. . içaX£-«io< 

ws jiv-c-ï . . '. jcIfK-eai 

pàpuï-oiç, . .* i fopw-ffit 

eue-otôÇw, . . . &»-0(6£a>. 

7. NT ne peuvent pas être suivis d'un «i ces. deux consoqntts dispa- 
raissent devant la sifflante) niais «lors. lés- voyelle» brèves qui précé- 
daient deviennent ionguêsj et se changent, savoir : t en ei; en ou ; 

a, Ï, S fa 5; ï, û; exemples : 

TUfOivT-ai devient TOpfttî-ai {da.f. pi. part. aor. 1 paSS. de-fJ#t*J) 

OTrévS-ou> crafo-w ffiitiir dé owtt&n) 

jt«W-ri- j . . . . ,**» (datif pluriej d# nB[«, «RVtû^., 

iùtyavf-ài ..'... twM-o-i Hat. (il, |iart..aov. 1 aot> (le.wew) 

liovTroi : Mw-i'i Màtif' pluriel de )i(o¥,UoTWtl 

itywfl-sî,, :...: &|*Î-<H (datif jpïlJrUt d» 

oHXWvr-ai .... I «ixvD-ài (3* pers. pi. !nd. près, de Bàtî»tjjli) 

B«o$5yt-on .;..';■ Sîvt*pJo-oi (datif pluriel de ShvofSv). 

8. Unç eoiffpn/ie mM^ae, précédée d'une autre muette, la veut au 
même degré qu'elle, (Nous avons vu (§7, aj que tes muettes se divi- 
saient en trois degrés; lés fortes : il, xi t; les douces 1 p; 7; t( les aspi- 
rée» : f, x>ty. Ainsij lorsque dans la flexion au la dérivation, 11 Hrrlve 
que des muettes d'un degré différent se* rencontrent, li) première se 
change en une autre muette du même degré que la^ seconde; en d'au- 
tres termes, si l'une eet douce, il faut que l'autre sent douce ; si l'autre 
est forte, il faut que L'autre soit forte;, ii l'une est-aspirée, il faut que 
l'autre soit aspirée,, ainsi : a) l (L* :9% m y, x, ï, Dlaêfe derant 5, y. 9, 
se chajigça |, d&, manière a ce qu'il y ait p ou r devant 0; je ou x devant 
t ; a ou y devant S. 



• 



S TBANSPOMI4TION DIS CONSOKNKfi. § II. 

P { dev. , deviennent « ; « : } T P ( ?-«-> ***-«•» ™ D ^P^« 

J | dev. t deviennent x; ex. : j ^^ p«p»^, non ftf-%t-™' 

w dev. « deviennent 6; ex. : f P * n - ***& ™* *£** 
<ff ' . ]Ypa?~w YP a ^~* T l v > non YP*?^*Ï V 

] dev. 6 deviennent y; ex.: iw g\i^\J ~~ i\i a- 

Remarque. Le x de la prép. ix ne change point en compositiou : ix-6oûvot, non 
éY&oovau; ixOstvai, non ex*6tîvat. 

b) Les fortes (ir, x, t) se changent en leurs aspirées (<p, £, 0) , non 
seulement dans la flexion et la dérivation, mais encore quand le mot 
qui suit commence par une voyelle marquée de l'esprit rude; les 
douces (S, y» S) n'éprouvent de changement que dans la flexion des 
verbes; aans tous les autres cas, elles restent les mêmes; ex. : 

&p' 0$ e t non an oî (de dncô*, oî) 
i^(x«poç ..... £ir%epoç (de lici, ^(xépa) 

fouf auvco eir-uf a(vw (de è*it(, 6çpa(v<o) 

mufet, tirvTz* (de wrcetv et £, désinence du parf. a) 

oty 6a(w; oùx ôcrboc 

S| X%P°« oYx^fiepoç (8éxa,Wp<x) 

*v0' &v dvV 5v tëvrf, Sv) 

dvdAxw dvriXxfc) (dvrl, ftxo») 

stXoya etXoY« Q*y et à, désinence du parf. a) 

Tèrpupa Téroioa (rpfê et & désinence du parf. a) 

mais }Jy Mp«v Xfy èrlpav 

tou? ovrio; Tpîcp' oÔtwç. 

Remarque. Ce changement des muettes en leur aspirée correspondante a lien 
aussi dans les crases (voy. $9), ex. : O&repa et non Tarepa (de rà Ixtpa); si deux 
fortes au lieu d'une se trouvent devant la voyelle marquée de l'esprit rude, tontes 
les deux se changent en aspirées; ex.: içôyjjjLepo; et non £it(Mj|upoç (de tard, 
^uipa), végO' 5Xt)v et non vuxô* 5Xtjv ; la seconde aspirée appelle l'autre. 

9. La loi fondamentale, en vertu de laquelle une muette veut tou- 
jours être précédée d'une muette du même degré qu'elle, souffre cer- 
taines exceptions, qui peuvent se ramener aux règles suivantes : 

a) La langue grecque n'admet pas deux <p> deux £, deux à la 
suite l'un de l'autre. De ces deux aspirées, il faut que la première se 
change en la forte correspondante : 

SonrHpM et non EacpHpw 
Bax-^o; et non Ba£-£o< 
'Àt-ôCç et non 'Àô-ôi'ç. 

b) Deux syllabes de suite ne peuvent non plus commencer par une 
aspirée. Ainsi , lorsqu'un verbe commence par une aspirée, on est 
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obligé, dans les cas où a lieu le redoublement de la première syllabe, 
de changer l'aspirée en sa forte correspondante; ex. : 

fiXico, parf. ire-<p&*)K* et non ft-f&ijxa 

X&>, parf. xf-xuxa ££-£uxa 

6vo>, parf. ti-Ouxct ôé-ôuxok 

(OEÛ) forme en jm, t{-6t)(ai ô(-Ôti|ai. 

Cette règle est encore suivie par les deux verbes ôuetv, sacrifier, 
et Tiôtvat, placer (R. ©E) , devant les désinences passives, commen- 
çant par 6 : 

Iru-fajv et non IM-Ovp 

TU-Ô^CTOfAOtl Ou-ftfcoftai 

é-ri-<h]v â-6i , -6f|v 

xe-O^aofAai Ot-^OOfMU 



aor. i pass» 
fut. pass. 
aor. i pass. 
fut. pass. 



c) Une aspiration se perd rarement; si elle disparait à une place, 
c'est pour reparaître à une autre. Dans les mots dont le radical com- 
mence par un t et finit par une aspirée, le t initial se change en 0, 
toutes les fois que l'aspirée finale du radical s'est changée en consonne 
non aspirée, devant une désinence commençant par a, t ou ja. 

Dans les mots commençant par une voyelle, cette voyelle prend 
l'esprit rude, partout où, par l'effet de la flexion, l'aspirée du radical 
a disparu; ex. : 



exceptions 



Xplf-fd, 

TPr^-», 

T P i X -<k, 

TSfy-W, 
TpUX-W, 



et non 



fut. 6pé\|«t> 

Subst. m. 8p£7T-T^p 

subst. n. 6p£[AfA0t 
fut. ôbtyc» 

parf. pass. x£-ôafA-u.cti 
fut. Opityco, 

parf. pass. Tt-OpupfAat 

OplËopai 

6p(Ç, non xpiÇ, d 



fut. 

nomin. 

compar 

fut. 

subst. 

fut. 

fut. 



Tpitj*» 

Tpcir-njp 

TplfAfAa 

TdtybJ 

Ti-rafA-fAai 

TÛltyft> 
Tt-TpU(AfA«t 

rplÇofAOci 



XptÇOfAOCl 

pi. Opigfv, n. TptÇiv 
ôaaawv (p. Ta*/(wv) , non xcfaowv 
Igc» et non IÇa> 

<Çiç ... IÇk 

TEuÇw 
T pU ![<*). 



Remarque i. Les verbes xpéf w, ta*-û (Oàicxco), tft*û (6pu7tru>) changent leur t 
initial en 0, partout où, par l'effet de la flexion, ils ont deux aspirées de suite à la 
désinence; ex. : éOpéfOiqv, 0pe?6t}vai, Opeç -6T)<re<x8ai , éxà?6v)v, 6a?8e(ç, OocçOiq- 
acaOai, xeéâfOat. 

Remarque 2. A l'imper, aor. x pass., où les deux syllabes de la désinence com- 
mencent par un 0, à savoir : OyjÔi, ce n'est pas la première aspirée, mais la seconde 
qui se change en forte : Oïjxi ; ex. : Xvôyjxi, xuçôtqxi. 

Enfin il faut encore remarquer sur la liquide p, qu'elle se redouble i° après l'aug- 
meut syllabique; ex. : !-££eov; a° dans les mots composés, quand le p est précédé 
d'une voyelle brève; ex. : tyfaxxot, fta66£-0ooc; au contraire : au-pwxoc (de 
eS et de f «vvujjit). 
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CHAPITRE SECOND. 

S ia. De la mesure ou quantité des syllabes. 



*% 



* • •* '» ' • ■ * t , • J # . i C » ' *• 



I*. Utftt syNahe>est ir^ra par nature* qntyd fa Y0fe\Wi&buiifrbtèvG+ 
comme e, o, oc, t, o, et que cette voyelle est suivie, soit a une autre 
voyelle, soit d'une sçgle colonne, commue ^c^.ïaa, a JTruôem, 

a. Une syUafe$es|. longue par npftfg* g^uancf s^yoyejlp est, ou 
une simple longu*.^ <o, ô, J, , ou un^cUpb.thongj^* R^gjfx. : ^pwç, 
xpïvw, Yecpûûô^^itoD^ irat^Gtig; par^cofls^u/înt, spùj toujours lon- 
gues les syllabes dont la voyelle est le résultat de deux voyelles con- 
tractées? ex: : àxtôv (contraction de otattovj; fforpôç (contraction de po- 

3; Une syllabe dont la voyelle est brève par nature; devient longue 
pàï position, lorsque cette voyelle brève est suivie, soit de deux ou 
plusieurs consonnes^ sbit d'une double codsonne ((, & tyj comme : 
èx^eXXcOjj Tû^âyteç. xopâÇ (génitif xopàxoç) , TpaiceÇoc. 

[ ftttfwqifo Quanflles dgu* consonnes qiiijSijiventla voyelle brève soitfunemueUe 
et une liquide , la voyelle ne devient pas longue polir cela : aTÏxvbç, faélizkofy axjfcv], 
ftôTpvç, 8i8p&Yu.oç. Mais il y a deux cas où, même devant une muette et une liquide, 
la voyelle tapent longue» c'est i°c4ap*)les mots composes, <jH&p4 Ja muette appar- 
tient au m-einwmotetlaliquide^^econd, ex^ èx-v^o) ; a° lorsque la muette qui pré- 
cède la liquide est une des trois douces (p, y, 8} ; ex. : pï6Xoç, euoôjioç, it&jà.e,y^.au. 

5 i3. De l'accentuation dIés syllabes. 

i. Dans tout mot. de deux, ou plusieurs syllabes r i) ( y. a, toujours une 
de ces,syllabes sur Jaque; lie Ja, voix .s'élèvfcjandis qu'elle s'abaisse sur 
les autres,; ia même.chose ^ Jku dans toute,*, les langues, et bien que 
cette inégalité dé; ton ftoit moins, sensible, d#ns la n,ptre, elle ne laisse 
pas.d'y être appréciable;, ai nsi, L dans les niQfàà terminaison masculine, 
comme véritçl vert\\ r agrément^ Ja voix appuie plus, su/ la dernière 
syllabe quérir les autres; dans lçs mots à terminaison .féminine, c'est 
sur la pénultième, c. àd. sur ja syllabe qui précède immensément 
Ye muet, qu'a lieu cette élévation, de la voix : horqwf, agréable, sen 7 



honaiwf i f 
sut être â< 
iscôùrs, ils puissent se produire ctimme 



s\b le. atrabilaire. Les monosyllabes mêmes doivent être accentués, afin 
que, daps I enchaînement du dis 

La langue grecque a, comme la notre, trois signes d accentuation, 
appelés accents : Taiguj le grave èb la cirçonSexe. ;.....« >.. v , 
L'àigu (') marqué la syllabe sur laquelle la voix doit s'élever) ex. : 

Xo Yflr,. 
Leiji 

par 

di 

sert encore à distinguer, dès l'abord, certains mots que l'on pourrait 

confondre, comme t\ç indéfini (quelque, aliquis) et t(; interrogatif 

(qui? quis?). 




§'i4,i5. ACCiHTDtTiok-r.FFtTS pi i.* wuaïbw, bx ù conucr, n 

J^è circonflexe {" )" n'est j^ue. Ja combinaison de l'aigu «dû jirave; 
il roargue a Ip (oîs 1* élévation et l'abaissement de la voix sur la même 
Syllabe; té qui supposé deux temps; et né peut avoir lièù «fiie Sur une 

longue; ex. : o-iùiio. 

$ loj. pLàOK SB CBS ACCXBTS. 

Les (rois dernières syllabes d'au mot peuvent tardes recevoir l'ac- 
cent. L'aigu peut occuper ces trois 1 places, due là syllabe sfllt brève ou 
longue; ex. : xiàoî, dvtyfiirpu^irc&ijtQî; il ae- peut toutefois être mis 
sur l'antépénultième (troisième syll.j, que lorsque la dernière, brève 
pfer- nature; n'est pas devenue longue par position; ex. : nvopwiwx, 
àvSpwiKu. : .. .i'-.-, 

Le circonflexe ne se met- que siir les deux dernières syllabes; et 
seulement lorsqu'elles sont long»*» par nature, comme mû, e&futf A 
Me peut affecter la pénultième que lorsque la dernière est brèse par 
natnre; la Quantité de position n'y Tait rien.: cûuct, rétro;; xpir 1 *» 
TtfSïn; aZlit (gén. »BXaxo(); KaXsûpoii (gén; xjimipo7n>t). 

Jtemaraue 1, Dans les diplilliongnes propres, l'accent, éitil tfùë Fèspril ,■ se pi»* 
toujours sur la seconde voyelle; et quand ilseitrouT* i«Kt*apntiur la ayUabe ini- 
tiale d'à" «nol, l'aigu ut le grave ai mettent k droite de l'esprit i- la iCUWfj|*P>. m 
uhwe4#uu deiuaqter^-à.lie woiirouatriies,: failli à éIejov ; aSJnwt, iEno;,at|ia. 
^lais dans des diphtongue» impropre; a, j, y, il je placé sur la première voyelle; 
quand l'iota, cessant d'être souscrit; a pris rang à râlé de là voyelle, oi-d., duand 
celle-ci est une lettre majuscule : "Ai*n;. — Quand il j a diérèse, K-a-rl. teMnlioa 
des deux voyelles de la dipfcithongua par le tréma, l'aigu se place entre les deux 
points et le clrconDeïc au-dessus : àfjiic, xXti'Î'. ' 

Remarque i. Les mots récurrent différentes dénominations selon la place et la 
nature de Jet* «cent ; on Ira îppisa n c. z. 

Oxytons, quand la dernière syllabe a l'aigu : te^uf ù(,xon6(, Brjpi 

Pariryiôrn, quand ItfnélitiHiefae I l'*ig« ! .twtTwt, . ... . ••n.i.d. >•■ 

È Bq j mtp idut qsnaidJ'asilésOTnillièaiBSi f.tfpk- â&pWMt Tuin6u,ivoii 

Piriipomina, quand la dernière a le circonnex 

Propérispornènes t quand la pénulli * 

Barjtoru, quaud la dernière est si 



gffeu de lajkfto*. 
I. Quand un mot, par l'effet de la flexion, se trouve modifié, soit 
dans la quantité de sa syllabe finale, Soit dans le nombre de ses syl- 
labes, ii en résulte; le plus souvent, un ehàngemeril ou un déplace- 
ment de l'accent. 

A, .Quand la. syllabe finale devient longue, 

le proparoxyton {r.i'r-.iu.'^) devient paroxyton (-iroMfioû) ; 
Je prùpérispamène (tîï/o^ devient paroxyton it;yoûî); 
l'oxyton (Oew;) devient 'périspomène (0eo5). Toutefois, ce change- 
ment est limité à certains cas. Vov. S <îa, 2 a. 

B. Quand la syllabe finale devient brève, 

Je pnroxyrnn dont la pénultième est longue de nature («tÛY») 
devient périspomène {$vtft). 
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C. Quand un mot s'accroît d'une syllabe au commencement, l'ac- 
cent, en général, recule vers la syllabe initiale; ex. : cpeuY w > fy w- 
yov; quand la syllabe additionnelle allonge le mot par la fin, 
l'accent, au contraire, avance vers la syllabe finale : Xrfw, Àeyo- 

Remarque z. Nous ne donnons ici que les règles générales relatives au changement 
de l'accent. Nous entrerons dans le détail des cas particuliers auxquels la flexion 
donne lieu et des exceptions que subissent les règles générales, au fur et à mesure 
que nous traiterons des diverses parties du discours. 

Effets de la contraction. 

IL Quant aux effets de la contraction sur l'accent, voici les lois 
qui s'observent : 

A. Lorsque ni Tune ni l'autre des deux syllabes à contracter n'est 
accentuée, la syllabe qui résulte de la contraction est elle-même sans 
accent, et la syllabe qui, avant la contraction, avait l'accent, le garde 
encore après la contraction; ex. : cpiXse, contraction <p(Xet; au con- 
traire, <piX£Ei, contraction cptXtr, yeveï, contraction févet; au contraire, 
Ycvcwv, contraction yevwv. 

B. Quand, au contraire, une des deux syllabes à contracter est 
accentuée, la syllabe qui résulte de la contraction a elle-même l'ac- 
cent; or, la syllabe contractée peut être l'antépénultième, la pénul- 
tième, ou l'ultième; dans les deux premiers cas, elle prend l'accent 
que demandent les règles générales ; ex. : 

âYaitlopoti = àyontCfJuxi çpiXeo|ACvoç = ftXotJfuvoç 

ôX^cTOa = ôX9j<j<ja Tifiac&vrwv = Ttjjuovnov. 

Dans le troisième cas, elle a l'aigu, si c'est la seconde des deux syl- 
labes contractées qui avait l'accent; le circonflexe, si c'est la première 
qui était accentuée; ex. : 

Remarque a. Nous parlerons des exceptions que souffrent les règles ci-dessus 
énoncées, à mesure que nous traiterons des déclinaisons et conjugaisons contractes. 

*f* § x6. Changement et déplacement de l'accent dans 

l'enchaînement nu discours. 

I. Dans l'enchaînement du discours, les oxytons changent leur aigu 
en grave, c. à d. que l'élévation de la voix se trouve affaiblie par 
l'étroite liaison qui unit entre eux les différents mots d'une phrase, 
et oblige à les prononcer sans intervalle marqué; mais devant un 
point, un point en haut, un point et virgule, et même devant la simple 
virgule, quand elle marque un repos réel, l'aigu reste; ex. : 6 pi v 
Kupoç Prépara tov 7rora(xov, oî Se iroXéfxioi àTziyvyov, Cyrus traversa le 
fleuve, et les ennemis prirent la fuite. Gomme il y a après 7coTotpo'v (le 
fleuve) une suspension réelle, l'aigu reste aigu. 

Exception : le pronom interrogatif t(ç; ?(; (quis? quid?) a toujours 
l'aigu. 



$ 17, l8. ACCENT. -ELISION.- PROCLITIQUES. -ENCUTIQU ES. l3 

Effet de la crase sur l'accent. % 

II. Quand il y a crase (§ 9) , voici la règle qui s'observe : l'accent 
du premier mot disparaît, et le mot qui résulte de la réunion des deux 
conserve l'accent du second; ex. : t& ayada, avec crase TdtyotOa; tou 
©upavdo, avec crase Toûpavou; ttj ^juipot, avec crase (Hiuipç ; to 6vou.a, 
avec crase Touvojxa; toutefois, la voyelle longue qui résulte delà crase 
prend le circonflexe au lieu de l'aigu, d'après la règle générale (S i5, B), 
quand le second mot est un disyllabe paroxyton, ayant la dernière 
brève : to liroc, avec crase toSttoç ; t& âXXa, avec crase t5XX« ; to Ijpyov, 
avec crase ToSpyov ; t4 feXa, avec crase ôStcXoc. 

l?j(/êf <fe ïélision sur l'accent. 

III. Quand il y a élision, la règle est celle-ci : l'accent de la voyelle 
élidée passe, toujours aigu, sur la syllabe qui précède; cependant quand 
le mot qui a subi l'élision, est une préposition ou une des particules 
àXXa, oùoe, pj$é, ou une des enclitiques (S 18) xtva et iraxi, dans le cas 
où, par leur position, elles restent accentuées, l'accent de la voyelle 
élidée se perd tout à fait; ex. 



t. # 



Accent reculé. Accent perdu. 

7roXXà eiraôov = 7cdXX' &ra6ov Ttapà Ipou = icap' Ifiou 

Seivà Ipco-raç = SeiV IpcorSç àrco éautoïï = ày iWcou 

cpvifxl èyuy = ep^' Iy<r> aXXà ly» = àXX' lyta 

crta^pfc IXsgac = atar^p* IXeÇaç Tivà IXeye = tiv' 2XVfs 

éircà Sjcrav = far' ^<Jav ou& lyio = oùà' fy*. 

f- S 17. Proclitiques (<£tovoc, www accent). 

On appelle proclitiques quelques monosyllabes qui, dans l'enchaî- 
nement du discours, se lient si étroitement, pour le sens, au mot qui 
tes suit, qu'ils semblent faire corps avec lui, et perdent ainsi leur 
accent; ces monosyllabes sont au nombre de onze, savoir : 

Quatre formes de l'article : 6, ^, ot, «f ; 

Quatre prépositions : év, in, dans (sans mouv.); elç (autrement iç), 
in, dans (avec mouv.); Ix (autrement i\) , ex, de; &ç (ad, vers); 

Deux conjonctions : &ç (comme, afin que); si, si; *' 

La négation où sous toutes ses formes (où, oùx, ofy), dans le sens 
de ne-pas; mais dans le sens de non (opposé de vat, oui), ou 
quand elle termine une phrase, elle a l'accent : ou, oux. 

-J- § 18. Enclitiques. 

On appelle enclitiques certains monosyllabes et disyllabes, qui, dans 
l'enchaînement du discours , se lient si étroitement , par le sens, 
au mot qui les' précède immédiatement, que, selon -l'occurrence, ils 
perdent leur accent; ex. : cpfXoç ttç; ou le rejettent sur le mot précè- 
dent, qui alors en a deux ; ex. ; iroXé^to^ tiç. 



14 RÈGLES DES ENCLITIQUES. $19. 

Les enclitiques sont : 

A. Les verbes elpi, je suis, et cpqpf, je dis, au présent de l'indicatif, 
k l'exception de la seconde personne du singulier : eï, tu es ; cpfe, tu dis. 

B. Z*s formes suivantes des trois pronoms personnels : 

i re pers. a e pers. 3 e personne, 

gén. (Au, 4e nioi (fou, de toi o5, de soi > /?/«r. <r<p(aiv. 

«far: jrtl] a moi oo^ à toi oî, à' soi <fcte/ optuv. 

€te& pÂ;> mm-" M^ toi' ï,* soi. 

C. tes pronoms indéfinis tU,'t\, à tous les cas et à tous les nombres, 
aiiïsi <Jué îëéfôrmeé abrégées xoti et tw îfjour tntfç et rwf -(«tfepté'tfttiat 
pour 5xtv«). Les inteirogàriïscôrfe^ondaùte^ohntt, aiï^bntralre, \6if- 
jours accentués : t(c; té; t(voç; 

D. Les adverbes ikâëjuïts :' ta&ç, ira», Trf\, itou, «oôf, iroOsv, iro(, 7cotI. 
(Les adverbes interrogatifs correspondants sont, au contraire, toujours 
aVceiltu'és * , feSc;'<îefa; **tev; : ete:) "!'•<- '' " ' ; ' " r '"' • • ' < 
hî %["Lès particules skmntes * *l, ™i> ^, vuv, w*p, 6^y, et la particule 
inséparable &,* toit Qu'elle exprime fa> direction d& mouvement, comme 
'éams^BpéSoçîe , 3fytW&, vers PÉrebe , -vers la «ttimn; sait qu'elle ne 
Serve <ju'à fortifier te sens d'tiri mot,' comme dans twrtfç&e; I 

+ 5 '9» Règles sur les enclitiques. 

I. fjne enclitique, monosyllabe ou disyllabe, précédée c^'un oxyton, 
perd son accent,, et change en aigu le grave de cet oxyton ; ex. : L 

ÔT^p Ttç ' et non 6fy> tU xaXoç Itw et non xaXpç iar/ 

xa( ttvt< *••%-. xât wfc iroTOfii©; ye . r* . âvftpta-Yi 
xaX<fc*rt . ; , . xaùùçxt wcafi.*t t&eç . -. « . icqcflqtot jtyiç. 

IL Une enclitique, monosyllabe ou disyllabe, précédée d'un péri- 
spomène, perd^$o«rac4Mt,^t*àe change en itfeoA'aÇcént de ce péri- 
spomène; ex. : 

çw<; ri ' et non çptîrç tI <piXeJ Ttç et non cptXst t\ç 

©toc lirrt ^..". , <b&ç &rc{ xbÉXôu'Vwoç "..".''/' xttXoîu'T^voç. 

Les syllabes jpngues dans Jçs enclitiques sont considérées comme 
brèves, relativement à l'accent; ainsi on accentue : ofv xiyotv, 5v tivojv, 
jjxoucà tivwv, sans tenir coinpie (Je hi filiale longue. - * • • t •' 
''^HIî Une ehcKti^ue; précédée d'un paroxyton, perd son accent, si 
dte êsrmonwjtoabe, et le garde, si elle est disyllabe, sans feie* changer 
à l'accent de ce'parôxyton; dabs i'un nr dans l'autre cas^ ex< : ° 

' ©(Xo; 1 jtou v it non ç(Xoç ]xoo ' cpCXoç lorC <p(Xoi <pctfr( 

H&oçiTcuc ::r: <*XXdçitàç aXXft'ittMrÉ *XXtov'ftvSv. 

IV. Une enclitique, monosyllabe ou disyllabe, précédée d'un pro- 
paroxyton ou d'un propérispomène, rejette son accent (toujours aigu) 
sur la dernière syllabéiÈk'ce proparrtrtyfon bu propérispomène, qui, 
par conséquent, en a deux; ex. : 

avÔpowroç xi( et non çcvOpanroç tiç (jwjjl^ ti et non acopa xt 
8vOp«d«o( Tivec " ... . • dfvQpcoicoi Tivéç <no(i.a £<m . • . . awjjia lart. 

V.' Quand plusieurs enclitiques sont de suite, la première prend 



& 20, 21. ENCLITIQUES ACCENTUEES. - DIT. DES STLL, lS 

L'accent de la seconde, la seconde celui de la troisième, et ainsi de 

Ex. : si tic ye (xot «prjal iroxf. 

•J- $ ao. Enclitiques accentuées. 

Les enclitiques, même précoces £un mot cnu* P eu J WWfr J cu ? accent, le çar- 
deut^den* loi ce* tutaott 



• i. I* verbe sta£,-qtiaa4 il n'est pas «impie copule, ljant f attribut au sujet, et qu'il 
signifie exister ï*mbi*Hr 9 s 4tr*udUmeut, garoV son accent à toutes les formes de 




» *« * ■ « 



w iiy p C rUPIfag. a cela de particulier qu'elle garde encore son accent x° lorsqu'elle 
esf cortstnm^avèc'Nft&rtrtf^abs'kr sen*ieYl|io^il<e* permis, Ucet; et. : tèsïv 
RfrtvY ott'bètnVVoir, YWfer* est ; •* après 'la négation tOx ; or. ;?o*k tew, j 3° après 
'«te eonjomSoiV'ifkiééë «a ifiowtnew cernent tone» proposition v ex. ! 4ft* èVw,* si 
fffTiv, wç Ioti, xert £<tti; 4° après le pronom elidé tout';, ex.*: todr' sVïiv*. 

Remarquez que, dans tous ces cas, Ioti est accentué non pas sur la dernière syl- 
labe, mais sur la premièreo^ - ■- - - -■ «»• ■ *- *--«i <• * ? 

H. 4h)(i,C garde son accent à toutes les personnes de l'indicatif, quand il est séparé 
du4nré«jtt»l«rf«étsèà» par tmsfeiwde-nD&eSuatMit; eju^feriv &vty àyoùty ^ui, 
c'est un homme de cœur, je Taf|rme ; "OXuiXq., pqoV xàTioQvfigxw, je suis perdu, 
e^^/et je meurs. • , ' " ^ ' - ' ' "^ ,l * 

III. Parmi les pronoms personnels enclitiques, <roO, <ro(, <ré*, of, roCot, gardent 

leur accent i° quand ils sont précédés (fané jtfèjmsJtibn'Wtentuéey <ft4-d; uanipBu 

c1r^e^eK:':^^%A>VM**^^< , »ot^»' > ' •" •" * v '^* u ' 

Remarque. Nous ne parlons pas des pronopia de la première personne, parce que, 

dats '^e q*s, cMh4* «près une préposftiou accentuée, on se'sèrt toujours Ses formés 

icap' âu.oû et non ratpd pou wpoc ipoC et non icp6ç u,oi 
*saf tpf et taon *«t<6 y* - -^e^i iu.oji «£ non *e$ . jjwu; 

i. f ' . •' - * 

mais les prépositions proclitiques Se construisent et s'unissent avec les formes encli- 
tiques ; ex. : ëx p.ou, ev u,oi, é; ve, le pe, Ix <tov, ev coi. ... 
* td^Eo géoérali <jiieudi»' prénoms on* dans la phrase une importance particulière 
qui les met en relief, par ex. quand on oppose deux 'personnes l'une à l'autre ; ô ica- 
•a5i£oùç jxè *o£, celui oui m'a livré à toi ;. ' "' * *' ' ' : • ' ' * " 

3° Les formes ou, otj I, né p^éimentfaccentque lorsqu'elles ont la signification du 
pr8horti Véfléciii, de soi,- a soif* ' ' » * •*** N " ÛA ^ Hh 1*> **v\- ->«m a > • , -wm. . » 

4° AdetMnmenëeRfenr>dela proposition les pronoms sont toujours accentués. 

IVjEnfoi le* «io|iùirues cesse»! defl^tre, lorso^q'e^les sont pf^epiées d,'une parti- 

ile é)idée;«x.: xa>o«yêVr(v ; mais si de n'était poSnféhde, on âuraît :xàXàç Se 



cule 

IffTlV. 



S ai. Dnrxsioir des sylzabbs» 



a r i >. j » 



r. Règle f**damenta(e. Les syllabes se terminent par une voyelle et commencent 
par usiQxinsomiei'JSi donc tin* consonne se trouve placée entre deux voyéiiésj elle 
apparient à Ja seconde sylkbe, comme dans : 7to-xa-u.6ç, o^o-ffet; heurta, '£-7tttx, 

Exception. Un mot composé ou renfermant des syllabes empruntées à la flexion 
ou à la dérivation , se divise d'après la, distinction naturelle des élément *)qaMe 
composent ; ex. : 0wexqp<ovi)0tç, (xvv-ex-çù>vir)<nç; tOitcw, tw-tû). 

a. -fl^/e. Lorsque la même consonne est répétée deux fois de suite, comme : mr, 
Uy rC,sftf, etevon qa'hne' forte «e- trouve pkcée devant son aspirée correspon- 
dante, comme : ic?, xg, tô, ou encore lorsqu une des liquides (X, pi, v, p) est suivie 
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•' . * . 

d'une consonne (excepté |iv), les deux consonnes se partagent entre les deux sylla- 
bes, ex. : itdTt-icoç, àX-Xoç, fàx-ru), &t-<tov; £ccit-ç<&, Bàx-xoç, 'àt-6Cç; aX-yo;, 
àv-r(, fp-yov ; mais &-p.vJj. 

S aa. Ponctuation. 

La langue grecque a trois signes de ponctuation; le point (en bas) qui a la même 
forme, la même valeur et la même place que le nôtre; la virgule qui a la même 
forme la même valeur et la même place que la nôtre; le point en haut qui équi- 
vaut à nos deux points ou à notre point et virgule; enfin le point et virgule qui, avec 
la même forme que le nôtre, a la valeur de notre point d'interrogation. 

Ex. : <*> qp(Xe, tZ IXeÇac to£vtê; yàp (bjioX6"pr](jav. O mon ami , tu as bien dit : 
car tout le monde a été de ton avis, — TU Tocôta éicofaiarev; Qui a fait cela? 

Remarque. La virgule (%6\l\lol) sert encore, sous le nom de diastole ou hypodiastoU % 
à distinguer, par la séparation de leurs éléments,' certains mots composes que Ton 
pourrait confondre avec d'autres, identiques pour la forme, mais différents par la si- 
gnification; comme 5, ti, ce qui, ce que, etSti, que, parce que; 5, te, ce qui, ce que, 
et 5?e, quand. Mais aujourd nui on se borne à mettre un intervalle entre les deux 
éléments : h ti, S ts. 

S a3. Des parties du discours. 

Il y a en grée, comme dans toutes les langues, diverses espèces de 
mots appelées parties du discours; ce sont : 

i. Les substantifs, qui expriment un objet (personne ou chose), 
comme : homme, rose, maison, vertu ; 

a. Les adjectifs, qui expriment une qualité ou propriété, comme : 
grand, petit, rouge, beau, laid ; 

3. Les pronoms, qui tiennent lieu d'un sujet, comme : je, tu, il, lui; 
ce, celui-ci, celui-là; mon, ton, son (c. à d. de moi, de toi, de lui ou 
d'elle); 

4. Les noms de nombre, qui expriment le nombre, Tordre, la quan- 
tité, comme : un, deux, trois; premier, second; plusieurs, quel- 
ques-uns; 

5. Les verbes, qui expriment une action, comme : fleurir, veiller, 
dormir, louer, blâmer; 

6. Les adverbes, qui expriment des rapports de lieu, de temps, de 
manière, de moralité et de grandeur, comme : ici, hier, agréablement 
(c. à d. d'une manière agréable) , peut-être, souvent, rarement; 

7. "Les prépositions, qui expriment le rapport tf espace, de temps et 
autres relations d'un objet apec une action, comme : devant la maison, 
après le coucher du soleil; de douleur, etc. ; 

8. Les conjonctions, qui expriment les rapports des propositions 
entre elles, comme : et, mais, parce que. 

Outre ces huit espèces de mots, la langue grecque a encore, comme 
toutes les langues, des exclamations particulières qui expriment les 
divers sentiments dont l'âme est affectée, et qu'on appelle interjections, 
parce qu'il est de leur nature d'être jetées brusquement au milieu du 
discours. 

§ 24. Éléments des mots. 

Tout mot se compose de deux parties bien distinctes, dont l'une 
s'appelle radical, et l'autre désinence. 



§ a5, %6. DU SUBSTANTIF. -GENRE. 17 

Le radical ne change pas; la désinence, invariable clans certaines 
espèces de mots, subit, dans les autres, diverses modifications qu'où 
appelle JZcxion. 

Les mots susceptibles de flexion ou variables, sont : le substantif, 
l'adjectif, le verbe, le pronom et le nom de nombre. Les mots non 
susceptibles de flexion ou invariables, sont : l'adverbe, la préposition, 
la conjonction et l'interjection. 

La flexion du verbe s'appelle particulièrement conjugaison; celle 
des autres mots variables s'appelle déclinaison. 

Décliner, c'est ajouter successivement au radical, c. à d. à la 
partie significative et à peu près invariable du mot à décliner, une 
série de désinences, exprimant, par leur variété, les divers rapports 
dont ce mot est susceptible. 

On comprend sous la dénomination commune de particules, les 
prépositions , les conjonctions et les adverbes dérivés des pronoms. 



CHAPITRE TROISIÈME. 



§ 25. Du SUBSTANTIF. 

1.. Le substantif sert à nommer une personne ou une chose, comme : 
homme, femme, lion; — terre, fleur; — vertu, sagesse; — armée, 

a. Quand la personne ou la chose, exprimée par le substantif, 
existe réellement, le substantif est dit substantif concret ; par exemple : 
homme, femme, lion; — terre, fleur, armée; quand la personne ou 
la chose, exprimée par le substantif, n'est qu'une action ou une pro- 
priété, n'ayant d'existence que dans l'esprit qui la personnifie ou la 
réalise, en la séparant, par abstraction, du sujet à qui elle appartient, 
le substantif est dit substantif abstrait; par ex. : vertu, sagesse. 

3. Les substantifs concrets s'appellent : 

a) Noms propres, quand ils désignent une personne ou une chose 
individuelle, et ne conviennent point à une espèce, comme: Cyrus, 
Platon, la Grèce, Athènes; 

b) Noms communs ou appeUatifs, quand ils désignent toute une 
espèce ou un individu d'une espèce, comme : homme, arbre, mari, 
femme^fleur; 

c) Noms de matière, quand ils désignent un objet purement maté- 
riel, comme : lait, poussière, eau, or, argent, blé; 

d) Noms collectifs, quand ils désignent plusieurs personnes ou 
plusieurs choses comme un tout; ex. : humanité, cavalerie, peuple, 
troupeau, flotte, 

$ 26. Gknre des substantifs. 

Il y a en grec, comme en latin, trois genres : le masculin, le fémi- 
nin et le neutre. On connaît le genre d'un substantif, en partie par 
sa signification, en partie par sa terminaison. Nous parlerons de la 
terminaison, à mesure que nous nous occuperons des différentes dé- 

2 
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clinaisons. Les règles générales que nous allons donner ne se rappor- 
tent qu'à la signification. 

Première règle. Sont du genre masculin, les noms d'hommes, la 
plupart des noms d'animaux mâles ; les noms des mois, des fleuves 
et des vents. 

Deuxième règle. Sont du genre féminin, les noms de femmes et d'a- 
nimaux femelles ; les noms de pays et dites ; la plupart des noms de 
villes, d'arbres et de plantes. 

Troisième règle. Sont du genre neutre, les noms des fruits; les 
diminutifs (à l'exception des noms de femmes sous la forme diminu- 
tive, comme i t Aeovtiov) ; les noms des lettres de l'alphabet, les infi- 
nitifs, et généralement tout mot considéré comme un simple son. 

Quatrième règle. Sont du genre commun, c. à d. sont des deux 
genres [masculin et féminin) ceux d'entre les noms de personnes, qui, 
pour designer les deux sexes, n'ont qu'une seule et même forme, 
comme 6 6etf<, le dieu, 4j $e<k, la déesse. 

§ 27. JtfoMBRE. — Cas. — Déclinaison. 

i. Nombre. La langue grecque a trois nombres, le singulier, le 
pluriel et le duel; le singulier exprime une seule personne ou une 
seule chose; le' pluriel, plusieurs personnes ou plusieurs choses; le 
duel, deux personnes ou deux choses. < 

a. Cas. Elle a cinq cas, savoir : 

Le nominatif, cas du sujet, répondant à la question : qui est-ce qui? 

Le génitifs cas d'origine, de provenance, répondant à la question ; 
d'où ? de qui ? de quoi ? 

l& datif, cas d'attribution, répondant à la question : à qui? à quoi? 
pour qui? 

L'accusatif, cas de direction, exprimant l'objet, le but, et répondant 
à la question : qui? quoi? 

Le vocatif, cas d'appel ou d'invocation. 

Remarque, Le nominatif ti le wtfoff/ s'appellent cas directs (casus recti); les au- 
tres cas s'appellent cas obliques (casus, obliqui), — Les substantifs et les adjectifs du 
genre neutre ont, à tous les nombres, trois cas semblables : savoir, le nomin., V ac- 
cus, et le vocal. Le duel n'a que deux formes, Tune pour le nom., l'ace, et le voc. ; 
l'autre pour le gén. et le dat. 

3. Il y a en grec trois manières de fléchir ou décliner les substantifs ; 
on les appelle première, deuxième, et troisième déclinaisons. 

Nota. V article n'est, à proprement parler, qu'un pronom démonstratif, dont 
nous parlerons en son Heu. Mais comme il précède ordinairement les substantifs et 
les adjectifs, en voici la déclinaison. 

Sing. N. 6, V), 16; G. toô, tîk, tou ; D. tw, t^, t$; A. tov, t^v, ï6. 
Plur. N. ol, cet, Ta; G. tûv p. les 3 genres; D. rot;, touç, toïç ; A. tovç, t£ç, ta. 
Duel N. A. Tto, ta, tw; G. D. toTv, toîv, toTv. 
Rem. L'article n'a pas de voc; w qui précède souv. le voc, n'est qu'une iuterj. 

$ 28. Da l'ad«ctif, 
1. L'adj. exprime une qualité que l'on considère comme déjà inhérente à un sub- 



§ *9# 30. PREMIERE DÉCLINAISON, — NOMS FÉMININS. Ip, 

stantîf, comme quand on dit : là rose blanche; ou qu'on attribue dans le moment 
même à ce subst., comme quand on dit: la rose est blanche. Dans les deux cas, en 
grec comme en lat. , l'adj. s'accorde avec son subst. en nombre» ea genre tt en cas; ex. : 
Masc. L'Itomme bon, C homme est bon ; ààycuQbi dv6pcn»ftoç, 6 àvôpwTcfo loxiy àyaOoc 
Fém. La belle muse, la muse est belle ; i\ xa>9) (j.ov<xa, V) jxovaà ifftt xoXyj. 
If eu t. Le beau temple, le temple est beau; tô xaXov tepov, to tepôv iaxi xa).6v. 

2. C'est k cause de cet accord que l'adj. a les trois genres. Cependant tous les adj. 
n'ont pas trois formes particulières pour les 3 genres. Beaucoup n'ont que deux dé- 
sinences, savoir : l'une pour le masc. et le fém., l'autre pour le neutre ; ex. : 

Masc. i L'homme tranquille; à fyxuxoçàvrjp. 
Fém. : La femme tranquille; Vj ^ffugoç <yuv^. 
Neut. : L l animal tranquille ; tô fjffvxov Çôov. 

3. U est même plusieurs adjectif* qui n'ont qu'une désinence unique qui sert or- 
dinairement pour le masc. et le fém., rarement pour le neutre; ex. : 

Masc. : L homme fugitif* 6 çu^àç ivTJp. 
Fém. : La femme fugitive ;ifj 9VY*5 Y uv *i» 

4. La déclinaison des adj. est, à très peu d'exceptions près, la même que cette des 
substantifs. Aussi traiterons-notis simultanément du subst. et de l'adj. peur ce qui 
est de la déclinaison. 

§ ao,. Première déclinaison. 

La première déclinaison a , au singulier, cinq désinences, trois 
féminines, deux masculines. Elle n'a, au pluriel et au duel, qu'une 
désinence commune aux noms masculins et aux noms féminins. En 

vofci le tableau : 

Singulier. 



Désinences féminines. 



Désinences masculines. 



Nom. 


a 


. . 3 ou a • • 


*1 


aç âç 


• • W 


Gén. 


W 


• • ocç • • 


*)« 


ou & 


. . ou 


Dat. 


3 


» • Œ • • 


îl 


a ? 


•• 3 


Àcc. 



av 


• • âv ou âv . • 


W 


âv âv 


. • T,V 


Voc. 


a 


• . â ou a • . 


1 


â S 


• . 7) ou â 






Pluriel. 






Duel. 




Désinence unique. 




Désinence unique. 




Nom. 


«Y 




Nom. 


â. 




Gén. 


5v 




Gén. 


aiv 




Dat. 


aiç 




Dat. 


atv 




Àcc. 


5ç 




Acc. 


â 




Voc. 


u 

ai 




Voc. 


â 



§ 3o. 



I. NOMS FÉMININS. 
Paradigmes. — Noms ayant vj à tous les cas. 



Nom. 

Gén. 

Dat. 

Acc. 

Voc. 



M M 



*1 

TYiV 

r 



justice. 

OOC-71 
ÔIX-YjV 

Six-t) 



Singulier. 



hanneur. 

TlfJl-YK 
Tt|JL-^V 



opinion* 

YVW(X-YJ 

YVtojA-tjç 

YVW[A-*JV 
YVW[X-7J 



figuier. 

cux(eaJ-T(i 
crux-îjç 
cux-îj 
crux-viv 
oux-*i 
a. 
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PREMIÈRE DÉCLINAISON. -NOMS FÉMININS. 



S3i. 



Nom. 


aï 


Mx-aï 


I 

TifA-at 


Gén. 


TtOV 


$tX-ft)V 


TlfX-t5v 


Dat 


tatç 


oix-atç 


Ttfx-aïç 


Ace. 


T«Ç 


8(x-aç 


TlfA-iXÇ 


Voc. 


ta 


oix-ai 


Tijx-at 


N. A. V. 


<rit 


Six-â 


TlfX-4 


CD. 


T«tV 


Six-aiv 


tija-cûv 



Pluriel. 



DUEL. 



Yviôp-ai 


aux-at 


^VWJAMOV 


aux-cov 


yv<o|x-ai; 


aux-aiç 


Yvw{jL*aç 


cux-Sç 


YvS|x-at 


avx-ai 


yvcopL-â 1 


cux-3 


yvu>|A-atv 1 


aux-atv 



DECLINEZ ET ACCENTUEZ 



sur SuB). 



F^X*)» combat 
xop), chevelure 
ve<péXirj, «i«i£<? ^u'x^ 
$dfyv*i, laurier |ap6T^, 



sur xtfx^. 

TpOCpirç, nourriture 
xecpaX^, ték 
i, dtoe 



sur Yva>(AV}. 
x(o(x^, village 

Xfonj, chagrin 



sur auxi}. 

■pi, terre 
yaXîJ, belette 
AeovTrj, pea« <fc //o» 
£$«Xf tw), /irec* 



S 3i. 



Noms ayant a long à tous les cas. 



ombre. 
Nom. *) crxt-ê 
Gén. tïjç 
Dat. tîj 
Ace. tV|v 
h Voc. 



<rxi-8ç 

ffxt-a 



CD) 



ffXl-fcV 

ffxt-a 



Nom. at cxi-at 
Gén. twv cxi-Cv 
Dat. tcûç axi-aîç 
Ace. tœ; axt-&c 
Voc. co axi-af 



Singulier. 

pays. 
Xcop-5 

Xwp-Sç 
Xiop-ty 

Xcop-ôtv 

Xwp-« 

Pluriel. 

Xfy-at 

X«p-wv 

X^p-aiç 

Xwp-âç 

Xwp-at 



mine. 

(Av(dta)-8f 
[xv-8fç 

fAV-? 

jav-8v 
jav-8 



Duel. 



N.A.V. xi <rxi-é 
G. D. xaîv axi-aîv 



X u>p-a 
Xwp-aiv 



fxv-ai 

[AV-U>V 

fiv-aïç 

fiv-Sç 

jxv-aï 

fAV-8 

jav-ocïv 



jour. 
4)pip-â 
4)p£p-âç 

fytp-Ç 

4)pip-â 

f)f*ip-aï 

jjfup-Sv 

j)f«p-atç 

^i*£p-âç 

4)pip-aï 

*jfA*p-S 
fyiép-atv 



sur orxidL 

ëoipeél, présent 
irXeupâ, ./far/ic 
Sopâ, /rcau 
ctoa, portique 



DÉCLINEZ ET ACCENTUEZ 



sur x w P a « 

Xaupâ, rwe 
(JaaiXefâ, royaume 
TTopeiâ, voyage 
aupâ, souffle 



sur ^fjtépa. 



<piXiâ, amitié 
Mçâ, porte 
«joepta, sagesse 
ahiâ, cattfi 



sur (avS. 
'AÔTjvS, Minerve 



S 3a, 33. PEEM1EAE DÉCLINAISON. -OBftERV. SUE LES DKS1N. 



ai 



S 3a. Noms en à bref, ayant a à 
tous les cas. 



Noms en à bref, ayant r\ au gén. 
et au dat. 



Singulier. 



Nom. 

Gén. 

Dat. 

Ace. 

Voc. 

Nom. 

Gén. 

Dat. 

Ace. 

Voc. 



marteau. 

o^pup-âç 
aqpup-a 
açvp-àv 
o^pup-â 



(T^up-at 

a^pup-Sv 

açup-«K 

<jçup-âç 

<j(pup-at 



vérité. 


muse. 


aX>jO-eta 


poua-â 


àXv)0-e(aç 


jjtood-yjç 


àXyj6-e(a 


(xoua-71 


àX^Ô-etav 


fxouff-àv 


àX^O-ewc 


|xoud-a . 


Pluriel. 


àXifa-etaï 


{ioud-aï 


dcXrjô-ewov 


(jlou(t-o)v 


dXqO-eïaiç 


jxoud-aiç 


aX7)ô-e(â; 


poua-âç 


dX^6-eiaï 


{jioua-ai 



Duel. 



I 



N.A. V. ^pup-à 
G. D. a<pup-atv 



dXrjO-£(â 
dXif)9-e(aiv 



(xou(T-aiv 



lionne, 

Xéaiv-â 

Xea(v-i)ç 

Xcalv-i) 

Xcatv-âv 

Xsatv-â 

Xiatv-at 
Xeatv-wv 
Xsafv-atc 

Xea(v-aç 
Xéatv-at 

Xea(v-à 
XfiaCv-aiv 



racine, 

jhÇ-av 

fa:-* 

ftÇ-wv 

fîÇ-« 

ft'Ç-aï 

f«-fi 
pi(-ociv 



DÉCLINEZ ET ACCENTUEZ 



sur (Tcpupa. 



• w 



iteipa, ma* 
poîpâ, sort 
^Xaîva, /wfo? 

S 33. 



sur dX^ôeiâ. 

euqOetâ, simplicité 
ÀYXupâ, ancre 
ytyvpaijpont 



sur ptouaa. 

y\tùC<soi 9 iangue 
Ttûtàyfaiml 
rcauXà, repos 



sur Xsaiva. 

OdEXaroâ, mer 
âptXXâ, /tf/le 
MaiTa, régime 



sur £{Ça. 



Observations générales sur ces désinences. 



Règle i. Le nominatif est en â, qfoîs a, et cet a du nominatif 
passe à tous les cas, lorsque le radical auquel il s'ajoute est terminé 
par un p, par un e ou par un, t, comme dans les mots : y&ç-ây pays ; 
t${-â, image; coçt-â, sagesse; j^psC-â, utilité; fxoïp-à, destinée. Les sub- 
stantifs dont le radical est ainsi terminé, sont dits substantifs en a pur. 

Quelques substantifs qui ne sont point en a pur, gardent cependant Ta du no- 
minatif, comme àXaXs, cri de guerre, cncavSàXâ, trébuchet, et quelques noms pro- 
pres, comme : 'Àv5po|iiôâ, AJ)8â, 4>iXo{xrjXôc, etc. 

Règle a. Le nominatif est en à (a bref) , et ne passe qu'à l'accu- 
satif et au vocatif (le gén. et le dat. prenant yj), quand le radical est 
terminé par XX, v, <t, <kt ou tc, Ç, \ ou <J/, comme dans tyitXX-â, ^Xatv-â, 
pouff-â, ÔàXara-a et ôiXarr-a, f(Ç-âf, SoÇ-à, ou|*-à; joignez-y axav6a, 
dont le radical finit par un 6. 

RioLE 3. Partout ailleurs le nominatif est en rj, et cet t\ passe à 
tous les cas du singulier. 

Remaraue. Quand la ou l'i) de la désinence est précédé d'un e, d'un a ou d'un o, 
il arrive dans quelques mots que les deux voyelles se contractent, savoir : éâ en tj; 
â& en a; drj en tj; le circonflexe passe alors à tous les cas. 
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ADJECTIFS BT FAETlCinS FUI. DE UL FEES. BÉCXJJL $ 34, 35. 

Adjectifs fkkevivs. 



§ 34. Déclinez et accentuez d'après les paradigmes ci-dessus le 
féminin des adjectifs à trois terminaisons, savoir : 

Avec i) à tous les cas du singulier : 



Sur Zact\. 

Le I . de 6X-oc, T|» ov, 
entier. 



N. 6X-tj 
G. 61 ik 
D. 6X-g 
A. 6X-i)v 
V. 6X-n 



N. 6X-aY 
G. 6X-CW 
D. 5X-at« 
A. 6X-5ç 

v. ax-*Y 



N.A.V. 6X-5 
G. D. SX-atv 



Sur tijoi. 

f.âeaoy-6<;,4[, 

6v, sage. 

009-îfc 

(J09-7) 

aoç-af 

009-ûv 

009-aZ; 

<H>9-i« 

0*09-011 



009-0) 
009-aîv 



Sur Yvup.11. 

f.dtçaûXioç,?), 

ov, Tfl. 
SOIOUlIXS. 
fOÙX-7] 

fauX-7]ç 
<pauX-7j 
çauX-r-jv 
tpauX-ri 

FLCRIU.. 

çaûX-aY 
fauX-«»v 

çavX-aiç 

9auX-âç 

çaûX-aY 

DUEL. 

çavVS 
çavX-atv 



Surovxt). 

f.dexpfofoç, 
éât, eov, d'or. 

Xpy<r(éâ)Wi 
Xpw-tjc 

Xpva-tiv 
Xpw-n 



Xpwr-ai 
Xpua-<ôv 
Xpua-atc 
Xpua-5; 

Xpv»ff-« 



XOtia-a 
Xpva-owv 



Sur avxîj. 

t de fadoo; » 
oi),oov, s«ipje| 

à7cX(ô-T])-tî 

&icX-^ 
àitX-tjv 
&kX-Î) 



âirX-aî 
âncX-ûv 

àirX-awç 
àicX-S; 
ôncX-at 



àicX-â 
àitX-aîv. 



S 35. 




Avec â long à tous les cas : 




Sur cxxia. 


Sur x<<*pa- 


Sur (xv8L 


Sur ^pepa* 


f. de aîa^po;, 4, ôV, 
honteux. 


f. de crirouôatoç, 
atâ, aîov, zélé. 


f. (fripy-àpio*, là, 
eov, d'argent. 


f. d'&poç, fi, ov, 
extrême. 






SINGULIER. 


. 


N. 
G, 
D. 
A. 
V. 


aîa/p-& 

ala^p-Stç 

«fcxp-f 

ala^o-av 
alo/p-fc 


cicovoa(-â 

oiroucat-âç 

O7rouoaî-a 

aicouâat-âv 

<nroo$a(-â 


àpYup-fcç 
dpvvp-8 
«pYup-av 
âpYup-S 


dbcp«â 
dfxp-a* 

Atp-ç 

axp-âv 

axp-« 






PLURIEL. 




G. 
D. 
A. 
V. 


atexp-at 

alo^p-wv 

alo^p-aîç 

a!ffxp-4j 

at<r/p-at 


<nrouSaï-at 
airouSai-cov 
07tou$at-atç 

orcouSou-âç 
aTfou$aï-aï 


apYup-aî 
àpYup-wv 
dpYup-aïç 
apY^p-a; . 
dpYup-«ï 


axp-at 
axp-cov . 
axp-aiç 

axp-aç 

axp-at 






Duel. 




tf.À.V. 
G. D. 


ala^p-4 
ata^p-aïv 


ffirou&u-â 
crcouoat-aiv 


àpyup-St 
àpYup-atv 


&cp-â 
axp-aiv 



S 3&, 37. ADJECTIFS ET PARTICIPES FÉM. DE LA PREM. DÉCLIN. 



A 



§ 36. à bref avec oc à tous les cas. — à bref avec q au génitif et au datif. 



Sur <r«9pa. 

F. de^Xuxuc, eîa, v, 
dou*. 



N. yXux et8 
G. YXux-tiâ< 
D. yXvx-eia 
A. yXvx-eïïlv 
V. yXux-EiS 

N. fXvx-etaï 
G, YXuxeiâv 
D. YXvx-etaiç 
A. jh)%'iiÔi^ 
V. YXux-eïaY 



N.A.V. yXvx-£i5 
G. D. yXvx-etatv 



8ar pou**. 

f. dentcç, nâaa* 
«âv, tout. 



Sur Xifluva. 

f. de piXact atv« r 
av, noir. 



SUrouUER. 



irâff-tt 

«âV&v 



icaa-aY 
iraa-ûv 

icàVaç 
«ào-ai 



iraa-a 
icdta-aiv 



PLURIEL, 



DUKL. 



piXatv-if 
(isXafv-'nç 

(jieXatv-TQ 

piXaiv-2£v 

jiéXatv-X 

jiiXouv-at 
peXaiv-coy 
fi.sXa(v-aiç 
(ieXa(v-5; 
fiiXaiv-a¥ 



u.eXatv-3 
(jLcXa(v-atv 



Sur MXwt*. 

f. dex^f^K, 199a, 
«■*» gracieux. 

XttpC-6<rott 

Xapi-éaaTr) 

XapC-eo-a&v 

XapC-ecao* 

Xapî-scaat 
Xapi-e<j<iwv 
Xapt-écoraiç 
X«pi-£tr<r5; 
Xap(-c<roa¥ 



Xapi-eaaa 
Xapt-éfffftttv 



§37. 



DÉCLINEZ ENCORE ET ACCENTUEZ ; 

sur $txq , 

Le féminin des participes en oc, 7j, ov; 

Ces participes sont : 

Le pari. prés. pass. et œoy., eomme Xwe'pivoc, XuejAévii, Xwptvev. 
Le part, futur passif, comme Xufciffopevoç, Xu87i<ro|/iv7), XuÔTjaojxevov. 
Le part, parf. pass. et moy., comme XeXofx^voç, XeXuuivTi, XeXo|jiivoY. 
Le part, futur moyen, comme Xwofxsvoç, XuffOfxfvY), AïKjojxevov. 
Le part, aor, 1 moyen, comme Xuadtpsvoç, Xuaafiivï), Xua^jxevov. 
Le part. fut. ant. môy., comme XeXuadjAtvoç, XeXt*jO[/iv?j, XtXua^vov. 

Sur acpupa, 

Le féminin des participes en wç, utot, oç. 

Ces participes sont : 

Le part. parf. 1 actif, comme XeXuxwç, XeXuxuta, XeXuxoç. 

Le part. parf. 2, comme Tcecprjvcoç, 7cecpY)vuTâ, Tttyrpoq (de cpaivto). 

Sur Xéaiva, 

Le féminin des participes en cov, ouca, ov; aç, aaa, av; 

Ces participes sont : 

Le participe présent actif, comme Xucov, Moutra, Xïïov. 
Le participe futur actif, comme Xuotov, Xuaouca, Xuaov. 
Le participe aoriste 1 actif, comme Xocotç, Xuracra, Xuaav. 



l4 PREMIERE DÉCLINAISON -WOMS MASCULINS. § 38, 39. 

Sur fAoucot, 

Le féminin des participes en civ, ouca, ov ; etç, eîaa, év ; 6ç, uaa, uv. 

Ces participes sont : 

Le participe aoriste 2 actif, comme tutoov, Tuiroïïaa, tvtcq'v. 

Le part. aor. 2 act. (forme en p.i), comme Suç, ouaa, Wv. 

Le part. prés. act. (forme en (ai), comme Seixvuç, Seixwra, Seixvuv. 

Le part. prés. act. des verbes contractes, comme <piXwv, ftAoura, 

<plX0UV — Tt(AWV, TtJAWaOt, TlfAWV — fttyACtiV, S7)XoMJ0t, §7)X0UV. 

Le participe aor. 1 pass., comme Xuôefe, Xvôeïaot, XuOtv. 

Le participe aor. 2 pass., comme Twtefc, Tuireùro, toicev, de tuktw. 

§ 38. 11. noms masculins. 

Les noms masculins font le génitif en" ou ; ceux en a; gardent l'a 
à tous les autres cas; ceux en vj gardent \\ au dat. et à l'ace, singulier; 
le vocatif des noms en *jç est en a, i° dans tous ceux en tïjç; ex. : 
toJotïjç, voc. ToÇorà; irpcKp^TYj;, voc. irpoçrjTa; 2 dans tous les noms 
en 7)ç composés d'un substantif et d'un verbe, comme YeufjiTpqç, voc. 
yecofASTpa; fAuporooA7)ç, voc. jAupoirtoXà; 3° dans les noms de peuple en 
7)ç, comme lîé'pa7|ç (Perse de nation), voc. nlprâ. — Tous les autres 
ont le voc. en i), comme népa^ç (Perses, nom d'homme), voc. IIép<n). 

Les désinences du pluriel sont les mêmes que pour les noms féminins. 

Remarque 1. Plusieurs noms masculins en a; ont au génitif la terminaison do- 
rienne a; ce sont : 

rorrpaXoCaç, j .m gén. TOXTpotXoCa 

ptTjTpaXoCaç ( ' gén. (xarpaXoia, 

ôfmOoOVjpaç, oiseleur, gén. ôpviOoOifjpa. 

Joignez-y plusieurs noms propres, comme luXXaç, ify/Ai, gén. SuXXa; et les noms 
en âç, c. a d. en èaç, par contraction fiç, comme Bo^à;, gén. Ço^â, Ztorar. 



§ 39. 



Paradigmes. — Désinence 7j<; : 







SINGULIER. 




Nom. 

Gén. 

Dat. 

Acc. 

Voc. 


citoven. 

7C0XtT-*lÇ 

7coX(t-ou 

W0X(t-7î 
i* 

1C0XlT-T)V 

woXiT-a . 1 


bavard. . 
tôùÀ(sy-i\$ 
- aàoXéG^-ou 
fltèoXeo^-fl 

ttëoXeff£-7p 

i$oXéo%-7i 

PLUEIX 


juge. 

$tXaffT-lfe 

Sixaar-ou 
SixaffT-yj 
Sixotar-qv 
SixaffT-S 

L. 


Mercure. 

. !Epp(Eac)-$jc 

'Ep|A-OÎÎ 
*Ep|A-? 
EpfA-7JV 
'EpfA-^ 


Nom. 

Gén. 

Dat. 

Acc. 

Voc. 


icoXtT-at 
itoXit-wv 

7roXtT-aiç 

TToXit-â; 

woXtT-aï 


£5oXè*<x£-at 

àSoXe(X£-cov 

à$oXs<r/-atç 

dSoXio^-âç 

dtëoXia^-aï 

DUEL. 


ftanmif 
StxadT-cSv 
SixaffT-aïç 

SixaffT-âç 
o\xaar-at 


'EpfA-at 

*Ep|A-5v 

c Ep|A-atç 

'Ep|A-5ç 

*EpfA-aï 


N. A. V. 
G.D. 


7C0XlT-â 

iroXiT-atv 


dt3oXs<r^-a 
dSoXsff^-atv 


«tx««-è 

$ixa<JT-aîv 


e Ep[A-S 
fcpjA-atv 



§ /|0, 4 I. PREMIERE DÉCLIN. » If OMS MASC. • QUANTITE. 

DÉCLINEZ ET ACCENTUEZ 



%$ 



sur woXfnjç. 

7rpe<i6uTY)ç, vieillard 
xe/viTTjç, artisan 
xubspv^TYjç, pilote 
<rcpaTiwT7)<;, soldat 



sur àSoX^Yj;. 

fiovap^rj;, monarque 
^YupTTjç, charlatan 
âpotiK, laboureur 



sur âutarafc. 

fi.aô>)T^<;, disciple 
ÔTroxptT^ç, comédien 



liriâ&rqç, passager \aoyvrrfic, sophiste 



§ 4o. 



Désinence aç, gén. ou, quelquefois â. 



SB 



Nom. 

Gén. 

Dat. 

Ace. 

Voc; 

Nom. 

Gén. 

Dat. 

Ace. 

Voc. 

N. A. V. 
G. D. 



jVo/re homme. 
veavf-âç 

V£OCV(-OU 

veavt-a 

veav(-âv 

veavt-â 



veav(-ai 

veavi-5v 

vg«v(-atç 

V£avl-âç 

vsavf-aï 



veav(-â 
veav(-aiv 



SINGULIER. 

oiseleur. 
àpvtOoÔTqp-âç 
ôpvi6oô^p-â 

ôpviOoO^p-a 

OpviOoôiqp-âv 

ôpvtôofofip-â 

PLURIEL. 

ÔpviOoôîjp-aï 

ôpviOofcjp-ôjv 

ôpvtôoÔ^p-aiç 

ôpviôod^p-âç 

ôpviQoGrjp-ai 

DUEL. 

8pvtôoôiip-â 
àpviÔoô^p-cuv 



Borée, 

Bo^-Sc 

Bo#-8 

Bo^-Sfv 

Bo$-8 



point de pluriel. 



sur vsavfaç. 

fxov(aç, solitaire 
Totpfaç, questeur 
'AvSpi'aç, André 



DÉCLINEZ ET ACCENTUEZ 

sur àpviôoO^pa;. 

'Avvtëaç, Annibal 
SiftXaç, ^r//a 



sur BofSj&ç. 
Nouu.Sc, Numa 



Remarque 2. Déclinez ainsi sur jcoXCtyk etveavCa; les adjectifs à terminaison uni- 
que en yjç ou en a;, comme èOeXovrfjç, volontaire; u.ov(aç, solitaire. 

S 4i» Quantité et accentuation de la première déclinaison. 

Quantité. 
1. La désinence a du nominatif est brève dans tous les noms qui 




ex. : éXcuOépâ, ouata. 



ft$ PREMIÈRE BiCUîf. - QUANTITÉ. - ACCENTUATION. $4*. 

Exceptions. 

Ont Ta du nomin. ^n?/, malgré le génitif en aç, les terminaisons : 

a) aia, dans les mots disyllabes et dans quelques noms de lieu po- 
lysyllabes, comme 'Iorfatâ, IRàraiâ. 

b) età, dans les mots trisyllabes et polysyllabes, comme : àX^ftàtàV 
M^oswL {toffiXets (reine), yXuxtîa, à l'exception des mois formés 
de verbes en eow, comme ftaaiXefà, royauté, SouXeCâ, esclavage 
(de ftaffiXeuct) SouXcuw); 

c) ta, dans les noms de personne féminins en rptoc, comme ^aXxptà, 
Joueuse de flûte; dans ceux en uta, comme puis, mouche, Trtu- 
<puïa, part. parf. fera, de tutctu, le nom de nombre \l(o, iwra, et 
enfin dans quelques mots poétiques ; 

d) owc, dans les trisyllabes et polysyllabes, comme euvoia, àvota; 

e) pà, dans ceux dont la pénultième est une diphthongue (excepté 
au), un long ou suivi de deux ($£ qui le rendent long, comme : 
7rstpâ, ^dfyatpà, yiyvçix, (Tcpïïpa, IlujSpà. 11 n'y a d'exception à cette 
règle que pour ératpâ, rcaXat'crrpà, AfÔpô, $a($pâ, xoXXupâ. 

2. /La, au vocatif, est toujours 6rç/*dans les noms en ?)?, toujours 
long dans les noms en a; : 7coXtra, de iroX(x7]ç; veav(â, de veavCaç. Dans 
les noms féminins en a et en â, la quantité du vocatif se règle sur celle 
du nominatif. 

3. a, au duel, est toujours long : pouaâ, de jaoum. 

4. av, à l'accusatif, se règle sur le nominatif : jioCea, ace. prôffâv; 
£<*>pâ> ace. ^copâv. 

5. aç est long à tous les cas : t&c TpaicéÇâç (de TparaÇa) ; 6 veavteç, 
toÙç vgavfâç, T?jç oixtëç, Taç oixiâç. 

§ 43. accentuation. 

1. L'accent reste, aux cas obliques , ^ur /a syllabe accentuée du 
nominatif, toutes les fois que les règles générales de l'accentuation le 
permettent. 

Exceptions : 
. a) Le vocatif de 8tvnon\ç recule l'accent sur la troisième syllabe : 

OSOTUOTa. 

b) Le génitif pluriel a toujours, dans la première déclinaison, l'ac- 
cent circonflexe sur cov, quel que soit l'accent du nominatif : Xeai- 
vtov, de Xéatva; veavi&v, de veavtaç. — Il faut excepter de cette 
règle i° les quatre substantifs suivants : xp^orqç, prophète, acpuv], 
anchois, ^aoûwk, oie sauvage, Irqalou, vents étésiens, qu'on acetn- 
tue : ^p^cjtwv, depuwv , ^Xouvcov , Ityj<jio>v. a° Les adj. en oç, 7j, ou 5, 
ov, qui, au gén. pi., accentuent le fém. comme le masc. 

9. La quantité de la syllabe finale étant changée par la flexion, ce 
changement de quantité amène dans l'accentuation les changements 
suivants : 

a) Les oxytons deviennent périspomènes, c. à d. changent leur aigu 
en circonflexe au génitif et au datif des trois nombres. Voy. la décli- 



S 43, 44. 



SECONDE DKCLIl<AISOK.-SUB3TAlfTlF$. 



*7 



liaison de Tiiwrç. (Cette règle s'applique aussi à la deuxième déclinaison, 
Voy. la déclinaison de-tooç.) 

b) Les paroxytons, dont la pénultième est brève, restent paroxytons 
à tous les cas, excepté au génitif pluriel, qui reçoit le circonflexe, 
d'après ia règle générale (voy. la décl. de 8ixtq); ceux dont la pénul- 
tième est longue deviennent périspomènes partout où la dernière est 
brève (voy. la déclinaison de yvco[ayi). 

c) Les proparoxytons deviennent paroxytons partout où la dernière, 
brève au nominatif, devient longue par la flexion (v. la décl. Xéaiva). 

d) Les périspomènes deviennent paroxytons partout où la dernière, 
brève au n omi nati f , derient longue par la flexion (v. la décl. poucâ). 



S 43- 



SECONDE DÉCLINAISON. 



La seconde déclinaison a deux désinences : eç et ov ; la première, 
commune aux noms masculins et féminins, la seconde, particulière 
aux noms neutres. II. n'y a d'exceptions que pour tes noms de femme 
sous la forme diininutive en cov, comme ^ rXuxlpiov, Glycérion, c. à d, 
petite Glycère* 

Tableau des désiherces. 











SINGULIER. 








, 












Désinences contractes. 


masc 


'. etfém. 


neutre» 




masc. etfém. 




neutre. 


Nom. 




oç 


ov 






toç 




cov 


Gén. 




ou 


ov 






co 




co 


Dat. 




CO 

t 


<ï 






co 

• 




V 


Àcc. 




ov 


ov 






cov 




cov 


Voc. 




o<oue 


ov 






co 




cov 










PLURIEL* 








Nom. 




01 


a 






V 




co 


Gén. 




cov 


cov 






ê 

COV 




cov 


Dat. 




Otç 


OtC 


. 




COÇ 




«J)C 


Acc. 




OU{ 


a 






coç 




co 


Voc. 




oï 


a 




• 


v 




co 


■ 




V 




DUEL* 






• 


N. A. 
G. 


V. 
D. 




les 3 genres 




m |P 0Ur 


les 


trois genn 



§ 44- 



PARADIGMES. — Noms mascuuvs. 






Nom. 6 
Gén. tou 
Dat. tÇ 

Acc. TOV 
Voc. cS 



discours. 

Xoy-oç 
>^-ou 
Xçfy-w 
Xoy-ov 



SlNGULTEB. 




Dieu. 


messager» 


peuple. 


6e-oç 


«fyveX-oç 


6^i-oç 


ôe-ou 


c$yyÔ-ou 


&QfÀ-0V 


6e-to 


ày^A-to 


8^-cp 


Os-ov 


àyyzk-bv 


S5j(A-0V 


6e-oç 


c*YYeX-s 1 


0%-S 



l8 



SECONDS DECLINAISON. -SUBSTANTIFS. 



§45- 



PLUE1EL. 



Nom. of Xrfy-oï 
Gén. twv Xdy-wv 
Dat. toïç X^y-otç 
Âcc. too; Xoy-oiK 
Voc. w Xo^f-ot 



N.A.V. xà Xof-w 
G. D. xoïv Xoy-oiv 



Oe-of 

6e-wv 

8e-otç 

6e-ou<; 

Oc-ot 

Ôe-G 
6e-oïv 



DUEL. 



dfyyeX-o* 
dyyÉX-wv 

àY^A-ouç 
dffyiX-oï 

maasamaa 



ÔT)|i.-OÏ 
&tyfJ.-OtÇ 



MH 



DECLINEZ ET ACCENTUEZ 



3ur Xoyoç. 
7covoç, travail 

VOfAO{, fol 
T01C0Ç, //<?« 

S 45. 



sur Ôecfe. 

*pt6p.4ç, nombre 
tyèaXptfç, œil 



sur JYycXoc. 

ictfXe(xoc, guerre 
xuptoç, seigneur 
<£vÔp<o7roç, homme 
dfvefxoç, w/f* 



sur tôjpoc. 

irXouxo;, richesse 
olxoç, maison 
xrpoç, jardin 
olvoc, vi/i 



NOUS FEMININS. 



SINGULIER. 







fltf 


Nom. 


* 


v9j<x-pç 


Gén. 


TÎfc 


V^ff-OU 


Dat. 




V^tT-tO 


Acc. 


tAv 


V7)<J-0V 


Voc. 


£ 


VYJCT-fi 


Nom. 


at 


vyjff-ot 


Gén. 


TWV 


Vl5<J-WV 


Dat. 


T«ÏÇ 


Vlfa-Ot< 


Acc. 


Tàç 


v^a-ouç 


Voc. 


(0 


vîjar-o)É 



NA.V. xà vyjff-w 
G. D, toïv v^a-oiv 



vigne. 

£[atcX-oç 
djjwreX-ou 

dffJWteX-ov 
ofpLireX-e 

PLURIEL. 

dffXTfeX-oï 

àpitik-oiq ■ 

dfA7r£X-ouç 
a{A7reX~oï 

DUEL. 
dfJLTfiX-to) 

d{AirfX-otv 



poutre. 

8ox-oç 
$ox-ou 
Sox-ca 



1 



Sox 

S0X-8 

* 

Sox-ot 
âox-âv 

Sox-otç 
Sox-ouç 
Sox-ot 



SoX-d) 

Sox-oîv 



baguette,, 

6otë$-ov 

^dfâ$-a>v 

£a6S-ouç 

£<fé$-w 



DECLINEZ ET ACCENTUEZ 



sur vrjffoc 

<J«jyoç, bulletin 
pw\oç,motte de ter- 
oT(aoç 9 /?/ \re 



sur fywceXoç. 
(JaXavoç, gland 

IXttçoç, wcâ* [**« 



. sur âoxcfc. 

ff7roSo;, cendre 
irpaju^, sentier 
65oc, n>ufe 
Xr,vd;, pressoir 



sur fdcêSoç. 

tcXCvOoç, />///?*/<£ 
pt^Xoç, /«w 
TfapOsvoç, vierge 
v<feoç, maladie 



§ 46, 47- 



SECONDE DECLINAISON. - ADJECTIFS. 
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S 46. 



Noms neutms. 



■s 



SINGULIER. 



Nom. to 



présent. 

owp-ov 



Dat. 
Ace. 



Tft> 

xi 
Voc. w 



«• «s / 



Gén. toÏÏ &6p-ou 

04>p-Cp 
OW0-0V 

èwp-ov 



ouvrage. 

IpY-ov 
cpY-ou 

jpr* 

IpY-ov 
IpY-ov 



PLURIEL. 



-a 



Nom. -ri owp 
Gén. twv 8top-tDv 
Dat, toïç owp-otç 
Âcc. rà Stop-ot 
Voc. w owp-a 

N.A.Y. toj Swp-w 
G. D. toÎv ou>p-oiv 



epY-wv 
(pY-otc 

&Y-à 



DUEL. 



IpY-w 
lpY"° lv 



symbole» 

gvjaGoX-ov 

cujjl6oX-<o 
aupéoX-ov 
cvja6qX-ov 

avfx6oX-a 
9u(x6dX-wv 

<TU(JL^0X-0tÇ 

aufxêoX-a 
<Juj/.6oX-a 

(XV|iêô*X-<0 

dujxêoX-otv 



Çoy~ov 

Çuy*-ou 

Cuy-S 
Çuy-ov 
ÇuY-rfv 

ÇuY-$ 

Çuy-<Sv 

Çuy-oïç 

Çuy-5 
Çuy~oÏv 



Déclinez 

sur epYov. 

i-uXov, flofo 
oev$pov, arbre 



ET ACCENTUEZ 

sur (TufxêoXov. 

^pY«vov, instrument 
7Tpo6aTov, brebis 
7rpofftoicov, visage 
papTupiOV, témoignage 



sur Çuyov. 

1CTC0OV, «fi/? 

Çopov, /ywo*> 
ipittTov, reptile 
<jq>upov, to/o/i 



sur owpov. 

{/,t)Xov, pomme 
Çwov, animal 
oetirvov, souper 
aYY«ov, wm 

S 47- 

Les adjectifs en oc, yj, ov, ceux en oc, S, ov, ceux en oc, oc, ov, suivent exac- 
tement pour leurs terminaisons en oc et en ov la déclinaison dont nous venons d'of- 
frir les paradigmes. 

PARADIGMES. — Adjectifs en oc, n, ov. 

Masculin. 



ADJECTIFS. 



siirGULrta. 



beau. 
N. xoX-oc 
G. xotX-oô 
D. x<xX-ô> 
A. xotX-ov 
V. xaX-É 

N. xaX-of 
G. xaX-wv 
D. xaX-oTç 
A. xaX-ouç 
V. xaX-of 



cher. 


'Vil. 


humain. 


91X-OÇ 


9avX-oç 


&v6p«Amvo; 


9Q.-0U 


çavX-ov 


àvOpumiv-ov 


çiX-tp 


çaûX-o) 


àv6pti>mv-q> 


9&-0V 


9«uX-ov 


àv6p<omv-ov 


| 9 a-e 


<paùX-e 


àv8pùratv-ov 


tT.UftlX 


L. 




<piX-oY 


9«ûX-oY 


àv8pu>iuv-oY 


ÇtX"U)V 


9«uX-uv 


&vOp<k>nCv-b>v 


9CX-01; 


çauX-occ 


&vOpfim(v-otc 


91X-OUC 


çauX-ouc 


àvOptùictv-ouc 


9ÉX-0Y 


90CÔX-0Y 


àvOpwîcivoY 



3* 



&XCOBPR PjScMHJJSOH. • ADJFCTI». 
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DUEL. 



N.A.T. yoX-«a 
G. D. xoX-otv 






Ç«6X-6» 

yatiX-otv 



m 



Neutre, 

sessss 



&v0pA»1t(v-tt 

àvOpwitCv-otv 



N. xoX-ov 
G. x«X-ou 
D. xaX-$ 
A. xaX-6v 
V. x«X-6v 

N. xoX-i 
G. xaX-ûv 
D. x«X-oT( 
A. xaX-S 
V. xaX-a 



N.A.V. xaX-co 
G. D. xaX-oTv 



9&-ov 

<ptX-ou 

çCX^cp 

91X-0V 

9CX-0V 



9CX-* 

çiX-cav 

çfX-otç 

ç(X-& 

<p(X-& 



ç(X-w 
9ÉX-oiv 



SIVGULXIR. 



9«ûX-6v 
9ocvX-ou 
9«6X-<j» 
çaûX-ov 

çawX-ov 



FM7RI1L. 



DUEL. 



9«ÛX-2( 

9«uX-wv 
9aâX-oic 

90CÛX-& 

(pauX-S 

çavX-w 
çavX-otv 



àv8pu>mv-0Y 
àv6pwwiv-©v 
àyOparniv-qi 
&v6p<amv-ov 
àvOpcomv-ov 

àv9p<oiciv-2É 
àv8p«it(v-»v 
&vOpiMciv-otc 
&vOpc&mv-& 

àv8pumtv-# 

àvÔpawriv-w 
àvOpwiciv-oiv 



DECLIWEZ IT ACCEKTUEZ 

% Sur àvôpwTOVoç, ov, 

Le masculin et le neutre des participe* passifs et moyens 

en 6|Uvoc, comme Xuéfievoc, rj, ov, 
en (h)o > o|ievoc # comme ^v-faiaépevoe;, t), ov, 
en o-épevoç, comme Xu-ff6{ieva; et XeXvtféjJievoç, T), ov, 
en <r£pevoç, comme Xu-aà|i.evoç,i), ov. 

Sur 9&0Ç, ôv, 

Le mate, et Je neut. des participes parf. passifs en -|Uvoç, comme XeXu-jjiévoc, 
*, ov. 

§48. 






saint, 
N. fiyi-o; 
G. àyi-ov 
D. &y£-<p 
A. &yt-dv 
V. àyi-e 

N. 4yi-oY 
G. àyi-a>v 
D. ayt-oiç 
A. àyC-ou; 
V. fiyt-oY 



Adjectifs en 0;, a, ov. 
Masculin* 



SINGULIER. 






ancien. 


j>e« nombreux. 


extrême. 




itaXai-6ç 


itaOp-oç 


axp-oç 




7caXat-oû 


«aup-ov 


âxp-ov 




7taXai-w 


naup-cp 


axp-cp 




KxXai-ov 


icaop-ov 


axp-ov 




7iaXai-é 


TOiOp-e 


âxp-e 




PLURIEL. * 






icaXai-of 


iravp-oY 


axp-oY 




TtaXat-tov 


iraup-wv 


âxp-uv 




«aXai-otç, 


wavp-otç 


âxp-ot; 




7caXai-ovç 


itavp-ou; 


axp~ov; 




itaXai-o( 


7caûp-o¥ 


axp-oY 





S49- 



N.A.V. 4yf-*> 
G. D. &Y(-otv 



SECONDS DECLINAISON. -ABXICTrfe 



3r 



DUEL. 



itaXat- (5 
rcaXai-oTv 



itaup-w 

iravp-oiv 



axp-to 
âxp-otv 



ses 



Neutre, 






N. 4yt-ov 
G. àyf-ov 
D, &?{-<)> 
A. fiyt-ov 
V. fiyi-ov 

N. <S T t-* 
G. Âyf-tov 
D. àyi-oiç 
A. ôyi-8 
V. fi Y t-« 

N.A.V. &vC-a> 
G. D. àvC-oiv 



S 49* 



SWÛULIM. 



itaAai*6v 


9CC$p*OV 


itaXai-oO 


watip-ov 


TCaXaiHp 


7rotvp-q> 


9caXai-ôv 


Ttaûp-ov 


icaXat-6v 


Tcavp-ov 


PLUR1E 


L. 


ffaXairS 


*«0-p& 


iraXai-ûy 


itaup-tov 


fraXat-otç 


iraup-otç 


7raXai-a 


iraûp-S 


itaXai-S 


7caûp-& 



DUEL. 



«aXàt-to 
wxXai-otv 



i 



waup-oiv 



3S 



SB 



Adjectifs à deux terminaison! : oç, oc, 



Vf. 



SINGULIER. 

mase, etfém. 
N. xoffpt-oç^ sage. 
G. xo*u.t-ov 
D. xoff[i.tq> 
A. x6d(j.t-oy 
V. x6(T|ii-e 

PLURIEL. 

N. xoau.t-oY, 

G. X0(7(xC-fc)V 

D. xo<j(j.i-ot; 

A. XO0U.C-OUC 

V. xô>(it-oY 



ftUftL. 



N. A. V. xoff{iC-b> 
G. D. xoqii-oiv 



neutre, 

x6cx|it-OV 

XOO]JL(-OV 
X0<T(X( Cp 
XO<J|Al-OV 

x6ff(it-ov 

x6<T(Xl-S 

xotrui-cov 
xoaui-otç 

x6<T(M-tt 

xôo{h-& 

X0ff|iC-6) 
XOffU-C-OtV 



£xp»»v 
axp-ov 

axp-to 
âxp-ov 
àxp-ov 

àxp-S 

âxp-cov 

axp-oiç 

âxp-& 

£xp-& 



axp-w 

axp-oiv 



J 



Remarques sur tes noms et Us adjectifs. 

z. Le vocatif des mots en oç se termine ordinairement en e ; ex. : Xoy-s, vyjo-c, 
xotX-é, x6a|ie. Quelquefois il est semblable au nominatif, ex. : 6e6ç, voc. Ôs6;; quel* 
quefois il a concurremment les deux terminaisons, ex. : <p(Xo;, voc. S <p{Xe et d> 
ç&oç. 

a. Accentuation, L'accent reste, aux cas obliques, sur la syllabe accentuée du 
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SECONDE DECLINAISON. -NOMS CONTRACTES. 



S5o. 



nominatif, toutes les fois que la quantité de la syllabe finale le permet; il n'y a 
d'exception que pour àSeXçoç, frère, dont le vocatif s'accentue dtëeXfe. — La dési- 
nence 01 du pluriel est brève par rapport à l'accent comme la désinence aï dans la 
première déclinaison. Le changement de l'accent se fait d'après les mêmes règles que 
dans la première déclinaison; seulement, au gén.plur., l'accent, au lieu d'affecler con- 
stamment la dernière syllabe, reste à la même place qu'au nomin. Y. les paradigmes. 



S 5o. 



DECLINAISON CONTRACTE. — SUBSTANTIFS. 



Un petit nombre de substantifs, ayant un o ou un e avant la dési- 
— subissent d'ordinaire la contraction.. Cette contraction se fait 



nence 



de la manière suivante 



SINGULIER. 



N. 
G. 
1>. 
A. 
V. 

N. 
G. 
D. 
A. 
V. 



6 

TOÏÏ 

XCrt 

TOV 

co 



navigation, 

îrXo-oç 

1cX(>-0U 

icXo-co 
irXo'-ov 
icXo-e 



wXouç 

TtXoU 
7tXÔS 

irXouv 

7rX0U 



circumnavigation, 

rapiitXo-oç wepdcXou; 



PLURIEL. 



ot itXo-oi 

XtoV 7lXo-tOV 
X0ÎÇ 1tX($-0lÇ 

xoùç 7rXo-ou<; 

TtXo-Ol 



•y 
(I) 



TtXot 

ttXwv 

IcXoÏÇ 

icXotiç 

7rXot 



7T£pt7rXd-OU 

TTspnrXo-w 

rapfaXo-ov 
raphcXo-e 

rapncXo-oi 

7T£pl7rXo-(OV 
mpHTAO-OlÇ 

itspntXô'-ouç 

iwpfaXo-oi 



icepfor^ou 
irepdcXcp 
itepfrrXouv 
TceptTrXou 

ittpforXoi 

mpforXcov 

mpiirXoiç 

irspfaXouç 

icepCirXo; 



DUEL. 



N.A.V. xà T:\6-ui 
G.D. xoïv irXo-oiv 



ttXG 

itXaïv 



7tepticXo-(o irep(icXb> 
irepHtXo-oiv ireptirXotv 



os. 
N. xi àoxe-ov 
G. xoïï foxl-ou 

D. xÇ ÔffXS-lp 

A. xo ôaxé-ov 
V. u> ÔVré-av 



SINGULIER. 



<$<JTOUV 

60TOU 

OGTto 

ÔCXOÏÏV' 

ÔffTOUV 



xave-ov 
xavè'-ou 
xavé-co 
xave-^ov 
xàve-ov 



corbeille. 

xavouv 
xavou 



xavtp 

xavouv 
xavouv 









PLURIEL 


• 




N. 


Ta 


ôVcl-a 


ÔffXo" 


xave-a 


xavS 


G. 


XtSv 


àaxe-wv 


ôaxcov 


xavé-wv 


xavwv 


D. 


XOtÇ 


foxé-oiç 


ôaxoïç 


xave-oiç 


xavoîç 


A. 


xà 


oVceVa 


ôdxa 


xavs-a 


xavS 


V. 


•y 

(0 


3<rxé-a 


6<xxa* 


xave-a 


xotva 



DUEL. 



N.A.V. xw ôVré-o* 
G. D. xoîv ô<Jxé-oiv 



3 «»• 

OffXto) 



8<rco 



IV 



xkve-co 
xavé-otv 



xaveo 

xavoîv 



§ Si. SECONDE DECLINAISON — ADJECT. contract. en oo;. 3$ 



sur rXooc* 

vooç, esprit 
fooç, torrent 
/vo'oc, duvet 



Déclinez et accentuez 



sur irepfocXooc. 

IletpCôooç, Pirithoûs 
OàvOooç, Panthoûs 



S5i. ADJECTIFS. 



sur datfiov et xaveov. 

Il n'y a pas d'autres 
substantifs. 



Les mêmes règles de contraction s'appliquent aux adjectifs de cette 
déclinaison, qui se trouvent dans le même cas que les substantifs des 
paradigmes ci- dessus. Ces adjectifs sont : 

i° Les adjectifs multiplicatifs en o'oç, otj, 4ov, comme dbrXouç, % ouv, 
simple ; 

a° Les adjectifs à deux terminaisons en ooç, pour le masc. et le 
fcm.y oov pour le neutre, comme euvou;, euvoov, bienveillant, les- 
quels ne diffèrent des noms contractes que par leur plur. neutre 
en oa, sans contraction ; 

3° Les adjectifs de matière, comme xpuaeoç, d'or, ip^upecx;, d'argent, 
icopîpupeoç, de pourpre, dont la désinence féminine éâ se contracte 
en S et non en îj, toutes les fois qu'elle est précédée d'une voyelle 
ou d'un p; voyez, pour le féminin de ces adjectifs, les para- 
digmes féminins de la première déclinaison, § 34, 35. 



i° Adjectifs multiplicatifs. 

Paradigmes. 
Masculin : o'oç-ouç. Neutre : <fov-oiïv. 



• 




singulier. 




Nom. 

Gén. 

Dat. 

Ace. 

Voc. 


âicX({-o< 

£trX£-ou 

obrXo-a) 

àicXo-ov 

àirXo-oç 


focXouç 

fcçXou 

àirXw 

a7rXouv 

fcrXooç 

PLURIEI 


àicXd-ov 

SirXo-ou 
àirXo-a) 

airXo-ov 
àîcXo-ov 

j. 


àicXouv 

âitXou 

âirXâ 

âftXoov 

SirXouv 


Nom. 

Gén. 

Dat. 

Ace. 

Voc. 


&rXd-oi 
£icXo-a>v 

àicX^-oiç 
forXo-ouç 
à7cXa-ot 


âirXot 
SicX&v 

âitXoîç 
Sliz\qvç 
àrcXoï 

DUEL. 


âirXo-a 
âirXo-a>v 

otoXo-oi; 

cbrXc*-a 

a7rXa-a 


âirXâv 

foXoiç 

àîrXa 

àîrXa 


N.A.V 
G. D. 


57tXo-w 
àTcXo-otv 


otrcXto 
aicXoïv 


Ô7rXo-w 

étarXa-oiv 


obrXo) 
âicXoîv 



34 seconde t>icta. — ÀDJ. cohtract. § 5a, 53, 54 

§ 5a. a° Adjectifs à deux terminaisons. 
Masc. et fém. : ooç-ouç. Neutre : oov-ouv. 



sas 







sixouliei 


masc. et 


fém. 




Nom. t&vo-oç 




euvouç 


Gén. euvrf-ou 




euvou 


Dat euvtf-o) 




etfvw 


Àcc. eùvo-ov 




ÊUVOUV 


Voc. e8vo-oç 


■» 


ElSvOUC 



neutre. 

tSvouv 
euvo-ou etîvoo 



euvo-ov 



PLURIEL. 



Nom, 



idvo-oi 



cuvot 



8UVO-W 
y » 

6UVO-OV 

etJvo-ov 



euvoc 



euvw 

EUVOUV 

euvoov 



Gén. 


SUVô'-ttV 


euvtov 


Dat 


e5vo-otç 


6UVOIÇ 


Àcc. 


eôvo-ouç 


euvouç 


Voc. 


e8vo-ot 


euvot 


N.A.V. 


eùvo-u> 


euvw 


G.D. 


tuvrf-oiv 


euvoiv 



sans contraction 

cuv^-cav £<5v(â)v 

euvtf-oiç euvoiç 
euS/oa 



DUEL. 



tuvoa 



euvô'-u) 

6UV(5-01V 



6UVW 

euWv 



n» 



S 53. 3° Adjectifs de matière. 
Masculin : eoç, ouç. Neutre : eov, ouv. 



Nom. 

Gén. 

Dat. 

Acc. 

Voc. 

Nom. 

Gén. 

Dat. 

Acc. 

Voc. 



Xputfé-ou 

Xpucre-ov 
Xpuorg-oç 



Xpu«-ot 

Xpu<xe-u>v 

Xpucré-ot; 

Xpuffé'-ouç 
Xputre-ot 



SINGULIER. 

Xpucrouç 

Xpucou 

XpudÇ 

Xpuaotfv 

Xpuaouç 

PLURIEL. 

XPWTOÏ 

XpuffGv 

Xpwroîç 
Xpwrouç 
Xpo<rot 



DUEL. 



N.A.V. xp ^ - * 
G. D. xp ua ^~ otv 



Xpvaco 

Xptwoîv 



Xpuae-ov 
Xpuaé-ou 

xpy**-v 

Xpfos-©v 

Xpuae-ov 

Xp&re-a 

XPW6-WV 

Xpwé-oi; 
Xpwxe-a 

Xpuas-a 



Xpwre-a> 
Xpwé-oiv 



Xpyorouv 

XpWXOU 

XpuaÇ 

XpwwSv 

Xpuaouv 

XfWffS 

XpuffSv 

Xpuffoïç 

XP"* 3 

Xpu<xa 



Xpuau) 
Xpuaotv 



§54- Accentuation. 



L'accentuation de ces divers adjectifs offre plusieurs faits remar- 
quables, en ce qu'ils sont contraires aux règles générales données au 
S ii$ aj énumérons ces exceptions : 



S S5| 66* seconde oicuv. — noms attiques. 



as 



i° Les duels, comme irXow, ôWw, s'accentuent wXd>, ôW>, et non 
tcXw, àrt&; 

1° Les noms composés et les noms propres polysyllabes conser- 
vent l'aigu sur la pénultième, là même où il devrait, en vertu de la 
contraction, affecter la dernière syllabe et devenir circonflexe : irept- 
ttXrf-oo, eùv<5-i*> s'accentuent rapwcXou, êCvw, et non irsptrtXot)* eùvw ; 

3° Par Une irrégularité inverse, dans les neutres paroxytons et 
dans les adjectifs en eoç, fa, eov, l'accent, après la contraction, pafcse 
sur la syllabe contractée, lorsqu'il devrait s'arrêter, sur la seconde : 
xavEov, xavouv, et non xavouv; y^puVeo;, y^pwrouç, et non y^puaouç; /putfiov, 
^puaouv, et non ^puaouv, etc. j 

4° Une irrégularité analogue a liou pour les substantifs en erfç, qui, 
ayant l'accent sur la dernière syllabe, ne devraient point avoir le cir- 
conflexe sur la contraction ; cependant â$sX<pi$e<fc, petit-fils, s'accentue 
dSsXfiSouç. 

S 55, SECONDE DÉCLINAISON ATTIQUE. 

Plusieurs mots (substantifs et adjectifs) ont la terminaison m pour 
le masculin et le féminin, wv pour le neutre, au lieu de oçèt ov; et cet 
u> reste à tous les cas à la place des voyelles et des diphthongues dé 
la déclinaison ordinaire ; là où la forme régulière est cp ou oi, cet to 
prend l'iota souscrit; ainsi les désinences ou, e, a deviennent w; oç, ov, 
ou< deviennent <*?, wv, wç; ot, ot$, oiv deviennent <«i, «j>4, ipv; en, tpet tov 
restent seuls sans altération* Le vocatif, dans cette déclinaison, est 
toujours semblable au nominatif* 

§ 56. Paradigmes des substantifs. 



Nom. 

Gén. 

Dat. 

Ace. 

Voc. 

Nom. 

Gén. 

Dat. 

Ace. 

Voc. 

N. A. V. 
G. D. 



masc. 
6 Xe-ctK 
xou. Xe-co 
Xs-w 
Xe-ow 



T(t) 

y 

TOV 
(1> 



Xe-coç 



oî Xe-c*> 
t£>v Xe-wv 
toïç Xe-âç 
toi»? Xe-wç 

W 



Xfi-i 



/ 
i 



T0> 



Xe-co 
toîv Xe-wv 



SINGULIER. 

xaX-w 
xdtX-co 



t)jv 



3 



KaX-wv 
xaX-wç 



PLURIEL. 



TWV 

raïç 
•y 

(M 



xaX-co 

xaX-wv 

xaX-wç 

XaX-biç 

xàX-to 



DUEL. 
Ta 



taiv 



xaX-w 
xaX-wv 



TO 



.?• » 



TOU 
TW 

N* 

TO 
(0 



tSv 

TOtÇ 



TW 



rféair. 

àvcûYe-w 

àveoY 6 "*? 

âve&Y*-*** 
àvàye-wv 

aveoyc-a) 

dvwY e-u)v 
dvc&Ye— epe 

dlvwY«-« 
(£v<&Ye-e* 



dvwYe-w 

3? 



■écuv. — abj. ittiqcis. $ 57, 58, 5g, 60. 

$ 57. Paubigbh ItS MUECTIK. 



j S1HGCUI». 




.imui. 


I •—/■ 
1 *.«,»<»•-« 

f «• £"" 
F » S** 

A , Qt-MV 

V, CU-»*ç 


Eu -M» 

CU-M 

BU-» 

DUEL. 


nr. et/, neut, 
&£-». Oic-m 
ÎÀe-hi Ckt-oni 

tAc-wç ïlî-w 


». «/ 
S. A- ▼■ Rl - h, 




Mari; 

a,-» 









..Quelques mots masculins et finiinini rejettent le 1 
._. ^.;. i«T"4. ù fi*"*, »«. sing. t4h Lrriiï 00 îjttû ; -'- 
!w A«Nn, *«■«, faire, 4KiMC, (*o», *] Kà;, &u, ' 



jrn 



l'accu*, ïingulitr; 



,%wr#re, 4UÛC,r<ure,4KiM(, Càu, ^ Kà;, Cm, A 'A«w<. Miitu, * Ttu;, 
«4 pMT le» adjectif* icjf.fttç, qui «e viti/ùlpat, èioïAh*;, plan, GsÉp/.pcut, 



| K proparoxyton s gantent l'aigu sur l'antépénultième, à tous les cas 
•jt A hMU les nombres, les deux syllabes de la désinence tut et twv ne 
, jUAÇt*"* que pour une; il faut observer encore que les oxytons en 
«t* ç*rd«> 1 l'aigu au génitif singulier : Xmc, gén. Xtu. 




5 5g. TROISIÈME DÉCLINAISON. 

Ut troisième déclinaison renferme des noms masculins, féminins et 
filins; elle a les désinences suivantes ; 



«M 



;me le nomin. tr, a 

m n metit s'ajoutent au radical invariable du mot; ex. : ô^'p, 
' ' (hw-(, etc. 

i'if a toujours une syllabe de plus que le nominatif, 
celte déclinaison le nom do déclinaison imparisyllabique. 

Remarques sur ces désinences. 

*t u radical pur a été altéré au nominatif des noms ma- 
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soutins et féminins. Pour le retrouver, il suffît de retrancher du gé- 
nitif la terminaison oç; ex : xopaÇ, corbeau, gén.xo'pax-oc; xopax est le 
véritable radical. 

a. Les noms neutres fournissent, au nominatif, le véritable radical. 
Toutefois, les lois d'euphonie qui président à la formation des mots 
en grec, ne permettent pas qu'un mot finisse par $, t, ô. Lorsqu'une 
de ces muettes termine leur radical, elle est, ou rejetée, ou remplacée 
au nominatif par un o*; ex. : 

Radical : Tcerapt nom. TOirepï, poivre, gén. irsirlpi-oç ou e-oç; 
— - acofAaT nom. cSpa, corps, gén. ac&paroç; 
— TEporr nom. Tepaç, prodige, gén. Teparoç. 

3. L'accusatif a la forme en v dans les mots masculins et féminins 
en te et uç, auç et ouç, dont le radical se termine par t, u, au et ou; ex. : 

Radical : woXi nom. tcoXi-ç, ace. iro'Xi-v 

— vau vau-ç vau-v 

— porpu porpu-ç porpu-v 

— " pou pou-ç pou-v 

Il a la forme en oc, quand le radical est terminé par une consonne; 
ex. : Rad.: opXsâ, nom. <pX&j* (çàêS-c), ace. «pXé6-a; Rad. : xopax, nom. 
xdpa$ (xopax-ç), ace. xopax-à; Rad. : XafjwraS, nom. Xapraç, ace. X«[X7raS-a. 

Toutefois, les polysyllabes barytons dont le radical est terminé par 
8, t, 6, prennent en prose, à l'accusatif, la forme en v au* lieu de la 
forme en d; ex. : Rad. : ept$, nom. lot;, ace. £ptv; Rad. : X a P lT » nom. 
^api;, ace. x^P lv y &*&• : X0 P U > nom. xopu;, ace. xo'puv. 

4. Le vocatif est toujours semblable ou au nominatif, ou au ra- 
dical. Voyez les paradigmes. 

5. Sur le v euphonique du dat. plur., voyez le $ io, a. 

§ 6i. Gênas, quantité, accentuation de la taoisieme 

DÉCLINAISON. 

I. Genre. Pour connaître le genre des noms de la troisième dé- 
clinaison, le meilleur maître, c'est l'usage. On peut toutefois remar- 
quer les règles suivantes : 

À. Sont du masculin les substantifs 

en otv (gén. avoç) : 6 iraïav, iratavoç, chant de victoire. 

en uv : ô fxôWuv, (AôVdvvoç, tour. 

en a; (gén. œvtoç) : ô yly*S> Yfy* VT0 *) géant. 

en euç : ô paaiXeu;, roi. 

en 7jv : 6 ja^v, mois (excepté jj ^pp^v, diaphragme, 6,^ àoty, glande. 

en etp : ô cpôe{p,/?o« (excepté j) -jftio, main). 

en mû : ô pàprup, témoin (excepté xo irup, le feu). 

en ou; : 6 ôoov;, dfe/if (excepté to oî;, l'oreille). 

en wv : ô aîwv, éternité (plusieurs féminins, quelques communs). 

en rjp : 6 atfo^p, #A*r (plusieurs féminins et neutres). 

en wp (gén. opo;) : 6 f^rwp, orateur (plusieurs neutres : 85wp, 

IXou>p, eXwp, etc.). 
en r\ç (gén. lyroç) : ô Sa^ esclave (plusieurs féminins). 



en a* (gén. wtoç) : 6 ip<iK, fl^wr (un neutre ; ti f<5{, lumière; 

un féminin : ^ &&c, te rfo«). 
en <]< : ô y^, vautour (féminins : 4) xotXaupo*}/, xaTÇjXnj», XaïX*<J^ oty, 

uty, y*% X*P v ^t communs : Otç, xupêiç, et plusieurs noms 

d'animaux : fyiç, xo'ptc, etc.). 

B. Sont du féminin les substantifs 

en aç (gén. à8oç) : 4) Xapirac, lampe. 

en au; : j) vauç, vaisseau, 

en iv< : ^ £Xptv{, wr. 

en uv4 : 4 Tt'puv<, lïrynihç. 

en a> : ^ ^y/>, l'écho. 

en as (gén. ou?) : ^ ûjîSax;, la pudeur. 

en oVrf : ^ peêaufotf, &* solidité. 

en uTrçç : ^ Ta^unfe, /a vitesse. 

en eiç : *) xXefc, /a clef (excepte 6 xtêèç, /* peigne). 

en i; : 4) ftoXiç, vi7/e (plusieurs masculins). 

en iv : ^ dbrov, rayon. 

en u<; : 7j xo'poç, fe casque (plusieurs masculins : fJorpuç, fiuç, véxuç, 

en M)V (gén. ovoç) : ^ ^eXiftiv, l'hirondelle (mascul. : dutjxwv, éw/V« ; 

x«v<ov, cordeau; ô, J) x(o)v, colonne. 
Ceux en { sont, en nombre à peu près égal, les uns masculins, 

les autres féminins. 

C. Sont du neutre tous les substantifs 

en « : *o irpSvfia, chose. 

en ïj : to xapyj, tête. 

en op : io dEop, e^tf. 

en cop (gén. wpoç ou axoç) : to G&op, «zw. 

en oc ; to ti^oç, mur. 

en i : to ja£Xi, /7«W. 

en u : to àaru, /a v///tf. 

en ap t to StX*c<û, hameçon (excepté 4 4>«p, étwrneau; % iapap, 

l'épouse). 
en aç (gén. axoç, ao; et eoç) : to xs'paç, co/v?* (excepté 4 ï&ç, pierre. 
et enfin les contractes en r\o : to xîjp (xeoep), cœur. 

II. Quantité. Les mots dont le nominatif se termine en «(, i£, uÇ, 
a»]/, «]/, u<J/, t; et u;, ont, aux cas obliques, la pénultième brève ou 
longue, selon que la voyelle de ces terminaisons est brève ou longue 
par nature; ex. : 6 6<opâÇ, cuirasse, gén. ôwpftxoçj 4) (ify, & nuirais gén. 
ftTtoç; 4) dxrfç, /d rayon, gén. (Îxtïvqç; mais 6 {tôXâ{, motte de terre, gén. 
PwXàxoç; fj IXiçtç, l'espérance, géq. IXirfSoç. 

III. Accentuation. A) L'accent reste sur la syllabe accentuée du 
nominatif, toutes les fois que la quantité de la syllabe finale le permet; 
ex. : to irpSypa , chose , gén. sing. Tcpày^a^C > mais gén. pi. i?poiYpaTa>v; 
ô, ^ veXioaiv, hirondelle , gén. ^eXtSo'voç, Les exceptions particulières 
sont données à la suite des paradigmes. -~ B) Les monosyllabes ont, 
au gén. et au dat, de tous les nombres , l'accent sur la finale, savoir : 



§6a. 



TaoïsiiMB nïctnr. <— muiv, «UJv , *EXXt|v. 
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aigu, quand elle est brève; circonflexe, quand elle est longue; ex, : 
(bip, béte féroce, gén. Ôijpoç, dat. 0>jp(; gén. pi. (hrjpwv, dat. 6i)pa(; duel, 
gén. et dat. Otjpotv. 

Exceptions. Les substantifs monosyllabes suivants sont paroxy- 
tons au génitif pluriel et au datif duel : 



j) 84;, la torche 

6 $fxa»<;, l'esclave 

j) 6(oç, fe chacal 

to o3c, l'oreille 

ô, ^ icaïç, l'enfant 

S, ^ Tpwç, TVyjj-cti, i/rj?e 

fj <puK, brandon 

to cpwç, /<* lumière 



gén. plur, 

SfJUftKOV 

Ôéuwv 
wrxov 

irotf&uv 

TûUKOV 
Cp(t)$<OV 
CpWTU)V 



ô^Ôotv 

tylbMHV 

ôtootv 
ûrotv 

irocfôoiv 

ÎÛWOIV 

<jwo$otv 

ÇCtfTOlV 



Remarquez encore l'adjectif wSç, /©«/; régulier au singulier; gén, 
icavTOç, dat. iravrf; irrégulier au pluriel : gén. icavnov, dat. ic3<rt(v). 
Même observation pour 6 Ilav, Pan, gén. Ilavo'ç, dat. pi. toïç Ilfotv. 

S 6a. A. Noms foi , au gén. » ont une oontonat avant la dotinanoo q;, 
o. à. d. dont le radical finit par une consonne. 

I. Le nominatif, dans ces noms, présente le radical pur, à moins 
que la consonne finale ne soit un t précédé d'un v ou d'un p; auxquels 
cas le t, d'après la règle exposée au § 1 1, 7, disparaît au nomin. , mais 
pour reparaître aux cas obliques; ainsi, les radicaux Etvo<p£vT et oopapr 
perdent le t au nominatif; ils le reprennent aux autres cas, de sorte 
que les désinences de cas s'y ajoutent purement et simplement. 



PaeaMgmbs. 



•ww 



ex* 



■est 



chant de victoire. 
Nom. ô Tratav 
Gén, 
Dat. 
Àcc. 
Voc. 



icottav-oç 

itott8v-ï 
itctt8v-a 



SINGULIER 

éternité. 

6 alcuv 
alwv-oç 



aiwv-i 
à?wv-a 
alt&v 



Xénophon. 

ô Hevocpcov 
Eev<xp<ovT-o<; 
SevocpwvT-ï 
E*v«paSvr-£ 
Ecvoyâv 



PLURIEL. 



Nom. 

Gén. 

Dat. 

Acc. 

Voc. 

N.A.V. 
G. D. 



7rott8v-eç 

1C0tl0lV-<i>V 

itoti3-cï(v)* 

nai8v-ac 

7rotiSy-cc 



7rai3v-e 
7catàv-oiv 



aitov-tov 
atw-ci(v) * 

afôv-tc 



DUEL. 



alSv-e 
atwv-oiv 



Sevocpum-eç 

StVOfUWTHOV 

SsvOfu-Wv) * 

Sivoffivr-ac 

Eevof*>vt-tç 



AEVOffiAVT-t 

3tvof<&VT-oiv 



Grée. 

ô 'EXXtjv 
"EXXtjv-oç 
"EXbiv-ï 
*EXXï)v-« 
'EXXrjv 



"EXXijv-sç 
c EXX^v-wv 
tf EUiiHii(v) 
"EXXijv-aç 

"EXXïJV-SÇ 

*EXXr,v-e 
'E^X^v-oiv 



II 

* Au lieudexataviu, aiâvat, Egvoç&vx-ai, °£XXv)VHri; voy* sur ce retraoebe- 
ment dev et de vt le § xx»6, 7. 



ko 



TROISIEME DÉCLIN. vexxotp/p^v, itot[Aifc> Sai'ptôv. S 63. 



Nom. 

Gén. 

Dat. 

Ace. 

Voc. 

Nom. 

Gén. 

Dat. 

Ace. 

Voc. 

N. A. V. 
G. D. 



nectar, 

xo véxxap 

V6XT«p-OÇ 

vépxap-ï 

véxxap 

véxxap 



vexxap-a 
vexx£p-a>v 
véVrapHiï-v 
VÊXT«p-a 

vlxxap-a 



vlxxap-e 
vexTdcp-otv 



SINGULIER. 

mois. 

ô JA^V 
{JW)V-OÇ 

PLURIEL. 

fAT)V-8Ç 
{X71V-WV 

fATj-at(v) * 
fATJv-aç 

DUEL. 

p)v-otv 



étourneau. 

6 ^oep 
v /ap-oç 

* ;ap-t 
v /ap-a 
<j/a'p 

^8p-£Ç 

* /ap-wv 

* /ap-ff{ 

t #p-àç 
^Sp-eç* 



î 



ap-e 
ap-oïv 



Remarque i. Les trois mots en uv (gén. covoç) : 'AftoXXcov , Apollon, UoaetSwv, 
Neptune, ^ &Xa>v, Taire, peuvent, à l'accu s., rejeter le v et contracter oa en w; 
3fatoXXa», Hodeiôà), &Xa>. Les trois substantifs ^\ftôXX<ov, HoaeiSwv et <7<i>x7]p, sau- 
veur,, abrègent au voc. la voyelle longue du nomin. : & *À7coXXov, Iloaetôov, aûxep. 

ilem. a. Les noms neutres de cette classe se terminent tous par p ( ap , op , <op , 
up) ; t6 nOp (g. irtfp6ç), /eu, a Tu long au nomin. contre la règle exposée au $ 60, a. 

$ 63. II. Au nom. des noms de cette classe, la voyelle brève (c, 0), 
qui termine le radical, se change en la longue correspondante (7), <o). 

Les radicaux terminés par vx rejettent le x, d'après la règle exposée 
au § 60, a ; ex. : Xéwv au lieu de XéWr. 

Paradigmes. 







SIWGULIER. 






N. 
G. 
D. 
A. 
Y. 


berger 

Ô7t0t(AT)V 

iroiuiv-o; 

1COIU.ÉV-V 

icotuiv-a 


divinité 
6 6a£(j.cov 
8a(u,ov-oç 
8aC|i.ov-Y 
8atu.ov-a 
ô aï (1,0V 


lion 
ôXéuv 

Xéovx-oç 

Xéovx-Y 

Xéovx-# 

Xéov 

LUTIKL. 


Vèther 
ôatÔTJp 
at8ep-oç 
atOép-Y 
alÔép-8 
alOrip 


orateur 

ô ^TJTWp 

^xop-oc 
Mxop-î4. 

^YJXOp 


N. 
G. 
D. 
A. 
V. 


TC0tuiv-6Ç 

wuuiv-iov 
irotu,é-<n(v)* 
icoiuiv-aç 
itot(iiv-eç 


8aCu.ov-eç 
8ai(j.6v-a)v 
£atu.o-<rt(v) * 
5a((A0V-S; 

Ôatp,ov-e; 


Xéovx-eç 
Xe6vx-(i>v 
Xéou-ai(v) * 
Xéovx-Sç 

| Xéovx-eç 

DUEL. 


al6ép-e; 
al6ép-a>v 
alÔép-m(v) 
ai9ép-aç 

alôép-eç 


($YJTOp-eç 
^VJXOp-CûV 

f^Top-<n(v) 

f^xop-aç 

^tôp-ec 


N.A.N. 
G.D. 


TCOluiv-S 
7T0l(JLév-0tV 


8afftov-e 1 
8at(j.6v-oiv 1 


Xéovx-e 
Xeovx-oiv 


aîôép-e 
ai8ép-otv 


(&^xop-e 

$Y)X0p-0tV 



* Au lieu de \M\v-ai icoiuiv-ci, daCu-ov-ci, Xéovx-at. 



§64. TROISIÈME DKCUIT. — ADJECTIFS : £$qv; tÙSotjiWV. 
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Remarque i. Les substantifs (mais non les adjectifs), oxytons de cette classe con- 
servent au vocatif la voyelle allongée du nominatif (tj, co); ex. : J> icoiu.t)v, & crfôrjp. 
Il y a une exception pour 8cnfip, beau- frère, qui fait au vocSâep, forme doublement 
irrégulière, puisque, contrairement à la règle fondamentale du 4 33, III, oc, elle re- 
tire l'accent sur la pénultième; cette irrégularité d'accentuation se retrouve dans 
les noms propres ftfAçiwv et fryau.eu.vc0v; voc. "\p9t0v, 'Ayà^e^vov. 

Remarque a. Le substantif^ x £ ^P» main, g. x*tpoc> etc., fait au dat. plur. et duel 

x e p^( v )> x e p°^ v > au i* eu ^ e x £l P a ^W» x ei P°* v> 

Remarque 3. Les noms suivants en wv, g. ovoç, rejettent à certains cas le v et 
souffrent la contraction : i\ etxcov, image, g. ftlxovo;, et elxouç, dat. elxôvt, ace. et- 
xovoc et elxco ; ace. pi. elxôvaç et elxovç (accentuation irrégulière qu'il faut remar- 
quer); 1[ <h)3c6v, rossignol, g. &ï)8ovoç et &ï)5ovç, dat. àrfioi; Vj x^^ v i hirondelle, 
g. xsaiSovo? , dat. x*^ *- 

§ 64. Adjectifs. 

Déclinez sur les paradigmes ci-dessus les adjectifs en qv, ev, comme 
a^7]v, mâle 9 2ptau^v)v y allier; TepYjv, eiva, ev, tendre (pour le masc. et 
le neutre) ; les deux adjectifs à terminaison unique en o>p, comme 
cnrotTUp, àjx^xwp; ceux à deux terminaisons en cov, ov; et les compa- 
ratifs en tov, ov ; ou ftov, Tov. 

Lé neutre de ces adjectifs ne diffère du masc. que par la brève du 
nominatif: df^ev, eu&xtfxov; Ta du pluriel; et la ressemblance des 
trois cas (nom., ace, voc), qui caractérise le neutre à toutes les 
déclinaisons. 



Paradigmes. 



. 



Nom, 

Gén. 

Dat. 

Ace. 

Voc. 



Nom. 

Gén. 

Dat. 

Ace. 
Voc. 



N.A.V. 
G.D. 



SINGULIER. 



m. et f. 

5(5£yiv 
df(5£ev-oç 
dppev-ï 
dfpfev-a 



mâle. 
neut. 

dfj^EV 

of^ev-oç 
df^ev-t 
£(£pev 
<3f(5fev 



a(5jkv-Eç 

d^6év-û)v 

c$e-rf(v) 

et(5£ev-eç 



appev-e 
oipfev-oiv 



PLURIEL. 

df^sv-a 

àj^e'v-oav 

df(5£e-<ri(v) 

df^evHX 

a^ev-a 

DUEL. 

àtë£ev-e 
àpfêv-oiv 



heureux. 



m. et f. 
euo*a(u.a>v 

euSaifxov-oç 
€u5a(jxov-t 
eûoafynov-a 
efôoupov 

euoaip;ov-eç 

eùoaiu;ov-o>v 

euoaiu;o-çi(v) 

eOôatfxov-aç 

euô*at'u.ov-eç 

EuSa((xov-e 
euSaijxov-oiv 



neut. 

e(56atu.ov 
eùoa(u.ov-oç 
euSat(i.ov-ï 
euàaipov 

£U$aifJLOV 

e&oa(u;ov-a 
eo&aif/.ov-u>v 
£u5ot(jxo-ai(v) 
eu$octu.ov-â 

euôaiu.ov-a 



£uSai{JLOV-£ 

eàâaipov-otv 






4* Taomi** déçu*. — cûkpae. ; |u(Çuv, fxôfwv. 



SIJTGULIEE. 



$65 



plus grand. 



Nom. 

Gén. 

Dat. 

Ace. 

Voc. 



Nom. 

Gén. 
Dat. 

Ace. 
Voc. 



m. et f. neut. 

fxetÇwv juîÇov 

j«fÇov-o$ |tf((ov-oc 

(iei'îov-t u.e(Çov-ï 

fu(Çco ) 
fUtÇov 

(fxe(Çov-e< 
fxe(Çouç 
(xetÇov-wv 
p.etîo-<ri(v) 

(fxeiÇov-aç 
(At((ouç 



N.A.V. 
G. D. 



|iietÇov-e 



u.et(ov 

PLURIEL. 

pie(Çov-£ \ 

[xeiÇov-tov 

[«iÇov-a 
fxsiîw 
juKov-a \ 

DUEL. 



m. et f. 

IxO^ov-ï 



/rfu* odieux. 



) 



U.tl(6v-01V 



iX^wv-wv 
fyôfo-ffi(v) 

i/ôfov-aç 



IX^ïiv-oiv 



neut. 
IxOtw 

Ixôfov-oç 
Ix^iov-i 

IxOîov 
è"x6îov 






IX^îov-wv 

J..AX. MX. 




iX&fov-t 

iXÔwv-otv 



Remarque i. On voit que les comparatifs en cov et fo>v peuvent, à l'ace, sing. et 
au nom., ace. et voc. plur., rejeter le v et se contracter. 

Remarque a. Les adjectifs en top, à terminaison unique, commune au raasc. et 
au fém., se déclinent exactement sur £VJTd>p. 



Substantifs syncopés. 

§. 65. On décline encore, d'après les paradigmes ci-dessus, les sub- 
stantifs suivants en ijp : 6 icar^p, le père ; jj (Aifcqp, la mère; ^ OuyaT^p, 
la fille; ^ Y a0T ^P> V estomac; ^ Ayj^tyjp, Cérès; et àvijp, homme. Seu- 
lement , au gén. et dat. sing., et au dat plur., ils rejettent l'e; mais, 
à ce dernier cas, pour adoucir ce qu'aurait de trop dur la rencontre 
immédiate de xp aveo la désinence ai, ils intercalent un â. Le mot âv^p 
(Rac. àvtp ) rejette 1*« à tous les cas et à tous les nombres, excepté au 
voc. sing. , mais entre le v et le p , il intercale un $ que la prononcia- 
tion appelle naturellement. 

Outre ces différences de flexion , ces mots offrent encore quelques 
particularités d'accentuation que nous devons signaler. 

i. 'Avifp et Tromqp, oxytons au nominatif, devraient avoir le vocatif 
semblable au nominatif; mais, comme Son^p . ils abrègent la voyelle cf 
retirent l'accent sur la pénultième : àvep, icàttEp. 

a. 'Av^p , u.^T7jp, Yocffrqp , n'ayant plus , après la syncope de l'c , que 
deux syllabes au génitif, sont censés n'en avoir qu'une au nomin., et, 
pour cette raison, sont assimilés aux monosyllabes de cette déclin., 
et accentués de même ; dvSpoç, av$p(, av&pûv, dvSpotv; ftoCTpéc, mcTOi; 
Yacrrpo'çj faorpt. 



§ 68. mois. DÉcuir. — subst. STweopis : itorriip; — yXty. 
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3. Ouya-nip, sans avoir la même analogie avec les monosyllabes) 
prend , comme eux, au gén. et au dat. sing., l'accent sur la dernière, 
le nomin. est paroxyton, le voc. proparoxyton. 

4. Tous les substantifs, à l'exception de A7j|ju{T*|p, qui n'a point de 
plur., prennent au dat, plur. l'accent sur l'a intercalaire, qui rem- 
place l'e supprimé. Joignez y aor^p, (g. âarlpoç) qui t régulier à tous 
les autres cas , fait au dat. pi. dépotai. 

5. ÂT)[MqT7)p a cela de particulier qu'il retire l'accent le plus loin 
possible à tous les cas , excepté à l'accus. A^pi-çépa. 

Ajoutez à ces substantifs syncopés le mpt 'APHN, mouton , dont le 
noinin. inusité se remplace par 6, i\ a(Avoç. et qui se décline exactement 
comme àv^p : gén. âpvoç , dat. dtpvt , ace. apvoc. pi. àpve;, gén. àpvwv, dat. 
apvêat(v), ace. apvaç. 

Nota. Plusieurs de ces substantifs se trouvent chez les poètes sous des formes qui 
s'écartent de celles que nous donnons ici. Par ex. on trouve Arj^xpa p. Aï)f«ixépa, 
OuyocTpeç, Ouyccxpav avec syncope ; et, en revanche , itaxépoç, Ovyotxé'poç, sans la 
syncope. 



XSK 



rxtt 



à, père 

N. ICST^p 

V.itàxep 
G. icaxp-o'ç 
D.uaxp-C 
A. iratép-a 

N. icax«p-eç 
V. icaxép-eç 
G. icaTepnuv 
D.«iïp-4-<n(v) 

A.itaxép-a; 

N.A.V.waT^p-e I 
G.D.itatép-otv | 





smauuBR. 


4, mère 

ll^TTip 

idjxep 


Mlle 
Ouyàxrip 

Ouyaxep 


JM)Xp-OÇ 
(AIQTp^C 

piqxe'p-a 


Ouyaxp-oç 

Ôuyaxp-C 

duyaxép-a 




WV1UII. 


|iTUT^p-e; 


ûatyaxcp-eç 


|Aijxep-eç 

{JLT)TÉp-0)V 


0uyaxép-eç 

6uyax6p-ti>v 

Ovy«Tp-&?t 


pixep-a; 


Ouyaxép-aç 



DUEL. 



pjxfp-e J 

|iY|X<p-OlV j 



ôuyatip-e 
Ôuyaxé*p-or* 



A7Jp.Y)Tep 

A^pjxp-o; 

Alfj|lY)Tp-l 

Ai}fi?jxépa 
point de pluriel 



ô, homme 

àvYJp 

avep 

àv-S-p-6ç 

àv-8-p-C 

av-Ô-p-ot 

av-8-p-eç 

àv-8-p-eç 
àv-5-p-ôv 
àv-5-p-a-ai 
âv-ô-p-aç 

dfv-B-p-e 
àv-Ô-p-oIv 



^s« 



*=* 



3C5BSS 



§. 66. Noms dont le radical est terminé par 6 , w, <p , y , yy, x , ^ et 
qui, au nominatif, ont un <|/ ou un g, résultant de lu combinaison de 
ces muettes avec le ç, signe du genre, qui vient s'y ajouter. 



Tuemnz=&=& 



9HB 



veine. 
Nom. ^ çpXàj 
Voc. . <pXé»J 
Gén. cpXi 
Dat cpXeê-É 
Ace. «pX/S-a 



eiac, 

leo-o'ç 



SINGULIER. 

tourbillon. 
5, ^ XoûXâdr 

XaïXày 
Xa(Xà(7?-oç 
Xa£Xa7C-i 
XatXonr-a 



plancher, 
^ xaT^Xï^ 

ÎCOCTÎiXïvj; 

*a-n)Xï<p-oç 
xom$Xty-i 

xomrçXlty-a 



flamme, 

<j>Xoy-o'<; 

£Xoy-( 

yXo^-a 
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txois. nicLiw. — Xapo^î, xjpag, tyÇ. 



S 67. 



PLURIEL. 



Nom. 

Voc. 

Gén. 

Dat. 

Ace. 

N.A.V. 
G. D. 



^pXé6-eç 

<pXÉ6-e; 

cpXeê-wv 
«pXeMv) 
(pXi&-«; 

«pXé6-e 
çX*6-oïv 



XafXohr-eç 

Xa(Xa7r-eç 

XaiXobr-wv 

XatX&j/i 

XotfXair-aç 



DUEL. 



Xa(Xonr-c 
XaiX&icHHv 



xaT^Xïcp-eç 

xaT^Xïcp-eç 

xaTrçXtcp-wv 

xomJXuf-i 

xa*r^Xtcp-aç 

xaT^Xïcp-e 
xatYjXtflp-otv 



çX^-eç 

çXoy-cç 

^Xoy-Sîv 

?pXo;i 

^XoY-aç 

^Xoy-« 
«pXoy-oïv 



Nom. 

Voc. 

Gén. 

Dat. 

Àcc. 

Nom. 

Voc. 

Gén. 

Dat. 

Acc. 

N.V.A. 
G.D. 



gosier, 
6 XocpuyË 

XdtpuyÇ 
XrfpuYY-oç 
X4puYY-t 
XrfpuYY-a 

X<fpuYY-eç 
XapuYY-eç 
XaptSyY-wv. 
Xapuyçt 

Xdtp«YY-aç 

XapuYY-8 
XapuYY" 0lv 



SINGULIER. 

corbeau. 

6 xopa£ 
xopaÇ 
xtfpax-oç 
xrfpax-t 
xdpax-a 

PLURIEL. 

xopax-eç 

xrfparx-cç 

xopax-wv 

xdpaÇi 

xtfpaxaç 

DUEL. 

xtfpax-e 
xopax-otv 



miette* 
l X~i 






1«x-*« 

* /IY-WV 



I 



i x-« 

t^-otv 



sur «pXty» 

^ X*P vt '{'> eau pour laver 

les mains 
6 £pa^, arabe 

sur XaîXa^. 

6 yu^, vautour 
il <fy, voix 



DÉCLINEZ 

sur cpXo;. 
6 #pTu!|, cai//* 



sur XdtpuY?. 
§ 67. ADJECTIFS. 



sur xrfpag. 

6 cpuXàÇ, gardien 
fj a3XaÇ, xi'/fo/i 



sur t|>{Ç. 

4) irruE, /?/*' 
6 tfvu£, ongle 



Déclines encore, d'après les mêmes paradigmes, les adjectifs à dé- 
sinence unique pour le masc. et le fem., qui sont terminés en £ et en 
<]<, comme 6, 1\ opitaÇ, gén. ÂpicaYOC) ravisseur; 6, jj JjXtÇ, gén. ^Xïxoç, 
<sfe 01IW djgr; ô, j| pwvuÇ, gén. pivîfyoç, solipède; 6, ^ «Iy^X^, gén. 



$ 6g, trois, decluc. -^ Xapiclcy X*P l *> -~ ^pvïç, #va|. 
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§• 68. Noms dont le radical est terminé par S , t, xt, 6, v6. Sur l'ac- 
cusatif en v ou en a , voy. $ 6o, 3. 







SINGULIER. 






lampe. 


gTY&tf. 


habit. 


casque. 


Nom. 


4) Xapraç 


^ X*P l < 


*j frfofc 


6 xopuç 


Voc. 


XatfAiccfc 


X api« 


latof; 


xopu; 


Gén. 


Xotpurà£-oç 


Xapix-oç 


é*g69jt-oç 


xopuô-oç 


Dat. 


Xapiraâ-i 


X^piT-l 


laÔYJT-i 


xo*pu6-i 


Ace. 


Xau.7ca8-a 


X*P tv 


laôîJT-a 


XÔ*pUV 






PLURIEL. 




Nom. 


Xot[xica$-6c 


X^pix-eç 


IffôîJT-CÇ 


xopuO-eç 


Voc. 


Xa(*.ira$-6Ç 


XdcpiT-eç 


IgÔÎJT-8Ç 


xo'puO-cç 


Gén. 


Xa{x7ra<5-cov 


X«pfT-U)V 


ÉffOVjT-WV 


xopu6-o)v 


Dat. 


X«(xira-ffi 


X^pt-dt 


è*ff09j-fft 


xopu-tn 


Âcc. 


Xotp/rca$-aç 


XapiT-aç 


la05JT-a$ 


xopu6-aç 






DUEL. 


■ 


• 


N.V.A. 


XajA7raS-e 


X^piT-e 


laÔT)T-8 


xopuO-e 


G. D. 


XaixTca5-oiv 


Xapfc-otv 


|<yfl^T-OtV 


xopuO-otv 






SINGULIE 


R. 






oiseau. 


roi. 


iw. 


sueur. 


Nom. 


6, *, #pvî; 


6 ava£ 


^ £X|xtvç 


& lâpitiç 


Voc. 


tfpvîç 


#vaÇ 


IXfAlVÇ 


î8ptoç 


Gén. 


#pvîô-oç 


dfvaxT-o; 


IX(AlVÔ-OÇ 


t5pâ)T-OÇ 


Dat. 


#pvî6-i 


avaxT-i 


ëXpiv6-i 


fôpwx-t 


Âcc. 


èpvtv 


otvaxT-a 

PLURIEI 


IXpivÔ-a 

j. 


fôpwx-a 


Nom. 


#pVÏ6-EÇ 
OpVÏÔ-EÇ 


£yaxT-eç 


IXjXlVÔ-6Ç 


tSpWT-€Ç 


Voc. 


dfvaxT-eç 


2X(XlvO-6Ç 


tSpwT-e; 


Gén. 


8pvrô-o)v 


dvaxx-wv 


£Xfx(v6-wv 


t§pWT-WV 


Dat. 


o'pvî-o't 


dfva^i 


e^fxt-Œi 


ÎSpW-ffl 


Acc. 


opvt6-aç 


ivaxT-aç 

DUEL. 


IXj/iivô-ac 


tôpurr-aç 


N.V.A. 


#pvïÔ-« 


dtvaxx-e 


IXfJltvO-6 


fôp&r-e 

t$pU>T-OtV 


G.D. 


ôpvtô-oiv 


àvdtxf-oiv 


IXp.(v6-otv . 



Remarque x. Le mot iwîï; (d, ^), g. itaiSoç, enfant, fait au toc. woi, 



sur Xafji7ta;. 
j) fxaivaç, bacchante 



Déclinez 
sur x^pK* 
point de substantif. 



sur xôpuc. 
j) xtopLu;, faisceau 
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sur tfpvtç. 
^ pipfAÎC, cordeau 



sur dtvaÇ, 



sur irihfc. 
4| *tbtt$ Jeunesse 



1. 



cuxapi, 
avaXxi, 



a. 



sur Afitvç. 

Jj 1Vt{plV{, rttf/ftf 

S 69. ADJECTIFS. 

Déclinez encore, d'après les paradigmes ci-dessus , i° les adjectifs 
à a désinences en u; , 1 » gén. iSoç ou itoç ; a° ceux à désinence unique 
(pour le masc. et le fém.), en oç, gén. aîoç; en rj;, gén. tjtoç; en uk, 
gén. wrot;; en uç, gén. u5oç j 3* enfin les adj. fém. en iç, et en <xç, gén. 
i$oç et aSoc. 

masc. et f. neut. 

gén. cfyapiToç p. les 3 genres, gracieux. 
gén. dvàXxtSoç p. les 3 genres, lâche. 

(point de neutre) gén. yvftàoç, fugitif. 
(point de neutre) gén. apY*froç , blanc. 
(point de neutre) gén. âyvtSto< y inconnu. 
(point dç neutre) gén. vt^X&doç, nouveau venu. 

Adjectifs Jéminiris. 

ScvSpaç, g. aSoç, couverte d'arbres. 
Spofxaç, g. àSoç, coureuse. 
Ocftpiç, g. tîo;, impétueuse* 
iwïoIçj g. Woç, natale. 

$ 70. Noms neutres appartenant à la même classe que celle des 
paradigmes ci-dessus. Les radicaux de ces noms neutres se terminent 
par t précédé d'une voyelle ou d'un x. Mais les lois de l'euphonie ne 
souffrant ni t ni xx à la fin d'un mot, ces consonnes disparaissent au 
nominatif; ou bien le t est remplacé par *. Dans les radicaux ywn et 
Soporr, l'a qui reste, après la suppression du t , se change en u (y©w, 
Sopu), sans doute pour éviter d'avoir un nom neutre de la trois, décl. 
terminé en poc et en va comme plusieurs noms de la première. 

Paradigmes. 



eu^apiç, 
dtvocXxtç, 

dyvoK, 
vev)Xu< 9 



3. 





SUTOULIER. 






xb, corps 

N. <rc5pa' 

Y. <TW{A0C 

G. rôfiiax-oç 
D. Gta\i.oLX'i 
A. rôfjia 


x&} genou 

Y^vu 

Yow 

Y6vat-©ç 

Yovax-i 

Y6vu 


to, faîf 

Y^Xa 

Y^Xa 

Y^Xaxx-oç 

YàXaxx-t 

Y^Xa 


xo, prodige 

xépac 
xépaç • 
xépax-oç 
xépax-i 
xépoeç 


xè, oreilles 
olç(p. Aç) 
oSc 
WT-6; 

COT-. 

ou; 




PtURIEt. 






N. awpax-ot 
Y. a(k)(U.T-a 
G. (JO)(x<£t-o)v 
D. a(0(iAvt(v)* 
A. <rw|iûtT-a 


Yovax-tt 
Yévax-a 
Yovàx-wv 
YQva»ai(v)* 

Yovax-a 


YàXaxt-a 
YaXaxx-a 
YaXàxx-«i)v 
. Y<xXaÇ.(v) * 
Y^Xaxx-a 


xépatx-a 
xépax-a 
xepàx-ctfv 
xipa-ff t(v) * 

xépax-a 


Sx-a 
«Sx-a 

(OT-WV 

©x-a 




DUEL. 






N.V.A. ertâpax-e 1 Y^vax-e 
G. D. wjjkéx«otv 1 Y0vdtt-o;v 


YàXaxx-e 
YaX&xx-otv 


1 xépax-e 
1 xepàx-otv 


«Sx-e 

j âxoiv 



* Pour awjAax-ffi, Yovax-fft, Y6ta*rài, xépax-ai, wr-o<. Voy. j xt, 3. 



S 7 1 . **Ots. îrôattK. — subst. — pipa* — fa , yty"* » *Wo 47 

Remarque. Le mot Ta répac, prodige, rejette ordinairement le x au plur. et lubit 
une contraction ; «ripa, xsptôv. Les mot! xè YÉpaç, présent honorifique, xè "pipa;, 
vieillesse % to xpeaç, viande, et to xépaç, cor/i«, rejettent le x à tous les nombres et 
souffrant, par conséquent, U contraction au gén. et au dat. sine., à tout le plur. 
(le dat. excepté) et au duel. Mais xépac a néanmoins la forme régulière, à côté de 
la forme contracte. 

Paradigmes. 



singulier. 

forme régul. forme contr. 
Nom. to x/paç 
Voc. xipot; 

Gén. xepat-oç fxspa-oç) xéjpcoç 
Dat. xépar-i (xfpa-ï) xépa 

Àcc. xépaç 

pluriel. 

Nom. xepax-a (xépa-a) xcpâ 

Voc. xipatf *« 

Gén. xepax-tov (xepà-tov) xeptov 

Dat. xt*pa-fft(v) 

Acc xtpcrr-a (xlpa-a) xspâ 

DUEL. 

N. V. À. xipat-E (xépa-E) xspâ 
G. D. xepax-oiv (xepa-otv) xeptov 



to xpéaç 
xplac 
W«-(k) 
[xpeVî) 
xpfoç 



% 



xptuç 
xp^a 



(xpia-a) 
(xpsVa) 
(xpca-wv 



/ . 



xpfa-<ji(v) 
Va) 



(xpéV 



(xpea-e) 
(xpedf-oiv) 



xpe-a 
xpi-â 
xpewv 

xpc-â 

xpi-â 
xpewv 



§71. Noms dont le radical se termine par v ou vt. 

Paradigmes. 



SINGULIER. 



nez. 



Nom. 
Voc. 




Gén, 


piv-tfç 


Dat. 


fiv-( 


Acc. 


fïv-a 


Nom. 


fïv-eç 


Voc. 


fïv-eç 


Gén. 


fîv-cov 


Dat 


- £*-«l(v) 


Acc. 


fïv-aç 



** 



N.V.A. 
G. D. 



fîv-t 

ftV-QÎV 



dauphin. 

8 SeXof ; ♦ 
fcXcptyfv) 
$eXçï*-oç 
8eXçîv-i 
ô*eXcpîv-a 

PLURIEL. 

SeXfïv~K 
8eXçïv-eç 
&sA<piv-<ov 
8«X<pï-ai(v) 

$eXcpïv-aç 

DUEL. 

SsXçtv-e 
8eXçiv-oiv 



*» 



géant. 
Ô yfyâç * 
Yfycfcv 
Yfyavr-oç 
Yfyavr-i 
YfyavT-a 

YfyavT-sç 

YfyavT-eç 

Yiy««vt-io» 

Y(Yâ-fft(v) 

YtY avT "«Ç 



YiY*vt-e 
YiY^ VT *° |V 



** 



dent 
\ 6 ttouç * 
àSofc 

WoVr-oç 

êSovr-t 

àSôVc-a 

âSovr-eç 

àSoVc-eç 

ôaou-ai(v) ** 
■>> * « 

oôovt-ac . 



àSdvt-E 

ô*$ôW-OlV 



* Pour pi v-ç, ôsX^fv-ç, YtY™**?» ôôovt-;. 
** Pour f tv-ff(, toXçïxn, y^Y 



avx-at, Ô86vx-<ru 



43 



sur pU» 

6, ^ ôf ç, rivage 
îU, fibre 



niOIS. Dieu*. — ADJ. ET PAETIC. EN OtÇ ET BIT e(ç» $ 7*» 7 3 

DÉCLINEZ 

sur tôouç. 

point de 
substantifs. 



sur 



SeXgfç. 



^j Y^w^fç, pointe 
^ 2ocXocjAi<;,&jZû/M//îe 



» -. 



sur ftyoc. 

6 Àiaç, .^/ar 
6 tpac, courroie 



§ 72. Déclinez encoee 

sur ïfyaç : 

i° Les adjectifs à terminaison unique en a;, comme axapaç (Ô, rj, 
gén. àxdt(xavTcx; , infatigable. 

a° Le masc. et le neut. des part. aor. i act. en aç , aaa, av, gén. av- 
toç, ota^ç, avroç, comme Xuaaç, TifAvfaaç, lyeipaç, pefvaç. 

3° Le masc. et le neut. des part. aor. a des verbes en pi, comme 
oraç , Itrcaç , Sfra , av , gén. avroç , a<jr,ç , avroç. 

4° Le masc. et le neut. de l'adj. irSç, 7ca<ra, itSv, gén. icavxoç, iciarfi, 
iravTo; , et de ses composés élira; et <ru|xiraç, aaa, av. 

5° Le masc. et le neut. des aor. i et a passifs, comme Xuôeiç, «cuire tç, 
eïaa , ^v , gén. éveo; , ei<n); , évro;. 

6° Le masc. et le neut. des adj. en et;, e??a, »v, gén. evroç, iaay\ç y 
cvxoç, comme Y^apieiç, eaaa, ev , qui ont ceci de particulier qu'au dat. 
plur. ils se terminent en sai et non en eiai. 

7° Le masc. et le neut. des adj. en Çjç , rjaaa, 5Jv, contract. de ifeiç, 
qeaaa, 9iev , gén. rjvroç, ^a<jr,ç, îjvto;, comme Ti{x9jç,^aaa,^v. 

Sur (Sic où SeXepiç : 

Le masc. et le neut. des deux adjectifs 

piXaç, jiiXaiva, (xe'Xàv, /io<>, gén. fx/IXavoç , peXafar); , [xeXavoç; 
TaXaç, xaXaiva, TaXav, malheureux, gén. xaXavoç, TOfXatvTjç, raXàvoç. 

Sur ôSou; : 

i° Les composés de ce subst., comme ô, vj {xovoSouç, to -aovoSov, gén. 
(jlov($Sovtoç , pour les 3 genres, qui ri a qu'une dent; 

a° Le masc et le neut. des part, en ouç, oïïaa, <fv, comme Souç, SiSouç, 
&Xo6ç, ouia, ov,gén. ovtoç, ouarjç, ovtoç. 

S 73. PARTICIPES. 
x? En aç, a<xa, av. 

Part. aor. i act. de Xuu>. — Part. aor. a de t<rcv)|u. 





SINGULIER 


• 






ayant délié. 






aja/i/ e/e debout 


m. f. 


II. 


m. 


l 


n. 

• 


N. Xv<j5c; XuoSaa 


XÛ(7&CV 


«JTÇÇ 


arâera 


atav 
axav 


V. Xvffâç Xûffâo-a 


XOff&tv 


axa; 


orâaa 


G. X0<ravx-o; XucraTrç; 


XuaavTo; 


<xràvT-oç 


(TTâcv); 


ardvt-oc 


D. Xu<ravT-t XvaSdT) 


Xuaavt-i 


(TcàvT-l 


CTOKTIJ) 


atàvT-t 


À' XucavT-a Xyaâaav 


Xoaav 


<TTàvT-a 


axâaav 


axav 



S 74, 75. 



TROISIÈME DECLINAISON.- PARTICIPES. 



N. Xu<TavT-e; Xfoèfoott 
V. Xu<ravT-eç Xvaa<rat 
G. XvffàvT-a>v Xu<ra<rwv 
D. Xuaâai Xv<yduraiç 
A. Xti<ravT-aç Xvddwaç 

NW.A. Xu<ravT-e Xu<rà<xa 
G. D. Xucràvc-oiv Xu(xdt<ratv 



PLURIEL. 

Xv<ravT-a 

Xu<ravx-a 

XuaàvT-wv 

Xuaôûn 

Xu<xavT-a 

DUEL. 



49 



<rtàvc-a 
ffxàvx-wv 

<JTa-ffl(v) 

ffTdtvx-aç 



arasai 

<rra<r&v 

<rràaatç 



Xtia-avc-e IffxàvT-e ffTàcra 
Xuoovt-ow l<rràvT-otv atàcraiv 



ffTOlVT-a 

çTàvT-a 

ffTàVTWV 

<rtS<n(v) 
ardvT-a 



ffTOVT-E 

cxàvT-otv 






§ 74* &° en e(ç, eiaot, é*v. 
Pari. aor. i pass. de àuw. — Part. aor. a pass. de 



ÏVICTtO. 



S 78. 3° en ot5<, ooaa, <Jv. 
Part. aor. 2 de ^CScopi. — Part. aor. a de $Afoxouoti. 







«BOULIER. 








ayant été délié. 


• 


ayant été frappé. 


m. 


f. 


n. 


m. 


f. 


11. 


N. XvOeCç 


XuOeîaa 


Xvdév 


TVireCç 


TVTcéïaa 


TUirév 


V. Xvôei; 


XuOeTffa 


Xvôsv 


TUTteCç 


Tvireuia 


tvtc£v 


G. XvOévx-oç 


XvOefcnj; 


XuOevr-oç 


TuicévT-o; 


TvnefoiQç 


TU7révT-OÇ 


D. XuOevt-i 


Xu6e{<rç 


Xu6fvT-t 


TWllVT-t 


Tuirefcna 


Tvrcévt-i 


A. Xv8évT-a 


XvQefoav 


XuGev 

PLURIEL. 


tuirévT-a 


xuTcetaav 


xwirev 


N. X\>6evT-eç 


XuO&ïeai 


Xu6évT-a 


Tvwtévx-ec 


Twrétaai 


•nwtévT-a 


V. XuOévt-eç 


XuOetffott 


Xu8£vt-oc 


xwrévT-eç 


TUTteTffai 


Tuirévx-a 


G. XuOêVT-wv 


XuOeic&v 


Xu8évT-wv 


TUTCéVT-toV 


Tvireirôv 


TvrcivxMV 


" D. XvOeï<ri(v) 


XuQeC<raiç 


Xv8eï(ri(v) 


Tuireïffi(v) 


Tuiretaaiç 


•nmeuxt 


A. XvQévT-a; 


XuOetaaç 


Xu8évT-a 

DUEL. 


TUttéVT-aç 


Tvrcefoaç 


TV1Cé*VT-a 


N.V.A. Xy8evT-e 


Xu8sC<xa 


Xv0evT-e | 
XuOévx-oiv 1 


TVirivT-e 


TuntCaa 


TWéVc-e I 


G. D. XvOévx-oiv 


XuOeCaaiv 


Tvwévt-oiv 


Twefoaiv 


TwirfvT-ot I 







SINGULIER 


• 




«J 


ant donné. 






ayant été pris \ 


m. 


f. 


n. 


m. 


f. n. 


N. 5ovç 


âoûaa 


86v 


àXouç 


àXouffa àXov 


V. Sovç 


îouaa 


8ov 


àXovç 


aXoîtoa àXov 


G. ôovt-o; 


Ôoujïjç 


ââvroç 


oXovt-oç 


aXofoiqç oXôvt-oç 


D. 8ôvT-t 


ôoOaav 


SÔVT-l 


&X6vt-i 


àXouaip àXovr-i 


A. ôovx-a 


oov 


àXovx-a 


aXouaav &X6v 






FLURIEL. 


. 




N. 86vt-6ç 


Soûaat 


86vT-a 


àXovT-eç 


àXouaai àXovt-a 


V. fiovt-eç 


SoOaat 


86vT-a 


àXovt-eç 


aXoôaai àX6vT-a 


G. 86vt-wv 


âouaûv 


ôovtwv 


âXovTcov 


aXoucûv àX6vT-(ov 


D. ôoucrt(v) 


ôovdaiç 


8o\i<ri(v) 


àXou<ri(v) 


àXouaatç àXouat(v) 


A. Sôvt-aç 


ôouaaç 


Sovt-a 


àX6vT-aç 


àXovaaç àXovx-a 



Sd 



ttoisiiH* bicxiftitéôfti - àMMtm. 



$7Î- 



htm. 
G. î). Àovt-oiv îouaaiv fcovx-oiv |aXévT-otv *Xo6aaiv àX6vT-oiv 



SfaBB 



saMrih 



§ 76- ADJECTIFS. 



m* 



SIXfiULUUU 



m. 

N. Ttaç 
V. itaç 
G. Tcavt-6; 
D. iravT-C 
A* navt-a 



N. wàvt-eç 
V, Ttdivxei 

G. 7tàVT(OV 

D. wSffi(v) 1 
A. iravx-a; 



tout. 
f. 

wâcra 
rôaav 



ira<rou 

iraacôv 

iràeaiç 
ft&aaç 



wxv 
wav 

wavT-C 
rcâv 



PLURIEL. 



toxvtoc 
navra 

nàvTblV 

w5<xi(v) 



m. 

(iIXaç 
péXâv-oç 
(liXavt 
IplXavac 



(léXave; 

fieXdvwv 

|iéX5<rt(v) 

(xéXavaç 



DU1L» 



N.V.A. nàvc-e wà<r« 
G. D. itàvT-otv rcàaaiv 



nàvx-oiv I (JieXdv-otv 



no<r. 

f. D. 

(téXaiva piX&v 

péXaivat péXav 

(j.aXct(v7]ç |jiX&voc 

peXaCvg piXavi 

|j.éXatvav piXav 



péXaivai péXav-a 

(liXaivat piXav-a 

(teXouvôv peXàvwv 

peXctCvaiç |AcX£cri(v) 

t&eXatvaç juXava 

|ieXafv*a p!Xotv-E 

|AeXaCv-aiv peXâv-otv 



abflà 



attâs 



■EOBHI 



*B*S=SS 



9EE 



SIVGULUR. 



gracieux. 
ni. ^ f. n. 

N. x*pfe*c x a P^ e<T<xa X a P^ ev 

y. x a p^ ev x a P^ £<T<Ta x a p^ ev 

G. fcoptevTt* gaptéeeiK x«f^ VT0 < 

D. x^pCevTi x a P ( éOT]0 x a P^ evX( 

A. x^P^vTa x a P^ 6(I(Jfltv X a P^ 6V 

FLUftlBL. 

N. x^pCevTec x a P^ e<Torat x a Pk VTa 

▼♦ X*p(evwç x a P (6ffTOl x^P^*"* 

G. xaptévTcov x a P t6<y(y **v X a P tevta)V 

D. xapfe<n(v) x a P l£<T<rat Ç X a ^ em ( v ) 

A. x«P^vt«( xapiéroaç x ^ 6 *** 

DUEL. 

N.V.À. x«pt£VT6 x a P l ^ ffa X"^ 6 ** 6 

Gè D* x«P v ^vtow XBptéaraaiv x*?^* ^ 



m. 

Tl|MJVTOÇ 



Tt^VTWV 

ttjitj<ri(v) 



honoré. 
f. n. 

Tt|xt}<r<ra tijiilv 

Tl|jrijff07)Ç TIJMJVTOÇ 

TtJlTQffOlp TtJJLYJVTt 

Tl(lV}?aOtV TIJJLYÎV 



Tt(AT}<y<T0*Ç 



TI|M)VT0( 
TlJjtfjVTWV 

Ti|MJ<ri(v) 

Tl|XY}VTQC 



Tl|JLV}VtOtV 









B. Mots qui, au génitif, ont une voyelle avant la désinence oç. 

§ 77. I, Substantifs feir euç, «y;, ouç. 

ï. Le radical de ces substantifs se termine par un u, qui résulte du 
digamma (F) dont ces mots étaient primitivement affectés; le c qui 



S 7 7. troisième b*clin4jsok, - suftmvTurs kx tu;, auç, ou;. 5 1 

vient après cet u est le signe du genre. Or, il en est du digamma 
comme du ç, qui termine les radicaux; il reste quand il finit le mot, 
et devant les consonnes v ou ç 5 entre deux voyelles , il disparaît. 

Les noms en euç font l'ace, sing. en (ôl et l'ace, plur. en eâ; (primi- 
tivement eFoc , eFaç) ; la suppression du F a rendu long Ta final. Ces 
mêmes noms prennent au gén. la forme attique ecoç au lieu de éoç; ils 
souffrent la contraction audat. sing., au no min. et à l'ace, plur.; à 
race, ils garden{ ordinairement la forme ouverte. — Quand la ter- 
minaison euç est précédée d'une voyelle, comme par exemple dans 
X?euç, EùSoeuç, la contraction affecte aussi les désinences : eux;, e'wv, 
sa, £aç, qui deviennent to;, Gv, ot,aç. — Les noms en a; et en oûç 
n'admettent la contraction qu'à l'ace, pluriel. 





SINGULIER. 


s 


roi. 

N. 8 paaiXeuç 
V, paaiXeu 
G* patrtXs-ciK 
D. paaiXst (e't) 
A. paciXeâ 


congé, mesure, 
ô xoeu« 

yoeu 

XO-toç ^eo>çj 

Xo-eî(et) % 

XO-a (eâ; 


bœuf, vache. 
ô, \ pouç 

Pou 
Po-oç 
Po-Î 
pouv 


vieille femme. 

^ YP "* 
Ypau 

Ypâ-oç 

Ypâ-f 

Ypauv 




pluair: 


L, 




N. paatXetç (eeç) 
V. paatXeïç (éeç) 
G. pa<ri)i-u)v 
D. paatXeu(ji(v) 
A* pfluriXéaç 


Xoeïç (e'eç) 
Xoeïç (&<) 
XO-wv (ewv) 
Xoeuat^v) 
Xoôtç (eaç) 


po-eç 
P<*-eç 
Po-Gv 
Pou-a((v) 
Pouç (poaç) 


Yp8-eç 
ypS-iç 
Ypâ-ûv 

Ypau-a((v) 

Ypau;(Yp«-«<) 




DUEL. 




% 


N.V.A. p<wiXl*-e 
G. D. pasiXé-oiv 


Xoe'-e 

Xoe-oiv 


Po'-e 1 
Po-oïv 1 


YP*-« 
Ypâ-oïv 



Remarque x. Le nomin. et le voc. plur. des bob» en eu; se termine, chez les At- 
tiques, notamment dans Thucydide, en îfc et non en eïç;ex. : paotXtfc, tairïiç, ITÀa- 
TacYJç, au lieu de p&fftXétç, Iwrceï;, IIXaraieTç. — Il n'est pas rare de trouver dans 
Xénophon l'ace, plur. terminé en eïç et non en foç; par ex. : tovç taictïç, xeùç f 0- 
veï;, yvotçeî;, oxut&Ïç, xaAxetç, paatXetç; c'est plus rare chez les autres prosateurs 
attiques. Mais vUt^Jûs, fait touj. uteïç chez les autres écrivains attiques. 

Remarqua. c AXiei3ç, pêcheur, garde régulièrement les formes ouvertes; àXie»;, 
AXiéoc, àXiea;. 



Déglutis 



sur paartXeuç. 

6 îepeuç, prêtre 
vofxeuç, pasteur 
6 ppa&uç, arbitre 
6 ÎTnceuç, cavalier 



sur x^euç. 



sur pou;. 

'Eperpieuç, ÊrHrien 6 x<>wc, congé et le- 
Â<opieuç, Dorien vèe de terre 
Ileipaieuçj/iPfrei o jfouç, sumac 

pluriel sans con- 
traction. 



sur y«uç# 

seulem. vaûç,iKtfr- 
seau, d'ailleurs 
très -irrégulier; 
voy. § 85, 9. 

4. 



5a 
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r,<;, gén. (toç; 

wç, gén.cooç; 

§ 78. II. Mots en (coçetco, gén. oo<; 

aç, gén. aoçj 
0;, gén. eoç. 

Le radical des mots de cette classe se termine par ç. Ce ç est 
soumis à la même règle que Tu des substantifs de la classe précédente; 
il reste quand il finit le mot, et quand il est suivi *Tune consonne; 
entre deux voyelles, il disparaît. Toutefois, au dat. plur. il disparaît 
aussi devant la désinence <n qui a déjà un a; ex. : ô 8wç, chacal, dat. 
pi. 8<ogé(v) et non ôuxj-(x((v). 

a) Mots en yjç. 

1. II n'y a point , à proprement parler, de substantifs appartenant 
à cette classe. Elle ne renferme que de véritables adjectifs se termi- 
nant pour le masc. et le fém. en qç, pour le neutre, en eç, comme <ra- 
«pifo, >fc, Éç, manifeste; xpurçpYiç, yjç, eç, à trois rangs de rames f et des 
noms propres terminés, sous la forme d'adjectifs, en -cpdtvr,<; , -teXtjç, 
-Y* V1 K> -*pbtTY,ç, "K-^Stjç, -7ue(ôr^, -ffôgvïiç et (xXetjç) -xXyjç.: — Le neutre 
(eç) présente le radical pur. Mais au masc. et au fém. Te se change en?). 

2. Les mots de cette classe éprouvent une contraction à tous les 
cas où le ç du radical a disparu; ceux en xXeTjç se contractent même 
au nomin. sing. en xXvfc; ils ont ainsi au dat. sing. une double con- 
traction. 






L 



masc. et fém. 
N. aaçifjç, manifeste 
V. aaçéç 

G. (<ra9É-o*<raçovç 
D. (<7<xçé-t) aaçsî 
A. (aa^é-a) aotç>YJ 



N. (<raçé-Eç) (raçe'ïç 
V. (croupé-eç) aaçEiç 
G. («raçe-tov) caçûv 
D. <ra9É-fft(v) 
A. (<ra<pé-a;) vaçEÎç 

N.V.A. (ffaçé-s) aaçv) 
G. D. (fffc<pÉ-otv) ^açoTv 



SUTOUUKB. 

neutre 

tfaçé'; 
saçéç 

ffaçl-ï) aatçsî 

«raçéç 

PLVB1EL. 

(ffaçéa) aaçîi 
(aaç e-a) ffa^tj 
(caçé-av) aaçwv 
craçéai(v) 
(«raçé-a) aaçtj 

DPEL. 

(aaçé-otv) caçoiîv 



'^j, galère àZ r, de rames, 
|Tpcr}pï]ç (s.-ent. vaûç) 
Tpiyjpeç 

(xpiripe-oç) tprçpovç 
(xpiifjpe-ï) xpivjpsi 
(Tpnrjpea) Tpi^pri 



(xpiVipe-eç) tpi^petç 
(xprijpe-&0 xpt^peic 

,Tpi1Qpé(«)V et TptTQpWV 

Tpi^pe-ai(v) 
(xpiiqpsa;j xpt^psiç 

J(tp«qpe-e) xprçprj 
l(xpiyipé-otv) xpwrjpoTv 





Noms propres. 


Socrate. 

N. ScaxpâxYK 
V. IwxpaTEç 
G. Scoxpàxouç 
D. Scoxpaxst 
A. £(oxpâTY) 


Périclês, 
(îlepixXéT};) IlEpixXvjç 
(nspCxXesç) JIspCxXEiç 
(ITfipixXÉ-soc) ÏTspixXéouç 
(IleptxXée-t) (lïeptxXési) IïspixXei 
(ïlsptxXsea) IlepixXéa 

■1 
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Remarque x. Notez la contraction du duel qui est enij et non en ei: Tpi^pet, 

Tpttfoj|. 

Remarque 2. Les adjectifs en rj;, eç, quand ces terminaisons sont précédées d'une 
voyelle, contractent ordinairement éa en a (comme dans IleptxXeea-xXeâ) et non 
en y) (comme dans aaçèVaaçYÎ) ; ainsi àxXeifc, obscur, fait à l'ace, sing. m. et f., et 
aux trois cas semblables du plur. : (àxXeéa) àxXeà; ûyrijç, sain, fait de même aux 
mêmes cas : (ryia. 

Remarque 3. Les noms propres (et de ce nombre "A pris, Mars) font tout à la fois 
lace. sing. en Éa d'après la troisième déclin. et en tjv, d'après la première. Ce qui 
les a fait nommer Hétéroclites, c-à-d., ayant double déclinaison ; ex. : £<i>xpaTea-i) 
et £caxpaTT]v ; cependant les noms en xXvjç ne font jamais, chez les bons écrivains 
atliques, l'ace, en yjv. 

Remarque 4. Le vocatif des paroxytons s'écarte, pour l'accent, de la règle générale 
(§6i,III, a). Ils la reculent sur la troisième syllabe. — TptfpYj; et aÙTâpx7)ç (qui se 
suffit) et les composés d'$6oç, comme ovvtjÔtk, eûrjÔY); sont paroxytons au génit. 
plur. contracte» contre la règle donnée au $ xx, a, a) a) ; gén. pi. avvi)0éo>v, conlr. 
avv^6u>v, au lieu de tuvt)0<ov. 



DECLINEZ 



Sur «raçrçç. 

cOteXtic, fa vil 
àxptêrjç, ce, ft&«c< 
àiwçavYJ;, é;, célèbre 
àXïjÔTQ ç, éç, vrai 

[Sur Ia)xpaT7)ç. 

AYi(JLoaOévT]ç , Démosthène 
ftpKiTOçavri;, Aristopliane 
Eûxpàxyjç, Eucrate 
Ayiu,OTéX?)Ç, Démotélès 



Sur TpwjpYK. 

avOàÔyi;, eç, opiniâtre 
u.o6<o&)ç> eç, fabuleux 
èvSdjçy fa indigent 
evtjÔtk, eç, simple 

Sur IIcpixXvjç. 

XoçoxXtic, Sophocle 

6e(JLtaT0xXvic» Thémistocle 
'AfaOoxXYK, Agathocle 
'Hpaxtfjç, Hercule 



§ 79. Mots en ok, gén. cjoç, et en u>ç, gj?n. ooç. 

a) <*>ç, gén. woç. 



SINGULIER. 

chacal. 
N. 6, *) 6wç 
V. 6uç 

G. ôw-oç 

D. Ow-t 

A. Oto-à 



PLURIEL. 
ÔW-CÇ 

Ûw-eç 
Ow-wv 

ôw-aç 



DUEL. 

N. V. A. eû-e 
G. D. . Oc&-oiv 



SINGULIER. 

héros, 
6 $ipw; 

^Jpw-oç 
rjpw-î 
$fpo>-a fjpu) 



PLURIEL. 

^Jpw-eç 
f[pt*-sç 
^jpco-ttv 

^pw-ci(v) 
^ipeo-oeç ïîptoç 



DUEL. 

N. V. A. %*>-e 
G. D. ^pto-otv 



DÉCLINEZ 



sur ObK. 

ô Sjjuo;, esclave 
ô Tomç, Trojren 



sur fjpu><. 

6 TTocxpax;, o/zc/e 
^ [XYiTpciç, tante 



S4 
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b) uet ui(, gén. do;, o~ç. 

Les substantifs de cette classe sont tous féminins. La désinence mc 

ne s'est conservée dans la langue ordinaire que pour le mot ni&ôc. 

Le plur, et le duel se déclinent comme les noms en o; de la deuxième 

déclin. ; etiSoE , -fyo( etc. 



pudeur. 

Nom. 4j iÎSi.'h; (rad. aTSot 
Voc. (atSi-ï) afôoï 
Gén. (olSi-oî) aï&iûç 
Dat kt«-l) «î&ï 
Ace, («!«-«) alSS 




$ i-/J, (rad. 3( x oçj 
(fao'-'O ^X oî 
(ï|/_o-o;) ^oûç 
M/. "'') ^X oï 




PL1IBIB 






Nom. 
Voc. 
Gén. 
Dat. 
Ace. 


olSat 

aîîof 
«ÏSSv 


DUEL. 


4P* 

1X 0U Î 




N.V*A 
G. D 


aîSoW 


Il £ 

Il *x°« 





sur aîciif. 

le mot poétique Jj 'M> l'aurore 



sur ij^iô. 

imiOw, persuasion 
A»-,™, Latoae 
Aifci, jEWrfon 



S 80. 3) Mots en aç, gén. as; et «r 05, gék. éoç, 
a) bî, gén. «of. 
Cette classe ne renferme qu'un petit nombre de noms , qui tous sont 
neutres, rammei.fti;, éclat, Sixaç, coupe. 





SIMCCLIER. 


PLURIEL. 


Nom, 
Voc. 
Gén. 
Dat 


x'ù aii,<t(, éclat 

oî'Xx-oç 
tr£ia~ï «An 

DlIBL. 

N. V. A. vÙa-t 
G. D. œïU-o 


irfta-o oéXS 
ofia-ot(ï) 



S8o« 
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tyftigta'"* 



Cette classe ne renferme égalçment (jue. des noms neutres. Au no- 
inatif Te oui caractérise le radical s'est transformé en o. 



minatif Pe qui 





SINGULIER. 


PLURIEL. 


Nom. 
Voc. 
Gén. 
Dat. • 
Ace. 


muraille. 

to teïxoç (rad. ittytç) 

Teîvoç 

(te^e-oç) ts(xou< 

(yiiyjL-ï teCxei 

T6ÎX°« 

DUEL; 


(Te(x«-a) «fa 
(te(xe-oO te^ 
(*uiyi-<àv) Tiix^v 
te(x6-»*(v) 
(TE^E-a) «fa 




N. V. A. (Tefee-e) 
G. D. (TEtxé-oi\ 


% Tef X*l 
>} «txotv. 




STJffGULjER. 


PLURIEL. 


Nom. 

Voc. 

Gén. 

Dat. 

Ace. 


race. 
to yêvos (r*d» ysveç) 
Ysvoç 

^y^vb-oç) y 6 * 00 * 
(Y^ve-V) y^ V£ * 
Ye'voç 

DUEL. 


Mvt-a) yérr\ 
(•J^VE-a) y^ vy 1 
(yevI-wv) y 57 ^ 
YfvE-ai(yJ 
(Y^vé-oi) y^I 




N. V. A. (y^s-e) 
G. D. (Yevi-ojvj 


Y^VT) | 

Y^voïv 




SINGULIER. 


PLURIEL. 


Nom. 

Voc. 

Gén. 

Pat. 

Açc. 


gloire, 
to xkioç (rad. x\sVç) 
xXéoç 

(xkét-oç) xXéoyç 
(xXle-t) xX&i 
xXéoç 


(xXcsra) xXêa 
fxXés-a) xXêa 
(xXsf-wv) xXcmv 
xX/s-atM 
(xX&-«) xXsot 




OPEL. 

N. V. A. MéVe) 
G. D. (xXt l-oiv) 


xXetj 
xXeofv 



Remarque î. Au duel se se contracte en yj et non en et (voy. 5 7& rem. j) ; au 
plur. ea, précédé d'une autre voyelle «e contracte en 5, et non en q; compare* Ils» 
ptxXéa. 

Remarqué a. Il n'est pas rare de voir le géa. plur. sous 1a forme non contracte; 
par ex. : ôpiwv, psXéuv, «tp$*<*v, et presque touj, àvÔéwv; ou trouve même dans 
Platon le due) fèves : tout» tw yevee, jWif. 960,0. 
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§ 81. Mots en te, uç, t, u. 
1. Mots entÇjûç. 

Les substantifs en k, ûç avaieut primitivement le digamma : ïFç, 
uFç (voy. le §a38). 







SINGULIER. 


• 




Nom. 

Voc. 

Gén. 

Dat. 

Ace. 


6 xtç, charançon 

mm 

XI 

xi-oç 

xt-C 

xlv 


*} (JVC, 01ffe 

M* 

au 

au-oç 
<ri-C 
otlv 

PLURIEL. 


ô Ix^Ct poisson 

î x eu 

IX^u-oç 

!xôô-t 

ixôuv 




Nom. 

Voc. 

Gén. 

Dat. 

Ace. 


xi-EÇ 

xt-eç 

. Xl-WV 

xt-cri(v) 
xt-aç 


<ru-eç 

* - 

ffu-eç 

aù-wv 

cu-ff((v) 
ay-aç et oS< 


?X0u-eç 
?X0|-eç 
ÎX^u-wv 

iX&u-aç rar. V/fiZç 








DUEL. 


' 


N. V. A. 
G. D. 


xt-e 

xt-otv 


au-e 
au-oiv 


îvOu-e 

IXW-OIV 





sur xiç. 



6 Xîç, //o/ï 

c Aie, Jupiter, ace. Aux. 



DÉCLINEZ 

sur eu;. 

^ Spuç, c/<e/rc 
ô fxuç, rat 



sur Èx^ç. 

6, ^ àcppuç, sourcil 
6 PoTpuç, rafo/i 



§ 8a. Mots en Ïç, ï, iï;, u. 

Les voyelles t et u du radical ne restent qu'à l'ace, et au voc. sing., 
a tous les autres cas elles se transforment ene. Au gén. du sing. et du 
plur. les substantifs masculins et féminins prennent la forme attique 
coç et wv, dont l'o> n'influe en rien sur la place de l'accent. 







SINGULIER. 






ville. 


coudée. 


sénevé. 


2>///c. 


Nom. 


jj 7cdXïç 


7HÎXUÇ 


to divoéiri 


TO a<JTU 


Voc. 


7TOÀI 


Tnixu 


<JIVCX7U 


y u 

ctaTu 


Gén. 


irôXe-coc 


7T1JXC-WÇ 


fftvdwre-oç 


. àffTE-OÇ 


Dat. 


iroXei 


Tnfoei 


civoHcet 


£ffT6l 


Ace. 


ttoXiv 


w^X uv 


atvaici 


ierro 

• 



J83. 
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PLUBIEL. 

t 


- 


Nom. 

Voc. 

Gcn. 

Dat. 

Ace. 


iroXetç 

iroXe-cov 
itoXs-<ji(v) 


mîxe-ffi(v) 

DUEL. 


orivobcv) 

atvaiTT) 

triva7rf-<ov 

<nvaite-<7i(v) 

ctvdiry) 


v 

ot<rnj 

<X<JTYJ 
à(JT€-U>V 

aaT6-ai(v) 

OtOTTJ 

• 


N. V. A. 
G.D. 


itoXe-s I 
rcoXé-oiv | 


mixe-e 1 
7nixc-oiv | 


civaite-e 1 
aivcnrs-oiv | 


aare-e 



DÉCLINEZ 

Sur icoXiç — tous les noms en Çiç, <j*içj la plupart de ceux en crtç 
et beaucoup d'autres, comme : f\ xovtç, poussière; 6 pavriç» devin; 
6 c^ptç, serpent; $ nlortç, yôi; jj. 86ptç, injure. 



sur 7nixwç- 

5 tcéXsxuç, Aac/te 

6 itpla&jç, vieillard 



sur cnvairt. 

to to7C6ûi, poivre 
th TiYY*^ap*> cinabre 

S 83. ADJECTIFS. 



sur a<rcu. 

xi ihoo, troupeau 
sans contraction. 



Déclinez encore sur les paradigmes ci-dessus les adjectifs en u<;, slot, 
6 , dont la déclinaison ne diffère de celle des substantifs que par la 
terminaison du gén. sing. masc. et neut. qui est éoç, et non lu*, et par la 
forme des trois cas semblables du plur. neut., qui est toujours ia } sans 
contraction. 





doux. 






SINGULIER. 




PLURIEL. 




masc. 

N. Ytax6ç 
V. y\\)xv 
G. yXvxs-o; 

D. y^ ux ^ 
A* fXuxuv 


fém. 

YXvxeïct 
yXuxeia 
fXvxetâ; 
yXuxeCç « 
YXvxetorv 


neot. 

yXuxu 

yXvxu 

yXvxé-oç 

yXuxeï 

YXuxû 


masc. 

YXuxeîç 

yXuxeïç 

YXuxé-wv 

YXuxé<ri(v) 

YXuxeïç 


fém. 

YXvxeïet. 

yXvxeîa. 

yXvxeuov 

YXvxetaiç 

yXvxe(âç 


neut. 

yXvxé-a 

yXvxé-a 

fXvxé-cov 

YXuxéai(v) 

yXuxé-a 




BVIL. 






masc. 


fém. 


neut. 




N. V. A. Y>wxé-6 
G. D. y^xé-oiv 


yXvxeCS *j 
YXuxefaiv ^ 


rXuxé-e 
Xuxé-oiv 


ssssssa 



Déclinez sur yXuxuç 



J)8uç, doux 
tayyç, prompt 



evpuç, /ar^e 



ôÇuç, «ifu 
br^hj^ féminin 



Déclinez aussi sur les mêmes paradigmes les adjectifs à deux termi- 



ss 
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naisons en iïç, u , gén , loç, qui se déclinent comme fXuxuç, u, avec 
cette unique différence que le neutre plur. reçoit la contraction de 
#ot en t) i | f *j $(m)£uç, ti àherypt & &** coudées 9 plur. n. xà &mîx*l- 



IPBBMBBaBB 



■*! 



■S 



snrouuui. 



f m a deux coudées* 



masc. et fém. 

N. ôfrrnxvç 

V. 6{tojx u 
G. dtici?Jxe*oç 

D. Ôito^x 61 
À. $iOT)xw 



neutre, 
Stia)xu 

8(7CY)XVi 

farijxc-tc 

îiTtrJxet 

6Î1TIQXW 



VLUUXL. 

masc. et fém, neutre. 



fiimfreic 

&i7rijx&tc 
âirnix&tv 

fiwri X e-<n(v} 

oimix«K 



mniiti 



N. Y. A. Swnjxe-Ê pour les trois genres 
G. D. Stmix^-oiv pour les trois genres. 



&vnr\yrr\ 

SwrrixTl 

6iicy)x^v 

àwrijxeai(v) 

StTcrixn 



9MS9fPiW9^a 



V 



m* 



mm 



§ 84. Quelques substantifs en ïç ont une déclinaison régulière; parmi 
ceux en uç, un seul, f\ Iv^eXuç, anguille, se décline régulièrement, 
mais seulement au singulier. 






snroinuft. 



Witt, génisse. 
N. 6, ^ wrfpttç 
V. itôpri 

G. W^ÛTl-OÇ 

D, wJpîi-i Çt T^fTl 

A. iro'pTtv 



N, 
V. 
6. 
D. 
A. 



/ . 



icopttHlC icopru 
x^pri-fc iroprîc 
Tropr(-wv 
7ropTt-ai(v) 
iro'prt-af iripTÎç 



N. V. A. iro'pTw 
G. D. icopr(-Mv 



mouton, brebis 
6, ^ oj;, 
oTç 
olnÉç 

oM 

fiv 


anguille* 
^ lyXeXuç, 

iy^t'Xu-oç 


PLURIEL. 






oTic 

ol-Sv 
oî-<jt(v) 
oïorç, rar 


.* 


lYXéXsiç 
ly^As-wv 

éYxeMiç 


DDIL 






1 o7-e 
j ol-oîv 


1 





sur icoprtç. 



DiicLuro 



sur 



»Tç. 



6 ?p6oû;, gâteau 



sur ÎyX^ u < 
Il n'v en a pas d'autres. 



§ 85. TROIS. DiCLIir, - SUBST. IRfticULIMLS. 5p 

Déclinez aussi sur itrfpTK les adjectifs à deux terminaisons en i< , X 9 
comme 6, ^ î$ptç, -ri fôpf, qui sait; vfarïç, t, à jeun; X&rpïç, ï, mer* 
ce/taire. 



PLURIEL. 



SINGULIER. 

N. 6, Jj fôptc *4 fôpt 

v. fôpi rspi 

G. fôpt-oç i$pi-oç 

D. fôpi-ï fôpî tSptrV fêpï 
A. fôptv fôpi 

DUXli. 

N. V. A. fôpt-e pour les trois genres. 
G. D. tôptatv pour les trois genres. 



of , et! fôpi-eç fôpîç ri fôpt-a 
fôpi-sç fôpïç fôpt-oc 

fôp(-a>v i$p(-cov 

t$pt-ci(v) fôpt-oi(v) 

fôpt-otç îîpîç fôpt-a 



§ 85. Substantifs iRRiounias db la troisième déclinaison. 

i. 'Av^p, voy. §65; faXot» ^ovu, Sopu ; o3ç, § 70; x £ ^Pj $63, Rem. 9. 

2. I\mrç (fj, femme), G. yuvaix-<fe, D. yuvaix-i, A. Ywaïx-a, V. yuvaij 
Plur. pivaix-eç, G. ^«ix-Sv, D. ywvohÇi(v), Acc. fuyaix-aç, 

3, Zeuç, G. Atoç, D. Au, A. A(a, V, Zsu. 

A. BpiÇ (f), càweii), G. Tpt/-(fe, D. pi. 6pt£((v) 5 Voy. § 11, 9, c. 

5. KXefe (^ 9 clé), G. xXei$-oç, D. xXei$-(, A. xXetv; PI. n. et a. xXefc 
concurremment avec xXeîSeç, xXeïSaç. 

6. Kuwv (6, ^, lAfoi, chienne), G. xuv-<fc, D. xuv-f, A* x&hx; V, xuov ; 
Plur. xuveç, G. xuvwv; D. xua((v), A. xuvaç. 

7. Aaç (6, pierre), G.XSoç, D. XSï, A» Xay, rar.Xaa; Plur. XSfeç, G. Xawv, 
D. X(fcdai(v). 

8. M<*pw (6 9 témoin) , G, fxtfpTvpof, D, {xcîprvpt, A* plpupa) I). pi. 

(A^pTOffl(v). 

9. Naïïç (jj, vaisseau) ; G, vec&c, D. VTjf, Acc. voflv ; Duel. G. et D. véôïv ; 
(le nomin. et l'ace, ne se rencontrent point)} Plur, vri^ç, (J. yçÇiv, 
D. vau<xi(v), A. vauç. cf. Ypauc, S 77- 

10. T5wp (x6 f eau), G. 8$«toç, D.6$cm, etc. 

S 86. ADJECTIFS IRRÉGULIERS DE LA m 6 DÉCLIN. 







SINGULIER. 






m. 


f. 


n. 


N. 


irpaoç 


irpaetot 


ftpaov 


V. 


npSoç et TrpSe 


TrpaEta 


7cp8fov 


G. 


irpdcou 


itpaefaç 


ftpaou 


D. 


TTpaw 


irpaeta 


irpoua 


A. 


irpSov 


irpafftfltv 


irpSov 



6o 
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PLUEIEL. 






masc. 


féin. 


neuU 


N. 


7rpSot et 7cpaeîç 


7rpa£tat 


irpaeat 


V. 


7Tpôfot et irpasîç 


7rpaeiai 


icpaéoi 

1 » 


G. 


77p«£(OV 


irpaetcuv 


TCpaSbJV 


D. 


-irpaoi; et 7tpaé«ii(v) 


irpacefaiç 


7tpaeai(v) 


A. 


Tcpaouç etirpaerç 


wpasfaç 

DUEL. . 


irpala 


N.V.A. 


7Cpa<x> 


irpaefâ 


icpa<*> 


G. D. 


irpaoïv 


7rpas(aiv 


irpaoïv 



nombreux. 



SIVGUX.XU. 



m. 

N. ttoXu; 
V. rcoXu 
G. noXXou 
D. 7toXX<j> 
I A. icoXOv 



N. ttoXXoi 

V. TCoXXot 

G. iroXXûv 
D. noXXoï; 
A. rcoXXov; 

NV.A. «oXXw 
G. D. tcoXXoIv 



f. 


n. 


noXXrj 


iroXu 


rc.oXXirj 


7ToXu 


TtoXXtjç 


teoXXou 


TtoXXti 


TCOXXhl 


ttoXXtiv 


TIOXV 



m. 
H-éyaç 

(xéya 

(xeY<xXou 

(leyàXa) 



FLURZfiL. 



noXXat 


TcoXXâ 


TcoXXat 


7ioXXà 


noXXâv 


TTOXXWV 


TtoXXatç 


iroXXoï; 


rcoXXaç 


rcoXXa 



(xeYaXot 

(xeyàXoi 

(xeYaXwv 

pefàXotç 

(jLeydXou; 



duel. 



I 



7ioXXà 
TtoXXàïv 



noXX(o j{JL£YaXto 
iroXXoîv l^eyôcXoiv 



grand. 

f. 

(xeYaXT} 
(lÊYaXr} 

|I6Y«X^Ç 

jieYdXig 

(leYaXiQv 



|X£YaXat 

(xeY^Xat 

(j.eY<xX(i>v 

{AEYaXatç 

u,eY<xXa; 



((leYaXa 
IjieYÔcXatv 



n. 

uiY a 
(te'Ya 
t&eY<xXou 
(jLEyàXc^ 



(jL£Y<iXa 

(jLEY^Xa 

(j.eY«Xa)v 

u.£Y<xXoi; 

[i£Y<xXa 



JJL£Y<XX<|) 

(i£YaXotv 



S 87. SUPPLÉMENT A LA TROISIÈME DÉCLINAISON. 

La troisième déclinaison est beaucoup plus compliquée que les deux autres. 
Dans celles-ci rien n'est plus facile, une fois le radical connu, que de déterminer la 
forme du mot à tous les cas. Il n'en est pas de même dans la troisième. La con- 
naissance du radical ne donne pas immédiatement celle de tous les cas; il faut 
pour déterminer sûrement le nomin. et le vocat. sing., ainsi que le datif pluriel, 
interroger les lois d'euphonie qui président, en grec, à la formation des mots; tenir 
compte des antipathies et des affinités qu'ont entre eux les divers sons de la langue 
et connaître les altérations qu'elles amènent dans le radical au nomin. sing. et au 
dat. plur. 

Le nominatif, dans les noms de la troisième déclinaison, peut se terminer par les 
voyelles a, yj, t, u, co, ou par les consonnes v, p, ;. Ce qui ne donne que huit ter- 
minaisons; mais si l'on tient compte des lettres dont ces trois consonnes peuvent 
être précédées, on a, en réalité, pour le nominatif, quarante-huit terminaisons dif- 
férentes, savoir : 



t, tj, 1, u, w; 



av, ev, yjv, iv, ov, uv, ouv, g>v ; 

ap,ïjp,etp, op,up, u>p; 

a;, e;, t;, eiç, 0;, u;, au;, eu;, ou;, m;, X;, v;; 

a£, sf-, 7)Ç, 1$, o(, u£, coÇ, y5»Xé, p£ ; 

a+, e<|/, 7$, i<W ©4s v+, to<|/. 
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• 

Dam la plupart des grammaires complètes où cette question est traitée, on s'oc- 
cupe d'indiquer comment, le nominatif étant donné, doit se former le génitif; il 
nous parait plus profitable de montrer d'après quels principes le radical pur, qui se 
trouve ordinairement au génitif, s'altère au nominatif. Le travail que nous présen- 
tons ici permettra tout à la fois de trouver le génitif quand on a le nominatif, et de 
remonter au nominatif, le génitif étant donne. 

PRINCIPES. 

x. Le radical d'un mot appartenant à la troisième déclinaison ne peut être ter- 
miné que par une voyelle ou par une des quatorze consonnes p, y, 8, 0, x, X, v, ir, 

a. Toutes ces consonnes peuvent rester devant les désinences de cas, à l'exception 
de g- ; cette lettre, soit qu'elle appartienne au radical primitif (yévoç, Rad. yeveç), 
soit qu'elle y ait été ajoutée comme signe du genre, ne se tolère qu'au nominatif; 
aux cas obliques, elle se transforme ou disparaît. 

3. Le v qui, au nom in., s'ajoute au radical d'un nom, n'est que le signe du 
genre; il ne peut s'ajouter qu'au radical d'un nom masculin ou féminin; le neutre 
qui n'a point de genre, puisqu'il n'est ni masculin ni féminin (neutrum), ne peut 
avoir <r qu'autant que ce <r appartient au radical. 

4. Il y a quatre causes de l'altération du radical soit au nominatif, soit aux autres 
cas; ce sont : i° l'incompatibilité du g, signe du genre, avec les consonnes 8, t, 0, 
et, dans certains cas, avec v ; a° la disparition de cette même lettre, aux cas obli- 
ques, lorsqu'elle appartient au radical ; 3* l'impossibilité de terminer un nominatif 
par les voyelles brèves e et ; 4° l'inconvénient qu'il y aurait, dans les noms neu- 
tres, à le terminer par un a après une voyelle ou après v, p, a. 

B avant la désinence. Ajoutez ; à ce p, vous aurez un ^, lettre double qui rc* 
présente ces deux lettres; ce sera le nominatif cherché. 

génitif radical nominatif 

çXeê-6; çXeê <pXé<|/ — çXéS-ç, veine 

*Apa6-oç "Apaê "Aç>aty — v Apaê-ç, Arabe 

r avant la désinence. Ajoutez ; à ce y, vous aurez un £, lettre double qui re- 
présente yç; ce sera le nominatif cherché. 

génitif radical nominatif 

u-àoriy-oç p-as-riy u.àoTt| — u.dt<rny-ç, fouet 

&pn«y-oç aprcay Spiral — &p7tay-ç, ravisseur 

çXoy-6; çXoy çX6£ — çXoy-ç, flamme 

çàXayy-o; çaXayy çàXayÉ — çd&ayy-ç, phalange 

A avant la désinence. £ ajouté à 8 formerait un Ç, lettre double que la langue 
grecque n'admet point à la fin d'un mot;. rejetez ce 8 et mettez ç devant la voyelle, 
et si cette voyelle est un 0, changez-la en du, vous aurez le nominatif cherché. 

nominatif 
ftàï-ç, enfant 
Xau.irà-ç, lampe 
ept-ç, dispute 
éXnC-ç, espérance 
çuyà-ç, exilé 
ItojXu-ç, étranger 
irotf-ç, pied 
xpmov-ç, trépied 
xXst-ç, clef 

6 avant la désinence. £ ajouté à formerait un Ç, que la langue n'admet point 
à la fin d'un mot; rejetez le et mettez ; devant la voyelle ou le v qui précède, 
vous aurez le nominatif cherché. 



génitif 


radical 


«ai8-6ç 


rcaiS 


Xa|xirà8-o; 


XajMiaS 


Cpi8-oç 


êpi8 


èXictô-oç 


àXmS 


<pvyaÔ-o; 


çvyaS 


éicVjXoS-oç 


êm]Xv8 


iroâ-oç 


ito8 


?pfoco8-oç 


TpwroS 


xXei8-oç 


xXetS 
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S*7. 



génitif 

Xopvd-oc 

xu>pvQ-oc 

EX|iiv8-oc 

TÉpvv8-oç 

âpvtO-oç 

|iipu,i6-oc 

neiptvO-oc 



radical 

xopvÔ- 

tX(UV0- 

îipvvO- 
ôpvtO- 
jAepjiiô- 
weiptvfl- 



nominatif 
xopu-ç» casque 
%&\ûi-çjaiseeau 
l\[UN-ç, ver 
Ttpvv-ç, Tirynthe 
6pvT-ç» oiseau 
(!ipu,t-Ç| cordeau 
itetpiv-ç» »«'*« 



À avant iâ desininci. Ajoutez le ç, tons aurez le nominatif. 

génitif radical nominatif 

ftp-éç AX- SX* m/ 

c'est le seul mot de cette désinence» 




laissez 

brèves , „ 

avez le nominatif neutre (dans les adjectifs) ; si le v est précédé d'un i (touj. long 

dans ce cas), rejetez le v et mettez le ;, vous aurez le nominatif. Tous pouvez aussi 

laisser le radical tel qu'il est, car le nomin. des noms de cette classe a la double 

terminaison tç et iv. Faites la même chose pour les deux radicaux xxev et èv, dont 

Te s'allonge en et, après le remplacement du v par ç« 

nominatif 
6 itouocv, chant de victoire 
6, *l °EXX?)V, Grec, Grecque 
6 notujjv, berger 
6 do(|&«sv, divinité 
•fi f p4)V, esprit 
i\ XÔwv, terre 
6 pérauv, tour 
il jfç oupfv, nez 
ô£eX?f; ou èzkyiv,d*upfiin 
•f\ yhùyi ç ou Y^<*>xf v, fer de lance 
à xtefç, peigné 
itç, un, né to Iv 

é, ^eùÔa((io)v, heureux, tô 6u8aup.ov 
6, ^ â^Yiv, ma/e, to a^fev 



génitif 

•natév-o; 

"EXXyjv-oç 

irotuiv-oç 

Ôa£u,ov-o; 

(ppev-6; 

X0ov-6ç 

u.ô<raûv-oç 

fiv-6ç 

ÔeX<piv-oç 

YXwx^v-oç 

xtev-6ç 

iv-6ç 

eùÔaijiov-eç 

â££cv-oç 



radical 

7taiSv 

*EXXnv 
rcoijiev- 

&0UU.OV- 

çpsv- 

X^ov- 

{aotouv 

0iv* 

èsXç'tv- 

yXo>x i v- 

xtev- 

Iv- 

eùôaijiov- 

&££ev 



II avant là désinence. Ajoutez 9 au n, vous aurez un nominatif en 4>, lettre 
double qui équivaut à itç. 

génitif radical nominatif 

Xa(X«u-oç XoîX&c* XouXa^ — XàîX«x-«, tourbillon 

Ypvx-6; yP^** Ypu+ — YP^-C» vautour 

èir-6c oie- o«|>— ôn-ç, w/« 

um-o; àrc- ô<|< — âft-Cf visage 



P avant la désinence. Allongez , dans les 
les noms neutres, la voyelle qui précède le p, 
laissez-la longue; vous avez le nominatif. 

génitif radical 

£rJTopoç to™p 

àXéxTopoç âXexTOp 

(jrfjffTOpOÇ |lY)<7TOp 

^XTOpOÇ "EXTOp 

*pâp6ç tpôêp 

f«»p6ç ^»p 

olôs'po; alôep- 

àaxépoç àtrxsp 

Xeipéç (priait.) x«p-°0 X«P" 



noms masc et fém., mais non dans 
si elle est brève; si elle est longue, 

nominatif 
6 £^Tttp, orateur 
à àXsxTcop, coq 
à (AiQOTtop, inventeur 
à "ExTup, Hector 
à tyâp, étourneau 
à çu>p, vo/e«r 

^ Xeip, ma/» 
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eOetp-le (fftep) ?8«p 

fap-oç (neutre) èap 

véXTap-oç (neutre) vexxap 

EXap-oç éXcop 

icvp-éç wtfp 



6 9 Otfp, ^0tt 

tô cap, printemps 

tô véxxap, nectar 

tô ëXcop, 0roi> 

Ta Tiup, fém. (û long p. except.) 



i* 



t. rfticioi MMéotÀniuAT d'o» VOT1LLX. 

T avavt la DisiviircB. s* Si le x est immédiatement précédé d'une voyelle, re- 
tranchez le t, et, dans les noms adj.,ou part. masc. et féminins, mettez c a la place, 
après avoir changé k voyelle brève en longue; a° si le t est précédé d'un p, re- 
tranchez le t purement et simplement; 3° si la voyelle qui précède le t est un t, 
mettez simplement ç à la place de t ; 4° si 1* radical donné appartient à un nom 
neutre, otet le t, et si la voyelle qui précède est un t, un tj ou un a précédé de 
(jl, vous aurez le nominatif; 5» si Va est précédé d'un it, d'un 6 ou d'un e, chan- 
gez le t en ç; 6° ai l'a est précédé d'un p ou d'un v , changez cet « en v; 7 si la 
voyelle qui précède le t est un », ôtez le t et mettez le ç; ou, ce qui n'arrive que 
pour le mot o5c, ûtéç, oreiile, ôtei le t, changez o> en ou, et ajoutez c 

génitif 

X(«it-6c 

IffÔîjX-ÔÇ 
SetVOTYlT-OÇ 

9(i>t-6; 
XeXuxoYo; 

8à(jwtpT-o; 

X^piT-oç 

ôatx-oç 

(TXaiX-OÇ 
(AéXtT-OÇ 

xà>V|T*ç 

IfyraT-oc 
ouOax-oç 
SeXIax-oç 
fp&T-ÔÇ 

» i&opax-oç 
' I YOvaT-oç 

Remarque. Ce changement du t en p et de l'a en u, dans les noms neutres, n'a 
lieu que là où l'application de la règle générale ferait rassembler la terminaison 
de ces nominatifs neutres de la troisième déclinaison à la terminaison des noms 
féminins de la première déclinaison. 

KT avaht la. desinbhcz. i° Otez le T, le x aussi, vous aurez le nominatif, si le 
nom est neutre; *° ôtez le t> ajoutez Ci vous aurez î; ce sera U nemin., si le nom 
est masc. ou féminin. 



a. 



3. 



radical 


nominatif 


XU7JT- 


6 4 *V-fa (en compos., de xfyvw) 


«6VYJVT 


6 i\ it£vri-ç, pauvre 


êotbivx- 


V) lefyffÇ, habit 


fiêlVOTYJT- 


^ $etvÔTTi-<, habileté 


ÇWT- 


à ©«&;, homme 
ieXuxc&-ç,p.p. act. de M<ù t je délie. 


XeXuxo?- 


fia(iapt- 


i[ Ô'àfi.ap, épouse 


JÇ«piT- 

SaiT- 


i\ Sai<, /Mil* 


aratT- 


^ gxat;, />dfe de farine 


attuat» 
peXiT- 


tô aw(Aot, conw 
Té piXi, m/« 


XfcpTJT* 


Ti xapyj, f//« 


^iraT- 


tô fpzaLptfoie 


euOax- 


tô o&Oap, blessure 


SeXeat» 


tô BéXeap, hameçon 


çpeax- 


tô 9péap, ^uto 


Sopax- 


tô fiopu, Aok* 


YovaT- 


tô fàvv, genou 
tô çôâç, lumière 


ÇtoT- 


ÔT- 


tô ou;, oreille 



génitif 
z • YaXaxT-oç 


radical 

Y«X«xt- 


nominatif 
tô YaXdt, lait 


/ 6(jiOY<iXaxT-oç 
j<Jvaxx*©ç 
* j 'ImccovaxT-oç 


ôpoYaXaxT- 

àvaxx- 

'IirrcttvaxT* 

VVXT- 


à ôporaXaÇ — à[Loy6XaxçJrère de lait 
à âvoÇ — âvaxc, cAe/ 
ô 'InroovaÇ — c Iim<ovdxg Hipponax 
ii vu£ — vuxç,rttf/r 



ANT avaht la nisiffurcs, gtez le t, le v aussi, et ajoutez ç à Ta qui devient 



aiW. 
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['mi iuIh 
i |K> neuln ne rejette qoe k 

radial 



A AJS-t, -rf/n*, toc AfS* 
* ■t f T f, -t. *«"". ***• T ( T*' 



y(y»vt-« yiYavt- é TtTa-f. « 

ivjpi«»r-fl( MpmT- 4 ivîf iS-C, 






Xcuv, 'ion 

XOt», fart. prêt, act. de W» 

art. de tijtâ» 




_ i. itôv (long comme monosyllabe) 

10(ia-(, p, aor. ■ de àûh, n. lûaïv 

atez evt, ôtez vt, ajoufci (, chan- 
; si tous ivei tjvt, ôlci 
nalif cherché. 



Xu6i(-c put. aor. i pus. de Xûu. 

*»r,Tu-c, fart. aor. a pus. denX^ao. 
{ftqti-c, adj. en sic, Garni, cv 
xapf«-ï, adj. en tic, taaa, ev 
Ti[if,-4,adj. contr.cn t,;, r,aoa, »jv, 

Oùsu.i]-(, Valtns, nom pr. romain 



.y, part, i 



È5ûû-C, subsl., (/r»( (on trouve- a 
ài-nij;, part. aor. 3 de cdiuiu 
wj-z, pari. aor. » de Siîwjrn. 
SiSoO-;, part. près, du même 



çtlwv, pari. prés, masc de a il£»-û 

Srjitâv, part, prés. masc. de St|V£»-û 

. . A itXoKOÛ-î, gâteau, contr. de iÂuxôei< 

K.m«uvT-ac (itliLTOuvt- [UÏltoùî, ad]. conlr. de|ieliTOei(, d!e miel 
uoùvt-oc Muowvt- ^ Mvoû-(, Ujroale, tille 
'A|»iI)iiûït-o; Xu»flouyr-ïi XniBoùç, Amathoate, ville 

uismincf. Ole* vt, mette* « à la place, voua autex le nomi- 

'fll nominatif 

tvt- EeixvJc, pari. près, masr . dr ai î«nûu.i 

vi-c; quvt- êi-;i part- aor. a masc. de fiiiio 

itininct. Ajoute! c. vous suret if; ce sera le nomiualif. 
radical nominal if 

naniïif' *| «aTTpii+j planchtr 



génitif 


radical 


6vux-oç 


ovux- 


?rrux-6ç 


icvixr 


4*X-°« 


4*x- 


P*)X-*c 


P*)X- 


TpiX-ÔÇ 


TpiX- 
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X avant la DÉsnnirci. Ajoutez ç, voua aurez Ç; ce sera le nominatif. 

nominatif 
6vuÇ — ovuxc <w/e 
Vj irrtiï— irrux;, />« 
fj i|fft— ^ffcç, mf >to 

il 0pt€~0p(xc» chevelure (sur le 6 initial, 
voy.§ iï c.) 

IL DAVS LIS MOTS AYANT U1ÏI YOYILLK AVANT LA DÉSIfftNC*. 

Observation préliminaire. 

» 
Quand la désinence de cas s'ajoute purement et simplement a la voyelle qui ter- 
mine le radical, sans que ce radical en soit aucunement altéré, il est facile, avec les 
règles que nous allons poser, de déterminer le nominatif; mais souvent il arrive 
que la voyelle qui termine le radical se contracte avec celle qui commence la dé- 
sinence; la voyelle longue ou la diphthongue qui en résulte ne laisse subsister que 
le ç de la désinence oç; l'i du datif se souscrit; Ta de l'accus. est souv. absorbé par 
la contraction. De sorte qu'il est difficile, pour les commençants, de dégager le ra- 
dical. Le moyen d'aplanir celte difficulté, c'est de bien se pénétrer des règles de la 
contraction. Voici ces règles ; 

ot-a se contr. en â dans les noms neulr. : créXa-a— o^Xâ 

a-a; — au à l'ace, plur. : Ypâ-aç — vp av * 

a-e t — 5 : xpéa-e — xplâ 

a-ï — a : xpea-ï — xpéa 

a-o — ta: xpea-oç — xpitoç 

a-01 — <j> : xped-oiv — xpeôpv 

oho — r fô : xpeà-<ov — xpeûv 

yj, au neut. : àVce-a — àVcrj 

ri, à l'accus. sing. : xpr^pe-a — Tpi^pri 

e-a — ( et, à l'ace, pi. : xpi^pe-ctç — TptVjpetç 

a, a l'ace s. et pi. de qqtiesn : voé-oc — xp* ; xoéaç — X°*C 
3, dans : ôore-a — oaxâ ; xave-a — xavà 

t-8 — ( tj, au duel : Tptr,pe-e — TptVîpT) . 

e-eç — ( ei; au plur. : TpiVjpe-eç — Tptqpetç 

e-ï — et : Tpnrjpe-ï — Tptyjpet 

é-oiv — oTv : xptvipé-oiv — -TpirjpoTv 

é*-«ov — £>v : TptY]pé-u>v — TpiTjpûv 

i-a; — Tç : «opti-aç — 7c6ptTç 

i-eç — Tç : nopxi-eç — TCÔptTç 

n — T : itopti-t — itopxî 

, — fû: alSo-a — aloa> 

— j w : dans f)x°* — ^X** 

o-e — ou : irX6-e — itXoû 

6-ï — oï : atôo-î — atôoi 

6-0 — ou : fao-o; — fyc ^ 

o-ot — 01 : euvo-ot — eûvot 

6-ou — ou : irXo-ou— rcXoO 

6-wv — wv : irXo-tov — nXûv 

a>-a — 6) : fjpio-a — fjpw. 

ti-aç — ûç : lx6u-a; — Ix^w? 

0-ec — ûç ; tx8u-eç— IxOûç 

Le radical une fois dégagé, il s'agit de voir comment, de ce radical, se forme le 
nominatif. 

C'est ce que nous allons déterminer, en passant en revue tous les cas que peu- 
vent présenter les radicaux terminés par une voyelle; 

5 



génitif 


radical 

àXnjOe- 


nominatif 
àXrjOifa (m. et f.) 


dotçoû; (daçé-o;) 


aaçe- 


<raf^c (m. et f.) 


TpiiQpou; (rpt^pe-oç) 


fpwipe- 


tpWjptic (m. et f.) 


Scoxpàtovç (IwxpàTS-o;) 


Scoxpare* 
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A avxht la nigiRiircB. i° Si le nom est neutre, le nominatif se forme en ajou- 
tant au radical le a qui loi appartient et qui avait disparu aux cas obliques s 

génitif radical nominatif 

aéXot-oc otXa- altâ-ç 

Trtpwç (tfe**c) r*9 a - W*-« 

a° Si le nom est féminin (il n*y en a point de masculins), le c, signe du genre, 
s'ajoute au radical; mais Ta s'allonge en au, ou plutôt le digamma (F) qui, selon 
l'usage, avait disparu devant la voyelle de la désinence, se rétablit au nominatif de- 
vant ç sous la forme d'u ; il se maintient au vocatif, qu'il termine, et passe à l'ac- 
cusatif, qui se termine en v : 

génitif radical nomin. voc accus. 

Tpa-6; YpaF- ypa-ûç YpaO- ypaûv 

(va-6ç) * vaF* va-ûç «vaû-ç ** vaûv 

* Inusité; il ressemblerait à vaôç, temple; ** garde ; par exception. 

E a vaut la. nisiv iircx, i é Dans les noms propres d'hommes et adjectifs con- 
tractes, le ç, signe du genre, Rajoute à cet e qui s'allonge en vj au masc. et an fé- 
minin, et reste e au neutre et au vocatif. 

nominatif 

&v)8éç(n. et 

voc) 
aoçéç (u. et 

voc.) 
Tpfype; (n. 

et voc.) 
2tôxpotTeç 
(voc.) 

3° Dans les noms neutres contractes qui avaient primitivement c au radi- 
cal, le ç reparaît au nominatif, et alors l'e se change en 0, sans doute pour éviter 
qu'un substantif se termine en e;, comme un adjectif neutre : 

génitif radical nominatif 

TeC^ou; (Tefye-oç) tei^e- xo jêi^-oç (P* te *X e *0* mur 

Yfvovc (yevs-oç) yeve- t6 Yîv-o-ç (p. Tféve-çjj race 

4° Dans les noms neutres non contractes au génitif et qui n'avaient point pri- 
mitivement c au radical , l'e du radical ta change en u, parce qu'un nominatif ne 
peut être terminé par s, et que, ai cet s était ici changé en tq, on aurait à la troi- 
sième déclin, une désinence de la première; 

génitif radical nominatif 

aore-oç à<ro- tô aatu, ville 

Tccoe-oç* ttci>£- to irwû, troupeau 

5° Dans les noms masculins et adjectifs non contractes au génitif, le <, signe du 
genre, s'ajoute à l'e et l'e se change en u, sans doute pour ne pas terminer un 
nom masc. comme un adject. neutre ; 

génitif radical nominatif 

toqxs-oç ra)X e " °" ^X ^ c <>udée 

iteXIxe-oç rceXexe- ô TcéXexuç, hache 

ppaxé-oc Pp a X e " Pp a X^> court 

f^hé-oi ^5e- t^Suç, doux 

6° Dans plusieurs noms masculins non contractes au génitif, et qui avaient pri- 
mitivement le digamma (F) au radical, ce digamma 6e rétablit au nominatif sous la 
forme d'u, entre l'e du radical et le ç, signe du genre, qui vient s'y ajouter; cet u 
reste au vocatif, mais ne passe point à l'accus. qui est en é*oc, et non en vv. 

génitif radical nominatif voc. 

poMjiXê'-coç BasiXeF- paaiXeuç BourtXeû 

Upé-wç tepeF- tepev; lepeB 
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très, 

du 

cet c se rétablit au nomin* devant le ç, signe du genre et à l'ace, devant le v de la 

désinence; au voc, il m substitué parement et simplement à l'e. Dans les noms 

neutres, qui ne peuvent prendre le ç, il se substitue également à l'e. 

génitif radical nom. voc. ace. 

icôXe-uç itoXs- 4j néXiç w6Xt icéXiv, ville 

iroty)<re-6)C iro»)?E- "h itowiaiç icofyat fto(v)?tv, poésie , 

divdbre-o; ffivpCTce- to orCvonu, moutarde 

iteitépe-oç iteirepe- to itsittpt, /»rtw 

I avmit a* désinence. Dan* les noms masculins et féminins, ainsi que dans les 
adjectifs, ajoutez c, signe du genre, et vous aurez le nominatif; dans les noms 
neutres, le radical est lui-même le nominatif. 

génitif radical nominatif 

7r6pti-oç nopTt- 6, Vj ftépTiç, »«*«, génisse 

fôpi-oç I6pi- fcp^ (adj.) n. l8pt, qtdtali 

oivdwrt-oç exvatfti- to oivaia» moet*r<ie 

iréXt-o<(ion.) TroXt- ^ iroXi;, w7/tf 

xt-oç XI- XÏÇ, w 

O avant t.\ ntsnrairct. t # Si le nom mese. on fém. (il nV a point de Moire) 
avait primitivement le digamma, te digamma reparait sous la forme d'u devant le ç, 
signe du genre; il se maintient an vocatif qu'il termine et à l'ace, devant v s 

génitif radical nomin. voc. ace. 

po-oç poF- 6, ^ po0« 0oO pouv 

XO-6; x oF " ô X ^ X™ X°« v 

a» Si le nom féminin n'avait pas primitivement le digamma au radical, on n'a- 
ient pour n'avoir 
Mod: on chance 




génitif radical nominatif voc. ace. 

fao-oç(oûç) fa " 4 fa», fari^ ^©-«-^(PjJx») 

Atjto-oç (ouç) Akito- ^ Atitw AtjtoT Arixè-a — û 

Iîetfté-oc (ovç) LlstGo- *i licite HeiOoï IUtfo-a— à 

£air90^oç (oû() £a*ço* "h 2*mf» Xoncfot £aiçod-«— û 

Y avant ia désinence, il n'y a dans cette catégorie que des noms masculins et 
féminins; le ç, signe du genre, s'ajoute purement et simplement au radical : 

génitif radical nomin. ace. 

Ix66-0C Mto- ° tyM<> poiseo* IgOtiv 

Ôpu^o; opu- ^ 5p9ç, e/ide* ôpvv 

H avant là désinence. Il n'y a de radicaux ainsi terminés que dans la langue 
poétique» lorsqu'il y a eu permutation de quantité entre deux voyelles de la termi- 
naison; par ex. ;paûnXéa>ç, ion. fkff(Xqu>ç; 'Ax^ £0) S> ion. ^x^WC» icdXsttç, poét. 

Tzo\r\oç. 

û avant la désinence. Cette catégorie ne renferme que des noms masculins 
et féminins; le;, signe du genre, s'ajoute purement et simplement à l'« ; l'accusatif 
est en £. 

génitif radie. nomin. ace. ' 



pnfjTptù-o; (JLY)Tpo>- Vj (irjTpw; jiY)Tpwa 



5. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 



S 88. COMPARATIFS ET SUPERLATIFS. 

Pour exprimer les deux degrés de comparaison la langue grecque 
a deux formes : Tune beaucoup plus usitée , qui est , pour le compa- 
ratif, la terminaison Tépoç, Tepâ, Tepov, et pour le superlatif, la termi- 
naison toctoç, TotT7j, toctov : l'autre , beaucoup plus rare, qui est, pour 
le comparatif , la forme : icov ouwv (masc. etfém.), tov ou ov (neutre); 
et pour le superlatif la forme : iotoc, i<5Tt\ , icrrov. 

Remarque x. Le superlatif exprime soit le plus haut [degré d'une qualité t soit 
seulement un degré très-élevé de cette même qualité. 

Remarque a. Au lieu des formes simples du comparatif et du superlatif on peut, 
en grec comme eu latin, employer le positif avec jaoXXov (plus,magu)$ow le com- 
paralif, et u,OAuyTa(le plus ou très, maxime) pour le superlatif. 

§ 89. A. PREMIERS FORME. 

COMPARATIF : TSÛOC, Tîûâ, T«pOV. 

Superlatif : toctoç, toto), Tcrrov. 

Cette forme s'ajoute au masculin des adjectifs suivants et de la ma- 
nière suivante : 

I. Adjectifs en oç , 7j , ov et oç, 5, ov. 

a) Pour former le comparatif et le superlatif d'un adjectif de cette 
classe , rejetez le ç final du nominatif masculin et ajoutez les termi- 
naisons données ci-dessus à l'o qui reste ; si la syllabe qui précède cet 
oest longue soit par nature, soit par position (et dans ce cas une 
muette suivie d'une liquide fait position) , laissez subsister cet sans 
modification ; le comparatif est alors en ôrepoç, le superlatif en otocto; ; 
si la syllabe qui précède est brève , changes l'o en w ; le comparatif 
est alors en c&repoç , le superlatif en ena-toç. Exemples : 

xoucpoç, léger, compar. xoïKp-o-wpoç, superl. xowp-o-Tarroç 

tff^Opdç , fort , — îc)(ûp-o-*c£poç, — Ca^ûp-o-raTOÇ 

XeitTOç, mince, — - XeiCT-o'-TSpo;, — Xeirc-o-TaTOç 

aîpoSprfç, violent, — açoSp-o-Tepoç, — GcpoSp-o-ratoç 

mxpoç , amer 9 — irixp-o-Tepo; , — Trtxp-o-raTOÇ 

aoepoç , sage , — ao^-câ-Tepoç , — aocp-<6-TaTOÇ 

i^îipoç, sûr, — lyup-cWepoç, — Ivup-w^raTOÇ 

£;ioç, digne 7 — à;i-w-T£poç , — £;i-w-TctTOç. 

b) Les adjectifs contractes en eo(=ooç et oo;=ouç souffrent aussi la 
contraction dans leurs formes de comparaison; dans les premiers l'e 
est absorbé par l'o* ; les seconds , après la suppression de la syl- 
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labe 0; , intercalent la syllabe eç qui se contracte avec l'o du radical ; 
exemples : 

&cXo-oç =&irXooc 

ébrXo-é'ff-T£po;=âirX-o6ff-Tepoç 

ci7rXo-cff-TaTOç=oi7îX-ou<j-*caTo<;, 



Positif : iropçupeoç =icop5pup-ouç 
Comp. : 7ropcpupeu>T£po<— 7ropcpup-co-Tepo<; 
Superl. : 7ropçupEwrepo<p=7ropcpup-<o-TaTo; 



La même chpse a lieu pour les adjectifs à deux terminaisons en 
ooç = ouç, oov = ôuv. Ex. : 

Positif : euvo-oç =r ouç (n. cSv-oov =ouv) 
Comp. : eùvo-éa-repoç = e&v-ofa-repoç 
Superl.: euvo-sV-toctoç = Euv-ouff-xatoç. 

c) Les adjectifs suivants en ouoç, savoir : yspaioç, vieux; itaXouoç, 
ancien; icepaîoç, ultérieur; ff^oXaîo;, désoeuvré, et, avec eux, l'adjectif 
©(Xoç, c/ter, rejettent devant la terminaison xepo; etraxo;, non-seu- 
lement leur ç final, mais encore l'o qui précède : 

yEpai-rfç, compar. Yepaf-xcpoç, superl. yepaf-Taroc 
icaXai-oç, — 7caXai-TEpoç, — iraXaC-xatoç 
ay w oXaï-oç, — o^oXa(-TEpoç , — a^oXa{-T«TOç 
7tEpaI-oç, — irepat-TEpoç, — . 7repa(-TaToç 

<p(X-0Ç, — <p(X-T£pOÇ, — <p(X-T0CTOÇ. 

d) Les adjectifs suivants en oç, savoir : euSioç, serein, fyiu^oç, tran- 
quille, feoç, égal, {jiffoç, mitoyen, tfpOptoç, matinal, otytoç, tardif, 
7cpa>ïoç 9 ^ui a #en de bonne heure, et <p(Xoç, cher , rejettent la syllabe 
oç et la remplacent par la syllabe ai, de sorte que le comparatif et le 
superlatif de ces adjectifs sont exactement semblables à ceux des ad- 
jectifs en a toç; ex. ; 

Eitèt-oç, compar. E&oVat-tEpoç, sup. EÔSi-at-rotTOç 
psff-oç, — {xeff-a(-repoç , — fAec-af-WToç 
$(X-oç, -^ «piX-af-TOpoç , — <ptX-a(-raTOÇ. 

e) Deux adjectifs, savoir : l^copevoç, fort, okcpàxoç, /wr, rejettent 
la syllabe oç et la remplacent par la syllabe ea ; de même atëoïoç, pu- 
dique, pour le superl. : 

là£u>(X£v-oç , comp. IjSftoiAev-eVrepoç, sup. l^fwjxev-fo-TaTOÇ 
axpaioç, — dxpax-eff-Tfipoç — àupat-fe-rçToç 

atôoïoç, — «ISoi-éV-TOtTOÇ. 

f) Les 4 adjectifs suivants en oç, savoir : XaXoç, bavard, fxovoaaYoç, 
qui mange seul, o"<|/oçaYoç, gourmand, et irw^oç, mendiant, remplacent 
la syllabe oç par la syllabe tç : 

XaXoç, comp. XaX-fo-tspoç, sup. XaX-fcr-rttToç 
povoç^Y-oç, — fiovocpaY-fe-TÊpoç , — fiovoçp«Y-(^-TaTOç 
oNj*>cpdcY-oç , — ôNjwcpaY-fe-Tcpoç, — oNJtf^aY^G-wroç 
wtco^-oç, — irrw^-(ff-T6poç, — irao^-fe-raTOÇ. 
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IL Les adjectifs en y);, gén. ou, et <|>ev&fc> U 9 gén. foç, abrègent la 
terminaison eç en tç : 

xXsTtT-Kft, eç, voleur, comp. xXeTre-iWeppç, sup. xXeTtt-fo-tatoç. 

Sur le» adjectifs de la troisième dècijnaisaiL, remarques ce qui suit: 

III. Les formes Tepoç et t«tqç s'ajoutent immédiatement au radical 
pur, c'est-à-dire au neutre , dans les adjectifs en uç, eîot, i; — en kjç, 
t)ç, eç, gén. eoç; — - aç, aivot, av — et dans l'adjectif fxdbcap, seul de 
cette terminaison : 

yXvxuç, doux y n. yXuxu , comp. YXuxu-tspo; , sup, vXuxtf-xaToç 

àXrjOiîç, vrai ^ 11. aXvjOéç, — aXrjOitf-tepo; , — aXrjOiff-raTo; 

7rsv7iç , pauvre , n. itévec, — irevéff-Tfipoç , — ravla-Ta-roç 

f/iXaç > «o/r, n. péXav, — fxeXav-Tspoç, — ptXdEv-ToeToç 

xdfXa;, malheureux , n. TaXav , — TaXiv-tepoç, *^ taXdfv-raTOç 
(Adfxap, bienheureux^ n, [AdExap, — (/.axip-repoç, — |iaxdip-TaTOç. 

Remarque. Les adj. ^8vç, t«x6ç et icoXvç, prennent l'autre forme fwv et wtoç. 
Voy. § 90 et $ 9*. 

IV. Plusieurs classes d'adjectifs ne prennent les terminaisons repos 
et toctoc qu'après avoir intercalé entre leur radical pur et ces terminai- 
sons soit une voyelle , soit une syllabe entière : 

a) Les composés de ^oxpiç, grâce , intercalent u>. Ex. : 

l7ri£Gt{Hç, gén* iiuxapix-oç, gracieux; 

comp. «mxaûiT-w-Tspof, superl. iftixapii-ctf-Tcrcoc. 

b) Les adjectifs eu <dv, ôv (gén. ovoç), intercalent eç; ex. : 

su6a((Acov, neutre euSatfAov : 

comp. e08ai{jiov-é(T-Tepoç , superl. eu$ai[*ov-ecr-TaToç. 

c) Les adjectifs en Ç intercalent les uns w, les autres «r; ex. : 

&pfcoÇ > gén. &pi?otY~o< 9 ravisseur; 



acprjXïÇ, gén. àa^Xix~oc, 7«/ vieillit; 
comp. (îcpyiAix-ia-Tcpoç , 

sup. 4f K]XtX- fo- T0tTO<. 



comp. àpiray-(<r-Tepoç, 
ôup. 6pitaY-fa-iat*<, 



V. Les adjectifs en etç, e??*, ev changent lev de leur radical en c, 
et obtiennent ainsi la forme éVcepoç , £<tt<xtoç ; 

Xopfm» n. ^apUv , gracieux ; 
superl. captée-Tarot. 

$ .90 B. SSCOÏTOB fOME. 

CoxFàJUTiv ; icov , n. f ov j ou <ov , n. ov. 
Superlatif : iotoc, (otti, torov. 

Cette seconde forme est particulière : 

L à quelques adjectifs en oc , qui la prennent après avoir rejeté 
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leur syllabe finale uç; et il n'y a guère dans cette catégorie que 4}$uc, 
agréable , et tct/oç, prompt; encore ce dernier fait-il au comparatif 
OdfoffCDV (att. Garcwv). Ainsi : 

^o*-uç, comp. f)$-iwv, n. j)S-rav,.sup. ijâ-iffroc; 

tg^-vç , comp. ôaaawv (att. Ôarcwv) , n. ôaacov , sup. Ta^-tOTOc» 

Remarque, Tous les autres adjectifs en v;, tel* que papv;, four*/, paSvc, profond, 
ppaguc, court, âaav;, e/>aû, eùpuç, Arrf e, 6Çuç, w/, itperôvc» tiiraf, <2>xuç. rapide, 
prennent la forme vxepoç, utixto;. 

II. aux 3 adjectifs suivants en po; : alcr^poç , fo/V/, , fyÔpoç , ennemi, 
et oixrpo'ç, déplorable (ce dernier fait toujours olxTporepoç au compar.) ; 
ils prennent les dites formes après avoir rejeté la syllabe poç : 

odo^-poç, C. aîa^-twv, n. alo7 # -ïov , S. «ïa^-WTo; 
1^6- poç, C. e^ô-twv, n*I^Ô-rov f S. lïô-wrroç. 
olxT-po^C) (C. olxtpoiepoç) , S. oixt-wtoç. 

/Vtffti. Sur la déclinaison de ces comparatifs voy. le § 64. 

* 

§91. Comparatifs et superlatifs irr4culierb. 

Plusieurs adjectifs forment leur comparatif et leur superlatif d'une 
manière irrégulière, soit qu'ils les forment de leur propre racine, en 
s'écartant seulement des règles de la formation ordinaire , soit qu'ils 
les empruntent à d'autres adjectifs dont le positif est inusité. C'est ainsi 
qu'en français) nous disons, à l'imitation des latins: bon, meilleur? 
le meilleur. Plusieurs adjectifs ont même plusieurs comparatifs et su* 
perla tifs ainsi empruntés ; d'autres ont simultanément la forme régu- 
lière et une autre forme qui l'est plus ou moins. 



Positif» 



1 . aYotôoÇ) bon 



2. xaxoç , mauvais 

3. xaXoç , beau 

4. âXY eiv °C> douloureux 

5. fxaxpoç , long 

6. luxpéç, petit 

7. êXfyoç, en petit nombre 
S. \Uyaç, grand 

9. iroXoÇy nombreux 

10. pabioç f facile 
ii.iu*n>v; mûr 
ia. ic(a>v, gras 



Comparatif. 

dfX£tVO)V , ov 

(kX-rtav , ov 

xp£ia<Tc»>v , ait. xpetTTwv, ov. 

Xtotov , ov 

xaxfov,ov 

Xa(p«v,ov 

^cffwv , att. fjxrwv , ov ( infe- 

rior) 
xaXXiojv , ov 



( dXy eivortpoç 



1X7(0») ov 
paxpcSrepoc 

IfAlXfOTSpOÇ 
OÀavw*) att. &afiwv 
fisfov, ov 
u.e{(ft>Y, ov 
irXefoav ou icXecov 
£<f*»v,ov 

nttcaiTipoç 
iriorepoç 



Superlatif. 

dîpWTOÇ 

PsXtkjtoç 

XpaTKTTOÇ 
XcjJOTOÇ 
XOUUOTO* 
Xt(pttfTO< 



xcÎXXkjtqç 
dXY8ivoto(tO( 

dfXflOTOÇ 

Ipaxpo'tttTo< et 
JA^XtCTTÔÇ 

|AtxporaT04 
ftagioioc 
dXfywrtoç 
fjiyiaioc 

irXeitfroc 

icriwiwjof 
ictoraxoc. 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 



DE L'ADVERBE. 



§ 92, DÉFINITION, DIVISION ET FORMATION DE l'aDVERBE. 

1. On entend par adverbes les mots indéclinables, qui servent à 
exprimer un rapport de lieu ou de temps, ou le rapport de manière, 
comme : Ixeï, là; vïïv, maintenant; xaXwç, bien. 

a. La plupart des adverbes sont formés d' adjectifs au moyen de la 
terminaison <*>;, ajoutée au radical pur; or, comme dans les adjectifs 
de la troisième déclinaison , le radical se produit au génitif J et qu'en 
même temps les adjectifs ont toujours au génitif plur. la même ac- 
centuation que les adverbes, on peut donner sur la formation de 
l'adverbe la règle suivante : 

L'adverbe se forme du génitif plur, de l'adjectif en changeant cov 
en <oç ; ex. : 

yïkoç,cJier gén. pl.cpiX-wv adv.cpiX-o>< 

xoXoç, beau — xaX-cT>v — xaX-coç 

à"ak(Q-oç)o\iç, simple — cbcX-(a-<i>v)wv — à7cX(v-wç)«ç 

ir3ç,toJt/,g.s.itavToç -7- rcavT-wv — iràvx*a>ç 

atxxppwv , sage — etoeppov-wv — owapov-orç 

t«)tuç, prompt — Ta^i-wv — - xa^e-w; 

[lI^olç, grand — [ieyocX-cov — fAEYaX-<o; 

dXr)(hfc, p/vi£ — dXrjô(É-wv)wv — dX7iô(e-wç)Sç 

ffuvTîôrjç,' habituel — (ffuvTjOé-wv) ffuvrçôwv — (auvrjOé-wç) auv^ôcoç. 

Remarque r. Sur l'accentuation des composés de t)8o; et du composé auxàpxox;, 
Toy. plus haut, § 78, rem. 4; voy. aussi sur l'accentuation d'euveaç, au lieu de ev- 
vwç, le § 54, a, page 35. 

Remarque a. En ajoutant à des'substantifs, à des pronoms et à des adverbes les 
trois désinences Oev, 61 et Se (ou <re), on forme des adverbes qui expriment les trois 
rapports de direction dans V espace, savoir : le lieu d'où Ton vient, Qev (question 
unaè), le lieu où l'on est, 61 (question ubi), et le lieu où l'on va Se ou <re (question 
quo); ex. : oOpavo-Oev, de cœto, venant du ciel; oOpavô-0i, in cœlo, dans le ciel, 
sans mouvt. ; oûpav6v-8e, incœlum,vers ie ciel, dans le ciel, avec mouvement pour 
y aller. 

Remarque 3. La désinence Se ne s'ajoute, en règle générale, qu'à des substantifs, 
et elle s'ajoute à l'accusatif qui n'est nullement altéré par cette addition : oOpavov- 
8s, Sopov-8e, oîx6v-8e, it6Xeu,6v-Se. Les pronoms et les adverbes primitifs prennent 
(je au lieu de Se; ex. : êxeî-<re, là, avec mouvt; àXXo-ce, ailleurs. Quand cette dé- 
sinence s'ajoute à un accusatif plur. en a;, le a et le ô se fondent en un Ç, ex. : 
'AGTJvaÇe (p. &8^vaç-Se), à Athènes. 

3. Outre les adverbes terminés en wç, il y en a beaucoup, qui ont 
évidemment une désinence de cas ; exemples : éÇairfvrj? , de repente f 
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subitement, (désin. de gén. sing.); aùxou, *W même, (désin. de gcn. 
sing.). On emploie particulièrement d'une manière adverbiale l'ac- 
cusatif sing. et plur. des adjectifs; ex.: (/.éya xXateiv, pleurer beaucoup. 

§ 93. Comparatifs et superlatifs des adverbes. 

Les adverbes formés d'adjectifs n'ont point en général de forme 
qui leur soit propre pour exprimer le comparatif et le superlatif. Ils 
emploient communément pour le comparatif le neutre sing. , et pour 
le superlatif, le neutre pluriel des formes comparatives et superla- 
tives des adjectifs correspondants; ex. : 

o-o^coç (de <xo«p<fc) , sagement G. <rof wrepov S. cocpwxaxa 

<yacpwç (de aaçifc), clairement — <racp6axepov — ffaçpearaTct 

^apilvtwç (de ^aptciç) , aimablement — yapisaxepov — yapfeffxaxa 
eu&xijjiova>; (d , zùSct(it.w) 7 heureusement — etj$ai[xové<jxspov— eu8atfjt,ovs<TTaTa 
a t<r)rpwç (d'a!<r/poç) , honteusement — + ato^îov — aîa^taxa 

^ôeoiç (de ^5uç), agréablement — jjàï'ov — ^8taT* 

Tot^étoç (de xa^uç) , promptement — 8S<roov , ÔSxtov *— xajriaxa. 

Tous les adverbes primitifs en co, tel que : avw, xaxco, e£o), &*>, 
etc. gardent régulièrement cette terminaison dans leurs comparatifs 
et superlatifs; ex.: 

avot> , en haut, comp. àvwxÉptt) , sup. avtoxaxw 
xaxw,£/? bas, — xaxwxspw , — xaxtoxàxto. 

La plupart des autres adverbes primitifs font également leurs corn* 
paratifs et superlatifs en to, bien qu'au positif ils n'aient point cette 
désinence; ex.: 

* 

îcépa, au-delà, comp. rapaiTepcd , sup. (il manque) 

X7)A0U, loin — TT)À0T6p(O — TïlXoTaXtt 

ixaç, /0//1 — fxa<7T£pid — , ëxot<rxaxa> 



CHAPITRE SIXIEME. 



DU PRONOM. 



§ 94. Définition des pronoms» 

Les pronoms ont un double rôle; ils rappellent et remplacent un 
substantif déjà exprimé; de plus, ils indiquent si le substantif dont 
ils tiennent lieu est de la première, de la seconde ou de la troisième 
personne. 

La première personne est celle qui parle; la seconde, celle à qui 
l'on parle; la troisième, celle de qui l'on parle. 
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Un maître donne un livre à son élève; il lui dit t je te le donne ; je 
(c.-à-d. moi, le maître) te (c.-à-d. à toi, l'élève) fe (c.-à-d. /tri, le livre). 

Division des pronoms. 

Il y a cinq classes principales de pronom, savoir : i° les pronoms 
personnels; a°les pronoms démonstratifs ; 3° les pronoms relatifs; 
4° les pronoms indéfinis ; 5° les pronoms interrogatifs. 

S 95. I. PaOKOMS MEftSOmELS. 

Les pronoms personnels sont substantifs, réfléchis ou réciproques. 

a) Pronoms personnels substantifs. 

Ce sont les pronoms simples s ffu» je ou moi; en latin ego; ou, ta 
ou toi , en lat. te ; o5 , de soi, en lat. *«/. — -En voici la déclinaison : 



i re personne, 
N. lyw, je, moi 
G. (ju>u(uou},2u,otL£fe/7t0i 
D. po( (pot), ejxol, /ne, </ 

[moi 
À. [a £ (fxe), l(x^, me, moi 



N. 4j[l£K, /HMtf 

G. J)f£b)V, *fe /IOIf^ 

D. Jj(XtV, HOU*, à ffOftf 

A. ^uot;, /îoh* 



N.À.vu», /zoo*, /rouf tifetfâ: 
G.D. vwv, dfe aour , à nous 

[deux 



SINGULIER. 

a e personne. 
au, tu, toi 
cou (aou), */<? /o* 
ao( (901), te, à toi 

ci (<r*), te, toi 

PLURIEL. 
UfÀÊÏÇ, VOIW 

C|ÀtV, 4 vous 

DUEL. 
ff^OJ, VOW1, V0*M tfeutt 

acpwv, *fe vous, à vous 
[deux 



3 personne, 
point de nominatif. 

OU (OÔ), dfe 501 

of (ot), se, à soi 
I (i), se, soi 

acpeîç, n. açéa, eor, soi 
<T<jwv, d'eux 

acpaç, n. caca, ftf, eaz 



dcpwiv (acpwïv), d'eux, 
[à eux deux 



ttBSBaSSK 



Remarque. Nous avons mis entre parenthèse, et sans accent, les formes qui sont 
enclitiques (voy. § i8,b) ; sur le sens et l'usage du pronom de la troisième personne, 
▼oy. la syntaxe, S 21 5, rem. a, 

b) Pronoms personnels réfléchis. 

Ce sont les pronoms composés s*fAauw,«aur©îi, faurtô. 

§ 96* Les pronoms réfléchis de la première et seconde personne 
déclinent séparément au plur. les deux pronoms dont ils sont com- 
posés; ex. : tyJm auTwv; le pronom de la troisième personne se 
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décline indifféremment sons la forme simple ou sous la forme dédou- 
blée j ex. ; éauxSv ou ççSv afciov, etc. 



aneea 



l re personne. 



fera. 



masc. 

G. ^«urou, -*fc 
de moi-même 

D. 2pauT(j), -tî 
a moi-même 



A. epauTov, 



-<» 



moi-même 



masc. fém. 
de nous-mêmes 



masc. fém. 

D. ^(xïv ocÛtoÏç, — aurai; 
à nous-mêmes 



A. 4}pSc aÛTouç,— -auTcrç 
nous-mêmes 



SINGULIER. 

a e personne. 
masc fém. 
cxeavirôu, oaurou -% 
de toi-même 



aeauTw, cauTtô -îj 
4 toi-même 

dtauTOv, ffayxov -ifiv 
toi-même 

PLURIEL. 

masc. fém. 

6|XWV ttUTtOV 

de? vous-mêmes 



masc. fém. 

6{XÎv atsroïç — auTaîç 
à vous-mêmes 



ufAaç oiscauc— -> au-nk; 
vous-mêmes 



3 e personne. 
masc. fém. 

de jo/, de /ai ou d'clle- 
[même. 
lauT(j>, -9J 

à foi 9 ri /«« ou e//e- 
[/we/we 

jo*, /« i ou elle-même 



I 



«utov 



>v auTUJV, 



d'ewx ou 
d'elles- 
mêmes 
f. 

éautaï; 
aurai; 



m. f. n. 
j IowtQv, 

< autwv, 
(cwpfi) 
m. n. 
lautotç, 
aôroiç, 

ffffoiv ocutoT{, -aurai; 
à eax, àclles-mêmc* 
n). f. n* 

lauxouç, laurdtç, lauTa 
auTou;, auxàç, auxdf 
a#8f orôt«5ç,-aÙTa<;,<Tcp£a 
eux> elles-mêmes [aùxa* 



§ 97» Pronom réciproque. 



Le pronom réciproque exprime Faction de plusieurs personnes les 
unes sur les autres. Par conséquent il n'a pas de singulier, il n*a 
pas non plus de nominatif» ou plutôt le nominatif est compris dans 
chaque forme : aXX^Xoov est p. aïXoi àXXwv, etc. 



33WBB 



* 



PLURIEL. 

m. f. n. 

G. dXA^Xwv, les uns des autres 

m. f. n. 
D. dXX^Xou;,-tttç,-( 
À. aXX^Xouç,- 



DUEL. 

m» f. n. 

àXX^Xotv, - aiv, - otv 



t. n. 

-otiç,-oiç, les uns aux autres àXX^Xotv, - atv, - otv | 

-orç,-«, les uns les autres aXX^Xci), -â, -u> | 
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PRONOMS POSSESSIFS ET DEMONSTRATIFS. § 98, 99. 



§ 98. B. PRONOMS PERSONNELS ADJECTIFS OU PRONOMS POSSESSIFS. 

Les pronoms possessifs sont formés du gén. des pron. pers. subst. 

Dremière oers l 1 *"*' ^ *' ,IW/,, "*' formé de l ^ 9 *** moi ' 
* " ' jjjpiTspoç, a,ov, notre, formé de rju-wv, de nous. 

seconde oers i °* » ^ > ov > ton > ta ' formé de ao * » * tol ' 

v * ( ûfutepoc, a, ov , votre, formé de ujawv , d<? voie*. 

. . . » ( 6ç , # , 6*v , «wi, ^a . formé de oS. *fe 50/. 

troisième pers. J / : / r ~ ' j ' ~ j» 

r j a<pérepoç, ot,ov, fe«r, forme de atpwv, deux. 

Les Attiques n'emploient pas ce pronom possessif de la troisième 
personne sîng*; ils le remplacent par éWrou, îfc, plur. lauTcov, etc. 
dans le sens réfléchi ; et par aÛTOu , 9fc , dans le sens du pronom pers. 
de la trois, pers. ; ex. : /*/ bat son fils (son propre fils), wirrei tov éauToïï 
uto'v ou xov'uèov tov laurou; il bat son fils (le fils de lui, d'un autre , ejus) 
TU7TT£i auTOu tov utov ou tov uîov «utoïï. (Remarquez la place de l'article.) 

§ 99. II. Pronoms démonstratifs. 







SINGULIER. 






PLURIEL» 






hic 
ce 


haec 
cette 


hoc 
ce 








N. 


&E 


^ct 


itôe 


otoE 


afôe 


raSe 


G. 


Toûoe 


t5Jç& 


touSe 


XGJVOE 


TwvSe 


TwvSe 


D. 


Twoe 


TT|ôe 


tSoc 


toîçoe 


TOEÎÇOe 


T0t;5e 


A. 


T0V$6 


TiqvSe 


to6c 

1 


xouçSe 


Taç$€ 


xa$e 


• 






DUEL. 






tf.A. Twôe 


tfàt 


Tfc>$s | G.D. TOtvSe 


Tatv$e 


TOÏV$E 






SINGULIER* 






PLURIEL. 






hic 


haec 


hoc 










Ctf 


cette 


ce 








N. 


ouroç 


aurrj 


TOUTO 


oSxoi 


aurai 


TOUT» 


G. 


TOUTOU 


TttUT7)C 


TOUTOU 


TOUTOV 


TOUTtoV 


TOUTWV 


D. 


TOOTW 


t«ux»| 


TOOTU) 


TOUTO'Î 


TauTaiç 


TOUTOIÇ 


A. 


TOUTOV 


TaUTTJV 


TOUTO 


TOUTOUÇ 


TauTaç 


TaÛTGt 








DUEL. 




• 


N.A. 

• 


TOUTC0 


Taurâ 


TOUTO» | G.D. TOUTOtV 


Tauxatv 


TOUTOtV 






SINGULIER. 




» 


PLURIEL. 




ipse ou is, ipsa ou ea 


, ipsumouid 








lui- 


memcy 


il elle 


lui 








N. 


OtÔTô'c 


aUTTJ 


ocùto' 


auroi 


aurai 


tt&Ta 


G. 


aurou 


0tUT7JÇ 


aurou 


aùxwv 


aûrcov 


aùxwv 


D. 


auTw 

auTov 


auTTJ 


auTw 
auTO 


aùxoïç 


auxaTç 


aùxotç 


A. 


aUTT]V 


auTouç 


aOTaç 


auxdt 








DUEL. 






N.A. 


auxto 


«ur& 


aut(o | G.D. auront 


auxatv 


aurotv II 
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* . 

§IOO, 

Hemarque.Le pronom <xvx6ç,iji, 6, a deux sens; il peut signifier lui-même, elle- 
même, en lat. ipse, ipsa, ipsttm; ou tenir lieu du pronom personnel de la deuxième 
pers., il, elle, en Ut. is, ea, id. — Précédé de l'article 6, y|, x6 : ô etvTÔç, Vj avxTrç, xà 
auxo, il signifie le même, la même, en lat. idem, eadem, idem. Ainsi, ô aùxèç àv8pu>« 
iroç, /e mime homme, idem Uomo; t?j «Ott^ Ywnftt /a même femme, eadem mulier. Si 
l'article ne vient qu'après ou ne le précède pas immédiatement, il conserve le sens de 
ipse : aùxo; ô âvÔptirtco;, ô àvôpomoç ocOtoç, F homme même. — Aûxôç précédé de 
Tarticle s'y réunit ordinairement au moyen delà crase (S 9) et ne fait qu'un avec 
lui : auToc, neut. xoOto et plus souv. towtov (att. t6 avxo), g, xavTou, xavxti;, dat. 
xaùxtj), xaùx^, et ainsi de suite. 

DÉCLUTRE 

* 

a) sur oStoç : 

toooutoc, ToaauTT), ToaouTO, tanius, tan ta, tantum, ait»/ grand ^ -de. 
toioutoç, Toiaurï), Toiouxo, talis, talis , taie, te/, le//?. 
•niXocovÎTOç, TTfiXtxauTT), TTjXtxoîuTO, aussi grand, aussi âgé. 

Remarquez toutefois deux choses, savoir: a) le neutre sing., outre 
la désinence o, en a encore une autre en ov; b) à tous les cas où il y 
a un t dans oSxoç, on le rejette dans les mots ci-dessus. 



b) sur aÔToc : 



b] sur aOToç : 

Ixstvoç , ixewvi, ixtîvo, ille,illa,illud, celui-là, celle-là. 
àXXoç > âXkn 9 #XXo 9 alius, alia, aliud, autre. 



N. 
G. 
D. 
A. 



SINGULIER. 

TOffOUTOÇ TOffaUTTJ TOffOUTo(v) 

TOGOUTOU T09aUT1)Ç TOŒOUTOU 

ToaouTio ToaautT) Toaour<j> 

TOaoutov TooauTnjv togouto(v) 



PLURIEL. 

TOdouxot TOffauTtti Toaauta 

TOdOUTWV TOdaUTWV TOOOUTtOV 

Toaouroiç Toaaurat; tckioutok 

TOaOUTOUÇ T09aUT«Ç TOTOUTQl 



DUEL. 



N. A. TOffOUTtO 
G. D. TO0OUTOIV 



Toorauxâ 
«roaauxaiv 



TOCOUTCO 

Toaoucoiv 



S xoo. III. Pronom relatif. 
&o ^!i #* £«*> lequel, laquelle , qui) qu«, quod. 



SINGULIER. 



N. &ç, qui ; >}, quae ; ô*. quod 
G. ot ?[ç oo 

D. S t 5 

À. 6v f[v ô* 





PLURIEL 


• 




0? 


a? 


5 


& 


r 

(OV 


cov 


<&V 


oTv 


oTç 


* 


oTç 


olv 


oôç 


*î 


* 


(0 



DUEL» 
* 

aïv 
aïv 
* 



0) 

oTv 
olv 

& 
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§ 101. IV. PaOHPMS XNDiriNXS ET INTEEEOGÀTIES. 

Les pronoms indéfinis et interrogatîfs ont là infime forme; ils ne 
diffèrent que par l'accent et par la place. Les pronoms indéfinis sont 
enclitiques (§ i8), les Utiemqptifs ne le sont pas; il* ont toujours 
l'accent. 

Rcmaraae i. tes pronoms Interrosatifs, quand l'interrogation est faite 90ns h 
forme indirecte, comme dans cette phrase : dis-moi qui tu ej, ajoutent devant leur 
radical le relatifs, qui ne se décline pas (excepté dans 8çct;); par es. : tooioç, 

Cttoaoç, ôuoTEpo;, etc. 

Déclinaison de I *** ^t f ^^^ 

*lç, quis? 



SïWOULIEE. 



N. 

g. 

D. 
A. 

N. 
G. 
D. 
A. 



m. f. n» 

tIç, quelqu'un xl, quelque chose 
Tivdc ou TOU i 1 « 



Ttvf 0UTtj> J 



TIVdt 



tiv£ç 

TIVWV 

Tlff((v) 

Tivdlç 



•A 



ni. f. n. 

T(ç,^ai?quis? t(, quoi? quid? 

^^j pour les 3 genres 

TOI OU Ttt J r D 1 



fr(v« 



PLURIEL. 



N.A. tiv£ 
G.D. Ttvoïv 



Ttvdi et tfrra 

pouf les 3 genre* 

Ttydf OU dtrta 

duel, 

pour les 3 genres 



t(v6Ç 

t(vwv 

t(cîi(v) 

t(vaç 

t(vs 

xfvoiv 



t(va 

pour les 3 genres 
•rfva 

pour les 3 genres 



BBJBBG^ase 



éfçnç, qui, quicumque. 



masc. 
N. flçxtç, ytt/, lequel 
G. e&rwe* ou 6rôu 
D. Sxivi ou ôxco 
A. ôvxtva 



N. OÏTIVÊÇ 

G. Svxivcov (rar. ôxwv) 

D. oTçtkji(v) (rar. ôrotç) 

A. oflçxtvaç 



N.A. ôxive 
G.D. oïvxtvotv 



SINGULIER. 

fém. 

jJtiç, qui, laquelle 

Içtivqç 

ÏTtVt 
PLURIEL. 

afxiveç 

r 

(i)VTIV(i)V 

aïçTt(rt(v) 
tfçTtvaç 

DUEL. 

Snve 
aïvxtvatv 



neut. 

#Tt, 0ttî 
OUTIVÛC OU OTOV 

3tivi ou 6tco 

O XI 



tfxtva ou éfrra 

WVTIVWV 

oTçXtfft(v) 

£xiva ou dfxxa 



fixtve 



>Ti 



OIVTIVOIV 



§10*. 



MMMMH OOlNMUVlft. 
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Remarqua a. Les composés négatifs de <rlç, savoir : ofriç, outi, (ivVriç, |nfjTi, se 
déclinent comme xiç ; les particules négatives ev et u.4 *e changent point 



§ xoa. P&oyoïcs comelatifs. 

On entend par pronoms corrélatifs tous ceux qui se correspon- 
dent entre eux, et ont, pour marquer cette corrélation, une, forme 
correspondante. On les partage en pronoms corrélatif adjectifs et 
pronoms corrélatifs adverbes (adjectifs et adverbes pronominaux). 

a) Corrélatifs adjectifs* 



IKTSRXOGATirS. 



iroooç, ij, ev; quantus, a, um? 
combien grand? en quelle quantité? 



indéfinis. 



m m »' 



*oîoç, 5, ov; qualis, is, c? 

quel? de quelle nature, façon ou 

qualité? 



■•*■ 



7rY)Afxoç,v], ov; quantus? quâaetate? 
combien grand ou combien âgé? 



irocô<, ^, o\, aliquantuti a, um, 
d'une certaine grandeur on Quantité, 



Ttotoç, a, ov, 

d'une nature, façon ou qualité 
quelconque. 



manque* 



DEMONSTRATIFS. 



i .i ■'■ :■ i ■ a i 

RELATIFS ET INTRRROQ. INDIRECTS 



toÏoç, S, ov, talis, is, e, 

tel, de telle nature ou qualité, 

TOtoçde, TotdtSe, rotovot, m. signif. 

xoioîhoç, - «ut*j, - outo(v), m. sign. 



tqooç, n> ov, tantus, a, um, 
aussi grand, aussi nombreux, 

roaoçSe, toavjSe, ToadvSe, m.sign. 
ToaouT04,TO(jau'nî,TO<TOuTo(v),m. sign. 



ty)X(xoç, 7), ov, tantus, tanta aetate. 

aussi grand ou âgé, 

T7)Xixo'çoc, i)$e, ovôs, m. signif. 

tïjXixoutoç, avnfj, oûtofv), m. s. 



fooç, 7), ov, quantus, a, um, 
que . . • grand ou • . • nombreux 
ôrcoVoc, i), ov, m. sign» 



oïoç, a, ov, qualis, is, e, 

quel, que , , . 
faoîoç, à, ov, même signification. 



**+ » 



j)X(xoç, V), ov, quantus, 

que . . • grand ou dg£ 

6tci)a(xoç, r), ov, même signif. 



Ueau Les formes simples ; TÔaoc et toioc sont rarem. employées en prose. 



8o 



PftOVOKS GOlBiLàTtfS. 



i «» 



b) Corrélatifs adverbes. 



S5 



fef 



o 
* 



a • 

J 








.r o 

J 



3-tt 
-S. 



1 



2 * 



I 




i 



Va 

•«8 
•3 

'g 



.2 

a ^i 

*0 'S 



a 
.v 



'g" 

O 



2 * 



-S 



*© 



1 

s 

o g- 

•»■« 2; Ci 

§ S. s 



«3 



8*3 41 

a ^nf-s. 



"3 g 

8 



o 

i 



s 

H 

</> 

O 

•a 



^:i5 
'S » 

«9 S 

««««ta 

•a ** 

* -à 
a* 



^ > 

a «o 



o) («Kl 

s u 

09 ù 
S a> 



P 

B S 



§ 6* 



8 fi! 

«2 ^ 

tu O 

«o s* 

^o si 

f 8 
F? 



•**£ *• *J *> 

5-S5, V* 

s * * 5 

o ? ."2 > ^ 






h-3 




«A 

E 

-a 

g 



• M S 

^ 

O _ 

M 3 



4, )J 



a 
a 



s. 









TJ g. 

a q 



a 
a 

Ctf 

a 



s 

o 






1. 




a 


ru 


^> 


V 


^s 


*C 


v 


s 


*> 


a 


a 
o» 


• r< 


k 




■* 


g 











*« 



> 

a ? 
a .* 

« ^! 

ru m 



1 



a ^« 



S 



f * 






$io4. 



PRONOMS ALLONGÉS PAR LES PARTIC. fi f 0% etc. Si 



§ 104. Allongement des pronoms, 
au moyen des particules yl 9 &f, S^itots, o3v, irfp , et de Y\ démonstratif. 

a) Addition de fi. 

La particule enclitique yé se joint aux pronoms personnels de la 
première et de la seconde pers., pour faire ressortir davantage l'idée de 
la personne. Dans ce cas le pronom lyto retire son accent sur la troi- 
sième syllabe, excepté au génitif: tywft, ifAouye, fyovyi,i[i&(t 9 cuye, 
couy £ > <rofy e » G H e * — ^ u reste Y* P eut se joindre à tout autre pronom, 
comme à tout autre mot, mais sans faire corps avec lui. 

b) Addition de 8q, fcfaoTe. 

Les particules 0^ (le plus -souvent picore ) , et o3v se joignent aux 

pronoms relatifs dans la formation desquels entrent les pronoms in- 

terrogatifs ou indéfinis , ainsi qu'à &xoç , afin de donner au rapport 

relatif un plus haut caractère de généralité, c'est-à-dire pour l'éten- 
d * • . .. 

1 - 

croçSij, Ôttogoçouv, ôçoçoY^ore. 



Ire à tout ce qui peut être conçu comme compris dans la sphère de 
'objet désigné par le pronom ; ex. : ôçtiç&q, ôçriçS^ 

■h. ê ^ — ^. .. ^. » 



Î7T0TS, ÔÇTIÇOÛV, Ô7C0- 



a 

o 
S3 



Masc. 

ÔÇTlÇ$^7COT8 

ôçtiçovîv 
ôtcotoçouv 



'outivoçStqou 6tou5t{ 



Fém. 

^TlÇ&faoT8 

^çrtvoço^ 



s 



oÔTivoçS^irore ou ôtôu$tÎicots 7)?rtvoçoqiroTS 

OUTIVOÇOUV OU ÔTOUOUV ^ÇTtVOÇOUV 

6tto<xououv ôico<jr,çouv 



[&TtVl8l^ OU ÔTWOTQ 



^TtVl&Q 



Neutr. 
6tt$^, quiconque 

[qu 'il soit, qui jamais 
ÔTiouv, m. signif. 
ôiroorovouv, quantuscum- 

{que 

o&Ttvoç&j ou 6tou$^ 
ootivo<;$7î ou ÔTOU&qirOTe 

OOTIVOÇOUV OU ÔTOUOUV 

ÔTCOffOUOUV 

ÔTtVl&î OU ôtwSn5 



~ ) 0)TlVt8Tq7TOTS OU ÔttoOifaoTe ^TlVt&qiCOT8 <Êmvi0^7tOTe.OUÔT<j>&q7TOTB 

Q J OiTtVIOUV OU 6tO)OUV •S^iurmiu #.\* a i\iinuv nu a^#.\ai»m 



^jTlVtOVÎV 

Ô7ro<r/iouv 



WTtVtOUV ou ôtwqïïv. 



' ÔîCOff(OOÏÏV ÔTTOff'/jOUV ÔTroatoouv. 

Ainsi de suite en déclinant régulièrement les divers pronoms. 

c) Addition de irsp. 

La particule enclitique rap se joint à tous les pronoms relatifs, 
pour élever davantage encore le relatif à la puissance démonstrative; 

ex. : oçTCEp , fyrep, ôrap (gén. oÎ7rsp, ^;7rep, el ainsi de suite); fooçireo, 
oîoçirsp (gén. ôaou7rep; otouirep, et ainsi de suite); oçTcsp , 6'ôevitep ; le 
sens de la particule dans ces composés est le même que celui du latin 
quidem : du moins, précisément, assurément, 

6 
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S) Jddithn de ti dêmohttratlf. 

L*f démonstratif s'ajoute aux pronoms démonstratifs et à quel- 
ques autres adverbes, toujours pour eo renforcer la valeur démon- 
strative. Il a toujours l'aigu (qui cependant se change en grave, dans 
la suite du discourt, conformément à la règle énoncée au S 16 , I), et 
toute voyelle brève qui le précède immédiatement, s'clide : 

Sing. N. o&roçf| otèrïif, tout? (p. touTOt), ce lui-cf, hicce. 

G. TOUtOUl TfltUTTlçf TOUTOUl 
♦w 2 X 1 

D* tourcpi Taur/jt Toutwi 

A. TOUTOvf TaUTTjVl TOUTt 

Plur. N. o&rou a&ratf xaurf , ainsi de suite. 

Joignez cet 1 au pronom fôe, tj$c, tooc, vous aurez 6$i, jj£f, to$i, etc. ; 
joignes-le à l'adv. o&cu>Ç| vous aurez oGrwçf. 



CtiAÊlTRE SEPTIÈME. 



DES NOMS DE NOMBRE. 



$ io5. Définition et division des noms de nombre. 

Lés noms do nombre (numéraux) expriment le rapport de nombre 
et de quantité. On les divise, d'après leur signification , en 

a. Noms de nombre cardinaux, c. â d. fondamentaux; ils répondent 
à la question: combien? Les quatre premiers (un, deux, trois, quatre, 
sic* &vo, Tpetç, tèVcapsç), les nombres ronds depuis 200 (Siaxoaiot) jus- 
qu'à 1 o^ooo (puptoi)» et leurs composés, se déclinent comme les ad- 
jectifs; tous les autres sont indéclinables. Les noms qui expriment des 
multiples de raille se forment avec les adverbes numéraux; ex. : trois 
mille y tptçxfttot. 

b. Noms de nombre ordinaux; ils répondent à la question : le 
quantième? Ils se déclinent tous comme les adjectifs des trois genres 
en o<, i), ov et oç, â, ov. (Il n'y a que Seurepo; de cette dernière classe : 
fituTspo*, â,ov.) Depuis 1 jusqu'à 17 (à l'exception de a, 7,8), ils se 
terminent tous en xoç, et reculent l'accent le plus loin possible vers te 
commencement du mot; à partir du ao f ils se terminent en gttoç. 

Èemarquei. Les adverbes numéraux ordinaux (premièrement) secondement, etc.), 
s'expriment par le neutre plor. ou «ng. de l'adjectif, avec ou sans article , mais 
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quelquefois aussi par 1a terminaison a>ç» comme : npwxov» ta irpwToy, ftpuTot, t« 

Itp&TOt, ICpfOtfdC. 

c. tfoms de nombre Multiplicatifs; ils rébondent à la question: 
combien de fois? C. à d. ils expriment si un objet est double, triple, 
quadruple, décuple, ètd. Ils sotft tous composés de ttXboç et adjectifs 
à trois terminaisons ; oo; , 6r\ , oov , comme oWtXotîtf , double. Yoy. leur 
déclinaison § 5i. — Leâ adverbes numéraux en dfxiç répondent aussi 
A la question : combien de fois ? 



âwXouç, 9), oîîv, simple 
SwrXouç, 9), oîîv, double 
Tpi7rXouç, 5), ouv, fr*/>/* 
TeTpawXouç, îj, ouv, quadruple 
TtevtairXoïïç, 9j, ouv, quintuple 
eÇotTrXouç, îj, oîîv, sextuple 



i7rroncXouç, septuple 
ôxTairXouç, octapïe 
IvvairXouç, nonuple 
âcxairXoviç, décuple 
Ix«TOVTa7rXouç, centuple 
yiXta7rXouçj ioqq fois répété 



p.opionrXow« , io f ooo fois répété. 

Remarque 2. Les adverbes multiplicatifs , répondant à la question : en combien 
de parties ? en combien de doublet ? se forment des noms de nombre cardinaux en 
y ajoutant la terminaison : x& ou /"0 et x<*>;,comme : nevra^, nsvt&x^t TOVTaj£»ç. 

d. Noms de nombre proportionnels; ils répondent à la question : 
combien de fois plus ? ou simplement : combien de fois ? Ils sont tous 
composés de la désinence à trois genres : itXaaioç, (a , vôv ; ex. I SrrcXa- 
<rtoç, ?»! vaut le double > OU Simplement : double, 

e. Substantifs numéraux ; ils expriment l'idée abstraite du nombre, 
comme : ^ ou<xç,aSoç, /a dyaile s lé nombre deux; ^ f^ovaé, tà monade; 
^ Ivaç, V unité; i\ x^ioU, fe nombre trois; TSTpdcç, (4) ; Ttwaç ou TOuirraç, 
(d); IEM6} ; KM* (7). 

§ I06. SlOXBS NUMÉRIQUES OU QUlVt ABS» 

1. Les j*g/?£j numériques «ont les a 4 lettres de l'alphabet grec, 
auxquelles on a intercalé trois autres lettres tombées en désuétude, 
savoir : a) après l'a, pour exprimer le nombre 6 >le Bat» ou Diptmma, 
dont la forme est celle de deux Y l'un sur l'autre : F; ou bien le 2tÏ, 
dont la forme est : ç; b)pour exprimer le nombre : 90, le K&ttca : 4> 
semblable à notre cinq : 5;c) enfin le Xapurî : ffc, qui vaut $00. 

2. Lesbuit première lettres* c. à d. a jusqu'à 6 inclusivement, 
augmentées du Bau, expriment les unités ; les" buit suivantes : 1 jus- 
qu'à it inclusivement , augmentées du Koirrca, expriment les dixaines; 
enfin les huit dernières : p jusqu'à u>, augmentées du 2«(/.itt y expri- 
ment les centaines. 

3. Jusqu'à 999, lès lettres employées comme signes numériques, 
ou chiffres , sont marquées d'un trait en haut, et quand deux OU plu- 
sieurs lettres se suivent comme chiffres, la dernière seulement reçoit 
le trait. A 1000 on recommencé à se servir de l'alphabet , mais alors 
les lettres reçoivent le trait en bas. Ex. : «'vaut 1; fi vaut tooo; t' 
vaut 10; ,1 vaut looôoj e^u.6' vaut 574aj ,«wXç' vaut 1836; f vaut 
toô; # vaut zooooo. 

6. 
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1 1W. TABLEAU DBS NOMS DE NOMBRE CARD1HADX ET ORDINADX. 



1 et' 

u 

5 z' 

7 C 

8 V 

9 ô' 

10 t' 

11 ia' 

12 $' 

13 t/ 

14 to* 

15 te' 

16 tç 

17 if 

18 in' 

19 te' 

20 x' 

21 xa' 
80 V 
40 [*' 
50 v' 
60 V 
70 o' 
80 tc* 

90 4' 

100 p' 

200 a' 

800 t' 

400 u' 

500 <p' 

600 x' 

700 f 

800 o)' 

900 7î> 

1000 ,a 

2000 fi 

3000 j 

4000 ,$ 

5000 ,e 

6000 ,ç 

7000 ,î 

8000 ,yj 

9000 fi 

10,000 / 

20,000 ,x 

100,000 ,p 

— ■•— 



CARDINAUX. 

eïç, pfa, &, un, «/?* 

8uo, tfct&r 

Tpeïç, n. Tpia, trois 

TsVrapsç, a, ou TéVcap. 

irèVce 

6xto> 

Iwéa 

Séxa 

èv$£XQC 

Stoâexa 

TptJxatSexa 

TETTapsaxaiSsxa ou two\ 

7revx£xa($£xa 

êxxat'Sexa 

iirraxaiSexa 

àxTCOxafôexa 

evveaxatSexa 

eixoci (vj^ 

Eixoaiv elç, (x(a, £v 

piÔXOVTQC 

TercapdtxovTa ou Teao\ 

ravTYjxovra 

l^xovTa 

£6$0[AYjXOVTa 

ÔY$oYJxovTa 
Ivev^xovra 
Ixaxdv 

SiâxdŒtot, ai, a 
Tpiâxdatoi, ai, a 
Texpaxoaioi, ai, a 
TcevTaxdfftot, ai, a 
iÇaxdfftot, ai, a 
éTrraxdaiot, ai, a 
âxtaxoctoi, at, a 
Ivvaxdatoi, at, a 
^(Xtoi, ai, a 
ôioyCXioi, ai, a 
xpur^iAioi, ai, a 
TexpaxioyiÀiot, at, a 
irevTaxur^Aiot, ai, a 
é;axi<%iÀioi, at, a 
éTrcaxiayJXtoi, at, a 
âxTaxia^iXtoi, ai, a 
evvaxtff^&iot, ai, a 
(xupiot, ai, a 
ûtafjLupioi, ai, a 
Ssxaxia[xupioi, ai, a 



ORDINAUX, 

TTpSrroç, yj, ov, primus, premier 
SeuTepoç, à, ov, secundus,.rec0/ft/ 
Tpfooç, ttj, ov, tertius, troisième 

TérapTOç, YJ, ov 

7CÊ{XÎCTOÇ, 7), ov 
&CTOÇ, YJ, OV 
fë&OfXOÇ, YJ, OV 

tfyoooç, yj, ov 
evvatoç, yj, ov 
SexaTOç, ri, ov 
IvSéxaTOç, 7], ov 
otô&sxaTOç, 7), ov 

Tpt<7Xai$£XaT0Ç, 7), ov 

Terra paxaiSéxaTOç, 7), ov 
77SvrexaiSéxaToç, yj, ov 
IxxatûExaTûç, 7), ov 
iitraxatSexaTOç, 7), ov 
8xTO)xai5£xaTOç, t), ov 
IvveaxatSexaToç, yj, ov 
elxoordç, YJ, ov 
eîxoffxdç (yj, ov), irpwTOç, yj, ov 

TplÔXOŒrdç, y], dv 

TeTTapaxoordç, t], ov 
irevTYixoardç, yJ, o'v 
IÇ/lxoaxoç, 7], dv 

lê$0[AVJXOOTOÇ, Y[, OV 

ôySoTjxoardç, ^, dv 
ivevYjxoordç, y], dv 
IxaToardç, 7^, dv, 
ôtâxoffioardç, v), dv 
Tpiâxoatoffrdç, yj, dv 
TETpaxoato<rrdç, 7], dv 
TOVTaxoaioffrdç, tj, dv 
iÇaxoaioffTOç, 7}, dv 
lirraxoatoaToç, 7), dv 
oxtaxoffioaTOç, 7), dv 
evvaxoatoaxdç, y}, dv 
XiÀtoardç, 7), dv 
Sicr^iXioffTOç, Y), dv 
xpia^iXioaroç, Yj, dy 
TSTpaxio/iÀtoordç, y], dv 
TrÊVTaxia^iXtOffTdç, y}, dv 
âi-axicr/iÀtoffTdç, Y), dv 

l7rcaxtffX lAl0<XTO 'ç> *ij °* v 
oVraxia^iXtoaToç, yj, dv 

evvaxKjyiAioardç, yj, dv 

[AUplOffXOÇ, yj, dv 

o\or|Aupto<rrdç, yj, dv 
ôexaxtffjjLuptoaTOç, yj, dv 
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Remarque. Quand on réunit deux nombres, le plus petit précède ordinairement le 
plus grand, auquel il est lié par xai ; mais souvent aussi le plus grand passe le pre- 
mier avec ou sans xaC; ex. : 

a5 : icévre xal efxoat(v) ou efxoeri ravre. 
345 :7?évT6 xal TeaaapàxovTa xal Tptax6(rtoi, ou xptax6ffioi (xai)xeaa. (xal)ic£vxe. 

La même chose a Heu pour les noms ordinaux ; ex. : touotoç xal elxoffxâç ou et- 
xoffxàç (xal) icéu.nxoc. 

§ xo8. Déclinaison des quatre premiers noms de nombre. 



N. 
G. 
D. 
A. 



m. 

eTç 

£v<fc 

iv( 



f. 

jxiaç 
uia 
(xiav 



n. 

évoç 
£v 



N. 
G. 
D. 

, A. 



Tpcîç xpeiç Tpia trois 

tP(v) }P°" rleS 3 g eDreS 

Tpetç -Tpeïç rp(a 



pour les 3 genres. 
£uo * et Suoi rfeaj? 
Suoïv att. 8u£Îv 
ouotv rar. §u<j( (v) 
ouo 



m. et f. n» 

TÉxxapeç ou TèVaapsç, - a 
Terrapwv ou TEaaapwv 
TÉTrapffi(v) ou x£<ï<jap<rt (v) 
TèVrapaç ou xsaaapaç - a 



Remarque x. Sur et; se déclinent : oûôeC; et u,Y)6e(ç, aucun, qui conservent aussi la 
même accentuation irrégulière : 







SINGULIER. 






M. 


[ ou&fç 
1 R&fe 


OU$£(JLta 

{r/)0£fi.fa 


ouSev 

[X7)SêV 




G. 


1 oôSevô'ç 


ou$E[xiaç 
fA < y]$E(/.i5ç 

PLURIEL, 


oCSevoç 

fJLYjSEVOÇ 


et ainsi 
de suite. 




| ouSe'vsç 
1 (xrjSevEç 


ouSefji(at 

(AY)$£[Aiai 


JJLYl$ÊVa 




c. 1 


1 ouSevwv 


OU$S|Alb)V 


ouSsvcov 




1 [A7)$SVCft>V 


(i.7]8e(xttov 


fJLYlSE'vWV 


IJ 


D. 


ouSeat 
p.Y)OEai 


ouâsu.iatç 

{JLY)8Efx(atÇ 


ouSéai 






| ouSévaç 
| fxy)S£vaç 


(jLY]Se{jiiaç 


ouSe'va 
(jLY)Ssva 


• 



Remarque a. Àuo s'emploie souvent comme indéclinable à tous les cas. Le nom de 
nombre au>9<0, foui dfewr, a, comme 6uo, au gén. et au dat., la terminaison otv (àu,- 
?o?v) ; lace, est semblable au nomin. Du reste, on l'emploie aussi comme indécli- 



nable. 
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$ 409. Advebbes ncm£r*I!X. 



1 fiwaÇ, une /ois 

2 6tç, deux fois 

4 xeTpaxiç 

5 ravraxiç 

6 ê?axtç 

7 fwTdtxiç 

^KTOtXtÇ 

9 évvçdtxtf, Ivvgxiç 

10 $f*axiç 

11 ivSexaxiç 

12 Bo&wixiç 

13 Tptaxai$£xaxiç 

14 TETTapsvxatSexaxiç ou xeffçap. 

15 ir&VTsxai&xàxiç 

16 éxxaiSudbuç 

17 ÈTrrqnwÔexAuç 



18 àxTcaxatSixaxtc 

19 lvveax«i$exaxiç 

20 eîxQcràxuj 
30 Tpiax<m$xn 
40 TETrapaxovTdtxiç nu Tsacap. 
50 7cevnf)xovTaxic 
60 iÇvjxovTdlxt; 

70 l£iofMf}XWTO*t€ 

80 ^ySoyjxovTaxtç 

90 évevTjXOVTaxic 

100 Ixatoviaxiç 

200 Siaxoaiaxtç 

300 TptaxocFiaxiç 

1000 x i ^ l « xl Ç 

2000 fct<tyiXidfxiç 

10,000 f4.uptax.tc 

20,00Q ètÇfAupKxxK 



SECONDE PARTIR. 



DU VERBE EN GÉNÉRAL. 



{110. Définition. — classification. 

I. Le verbe est un mot qui exprime l'idée d'une action. 

II. Il y a trois espèces d'action* ; j° les unes, bornées h l'être qui 
les produit, pu plutôt où elles se produisent, n'ont besoin, pour 
s'accomplir, que de l'énergie même, toute intérieure, qui les crée; 
ce sont moins des actions que des modifications , des manières d'être, 
des états. Telles sont, par exemple, les actions exprimées par les 
verbes dormir , veiller; souffrir, jouir; rire, pleurer; croître, décroître; 
fleurir, languir; a p les autres, moins concentrées , se produisent au 
dehors par des mouvements plus, sensibles ; mais elles n'ont encore 
besoin, pour s'accomplir, que de l'activité qui les crée, et de l'espace 
pu elles ont lieu; telles sont, par exemple, les actions exprimées par 
les verbes courir, marcher, danser, nager; 3 a d'autres enfin, essentiel- 
lement différentes des deux premières espèces } sortent, pour ?insi 
dire, de l'être qui les produit pqur aller s'éUKomplir sur un aufre être; 
elles supposent nécessairement deux termes ; un point de départ et 
un point d arrivée; deux êtres : l'un qui agit, l'autre qui est visé t «#- 
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r*//t#, déplacé, modifié ou créé par l'action du premier. Pu ne peut 
pas prononcer un verbe exprimât)* uqe action de cette nature sans, 
provoquer la question; qui? pu quoi? quelle, personne? ou quelle, 
chose ? ex. : je bat*; qui ? -— mon el)jeq ; quoi ? — - mon }iabit. Je rem- 
verse; qui? — un ennemi) quoi? — la ûble. J'écris; quoi?— une, 
lettre (on ne peut pas écrire une personne); je compose; quoi? — 
un livre. 

III. Tous les verbes, à l'exception du verbe éfre, quj exprime pu- 
rement et simplement l'existence , la substance, sans en indiquer Je 
mode ) et qu'on appelle pour cette raison verbe substantif, tous les 
verbes, dis-ie, désignent des actions ou des états qui peuvent se ra- 
mener a quelqu'une des trois espèces ci-dessus. On les $ppe)|e verjjeç 
attributifs, parce que l'actipn ou la manière d'être dont ils renferment 
l'idée est toujours attribuée à quelqu'un ou à quelque cbpse. 

IV. Les verbes attributifs, considérés sous le rapport de la signifi- 
cation, se divisent naturellement en deux classes. Les uns, appelés 
intransitifs, désignent les actions, bornées à Vétre qui les produit; les 
autres, appelés transitifs, expriment les actions qui/?q.ro/?t(tran&eunt) 
de l'être qui les fait à un autre être qui les souffre. 

Telle est la classification des verbes, d'après la nature de l'action 
exprimée par leur radical. 

V. On en a fait une seconde , fondée sur la nature des, rapports que 
peut dvoir le sujet du verbe avec l'action qu'il exprime. 

Or , le sujet peut être présenté i° comme/a/'w«( l'action exprimée 
par le verbe; %° comme la recevant; 3* comme la fajsant sur lui-même, 
et par conséquent, comme la faisant et la recevant tout ensemble; 
4° comme la faisant sur autrui et lu recevait en. m4me temps, (f&utrui. 

De là quatre espèces de verbes : j° le verbe actif, dont le sujet agit; 
a° le vçrhc passif, dont le sujet souffre (patitur); 3° le verbe ré- 
fléchi, dont le sujet agit sur lui-même; 4° le verbe réciproque, dont 
Je* sujets, agissant les uns s.ur Içs autres, font tQiit à I» ft>i§ Pi 5PM f - 

frent la même action f sujets de leur prppre action , ohjet§ de celte 

d 'autrui. 

S III. DU VERBE GREC EN PARTICULIER. 

Exprimer une action et le rapport de cette action avec un sujet, 
telle est la première obligation du verbe. 

Le verbe grec a , pour cet effet , comme tous Içs omis variables, 
deux parties distinctes: le radical et la désinence, 

Le radicql exprime, d'une manière abstraite et absolue, l'action 
transitive ou intransitive. 

La désinence exprime le rapport de l'action ayee le sujet* 

Popr répondre aux quatre rapports différents que l'action peut 




et la voix passive. 

La voix active présente le sujet comme faisant l'qçfiou, quelle qu'en 
soit la nature; c'est la forme des verbes transitifs et intran^tus. 
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La voix moyenne présente le sujet comme faisant l'action , et la 
recevant en même temps , c. h d. comme sujet et objet tout ensemble; 
c'est la forme propre aux verbes réfléchis et réciproques. 

La voix passive présente le sujet comme recevant l'action, et la re- 
cevant cTautrui ; c'est la forme des verbes passifs. 

Remarque. Les voix active et moyenne sont complètes, c.-à-d., ont tous les temps 
et tous les modes; la voix passive n'a en grec que deux temps avec leurs modes, 
savoir : le futur et Y aoriste. Il emprunte le reste à la voix moyenne, c.-à-d. que la 
signification passive s'exprime, en grec, par la forme réfléchie; ce qui arrive égale- 
ment en français, par ex., quand on dit : les blés se sèment en hiver, pour sont se- 
més; la récolte se fait en automne, p. est faite; tel mot se traduit ou s'exprime par 
tel autre, p. est traduit } est exprimé; ce mot se trouve dans tel auteur, p. est trouvé; 
je m'appelle, p. je suis appelé. 

Tout ce nue nons disons ici sur le verbe n'est que sommaire et général ; nous 
donnerons de plus amples détails dans la syntaxe. 

5 xi a. Des foames temporelles ou temps. 

x. La langue grecque a les temps suivants : 
I. i) le présent : Xu-w, je délie; 
a) le parfait : Xé-Xu-xa , j'ai délié; 
H. 3) l'imparfait :e-Xu-ov, je déliais; 

4) le plusqueparfait : i-Xe-Xu-xsiv, /avais délié; 

5) l'aoriste : l-Xu-aa , je déliai ; 
III. 6) le futur: \i-aw 9 je délierai; 

7) le futur passé (seulement au moyen): Xe-Xu-aopiat, y* me serai 
délié ou j'aurai été délié. 

a. L'ensemble des temps se divise en 

temps principaux : présent, parfait, futur; 
temps secondaires ou historiques : imparfait, plusqueparfait, 
aoriste. 

Remarque. Pour le parfait et le plus»que-parfaît de la voix active, pour le futur 
simple de la voix passive et pour l'aoriste des trois voix, la langue grecque a deux 
formes, dont Tune est dite première et l'autre seconde. Il n'y a, toutefois, qu'un 
petit nombre de verbes qui aient en même temps les deux formes; la plupart des 
verbes ont l'une ou l'autre. Les verbes purs, c.-à-d. contractes, n'ont que les formes 
premières. 

§ 11 3. Formes énohciatives ou modes. 

La langue grecque a les modes suivants : 
I. Uindicatif, qui énonce positivement un fait, comme : la rose 
fleurit au moment où je parle; la rose fleurissait, quand j'allais dans 
le jardin. 

II. Le subjonctif, qui énonce, non un fait, mais une simple idée, 
présentée comme possible , désirable , probable , etc. Notez bien que le 
subjonctif des temps historiques (secondaires) s'appelle, en gram- 
maire grecque, non pas subjonctif, mais optatif. 

Rem. Nous verrons dans la syntaxe comment l'aoriste peut avoir 
deux formes de subjonctif et le futur avoir un optatif. 

III. U impératif , qui énonce immédiatement notre volonté, com- 
meiXxit) délie. 
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§ 114. Des participes : infinitif et participe. 

Outre les modes que nous venons «Ténumcrer, le verbe a deux 
autres formes qui ont reçu le nom de participes, parce quelles ont 
une nature mixte et participent à la fois de deux natures. Ces deux for- 
mes sont : 

i° lïinfintàf, qui tient à la fois du verbe et du substantif; IQéXw 
XiSetv, jte veux délier; to Xuetv, l'action de délier. 

a° Le participe proprement dit, qui tient du verbe et de Y adjectif : 
Xtfwv wotïç, enfant qui délie. 

Remarque. L'infinitif et le participe s'appellent modes indéfinis; tous les autres 
modes s'appellent modes définis. 

§ 11 5. Formes personnelles et numérales. 

Les formes personnelles du verbe indiquent si le sujet auquel se 
rapporte l'action est la première, la seconde ou la troisième, c. à d. 
celle qui parle, à qui Ton parle ou de qui Ton parle. Elles indiquent 
en même temps le nombre, c. à d. si l'action se rapporte à une seule 
personne, à deux ou à plusieurs; singulier, duel, pluriel; ex. : Xuw, 
moi (celui qui parle) je délie ; Xueiç , toi (celui à qui je parle) tu délies ; 
Xust, il, lui (celui de qui je parle) délie \ Xuexov, vous deux (kqm je parle) 
cous déliez; Xuouat , ils (eux de qui je parle) délient. 

Remarque. Le duel n'a pas de forme particulière pour la première personne à 
l'actif et aux aoristes passifs; on y supplée par la première personne du pluriel. 

S 116. Conjugaison du verbe. 

Il y a deux formes de conjugaison : la conjugaison en o> , qui est 
celle du plus grand nombre de verbes, comme Xu-c», je délie , et la 
conjugaison en fxt, plus ancienne que l'autre, comme 1<rrt\-\k\., je place. 

$117. Radical, augment et redoublement. — caractère 

VERBAL. 

i. Dans toute forme verbale on distingue deux éléments : le radi- 
cal, qui est la forme fondamentale du verbe, et les syllabes jormatives, 
qui expriment, comme nous l'avons dit (§ 7a— 75), les divers rapports 
de l'action. Dans la plupart des verbes en w le radical s'obtient en 
retranchant la désinence 10 de la première personne sing. de l'indi- 
catif présent. 

2. Les syllabes formatives s'attachent au radical de deux manières ; 
ou bien elles viennent s'ajouter immédiatement, comme terminaisons, 
h la fin du radical, et alors elles prennent la dénomination de dési- 
nences de flexion., comme dans Xu-co, je délie; Xu-ow,/* délierai ; Xtf- 
ao[jiat,jte me délierai; ou bien elles viennent s'ajoutera tête du radi- 
cal, et, dans ce cas , on les appelle augment et redoublement, comme 
dans l-Xuov ,je liais; Xé-Xuxa, j'ai lié. 

3. L 1 'augment, qui exprime le passé, consiste dans les verbes com- 
mençant par une consonne, en un c. qui se place dev. le radical, à tous 
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les temps historiques del 1 indicatif *(imparf.,aor. et plusqparf. ; ex. : e-Xu- 
<ia,ye //ai; dans les verbes dont le radical commence par une voyelle, 
il consiste dans Yallongement de la première voyelle de ce radical, 
allongement qui a lieu de la manière suivante : 

a s'allonge en r\ 

e — . " — 7j , quelquefois en v. 



u 

u — — u 



— — w. 

Le redoublement, qui exprime ridée d'un fait accompli, et qui, 
pour cette raison, a lieu au parfait, au plusqueparfait et au futur 
passé ( ce dernier temps particulier à la, voix moyenne ) » n'est 
autre chose , dans les verbes dont le radical commence par une con- 
sonne , que |a répétition de )a première consonne de ce radical suivie 
d'e; dans les verbes dont le radical commence par une voyelle, le 
redoublement est }a même chose que Yaugment temporel; ex. : Xê- 
XvxUjj'qi lié; 'ixé-reuxa, j'ai supplié, <}e "ixeTeuw. 

Voy. au g ia0 — 13? de plus amples détails sur Vaugm. et le redoubl. 

4* La lettre, vpyelle ou consonne, qui se trouve à la fin du radi- 
cal , quand on. e,n a retranché la désipepee u>, s'appelle caractère fer- 
bal ou simplement caractère (lettre distinctive) , parce que, selon la 
nature de cette lettre, les verbes en io se partagent en différentes 
classes. En effet, selon que le caractère est une voyelle , une muette 
ou une liquide, les verbes sont appelés verbes purs (verba pura) , verbes 
muets (verfra muta) ou verbes' liquides (verba liquida); ex. 3 M-w 
(pur) ; Ttfjia-w (pur); Tptê-w (muet); <pa(v-w (liquide). 

§Il8. D^SIIfEWCES DE FLEXIOH. 

Les. désinences de flexion , étant destinées à marquer Je apport 
de temps, de. mode, et de personne, yen ferment trojs éléments dis- 
tincts. , savpir : le caractère temporel, la voyelle modale, et Ja désinence 
personnelle; ex. : Xu-<r-o-|xoti. Ces trois éléments des désinences de fle- 
xion ne sont pas les m$m§§ pour les tfqis voix active, moyenne et passive. 

A. Caractère temporel et désinences temporelles, 

1, On appelfe caractère temporelle consonne qui se trouve placée 
immédiatement après le radical , et qui est le signe caractéristique 
(la figurative) du temps. 

Le caractère temporel du parf. 1 et du plusqueparf. 1 actif daps les 
verbes purs est x : ex. : 

parf. Xé-Xy-x-oc, plusqueparf. l-Xe-Xu-x-eiv. 

Le caractère temporel du futur et (Je l'aor. 1 actifs; du fut., de 
l'aor. 1 et du futur pass§ moyens est œ: 

Actif. Mpyeji. 
futur 1 : Xu-(j-o> futur : Xp-p-opuxi 
aoriste 1 : 2-Xu-a-f aor- 1 ; i-Xy-Œ-a{xrjv 
fut. passé ; Xe-Xv-a-9^1. 

Lç caractère temporel del'aor. 1 passif est 0; le fut. 1 passif, outre 
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le caractère temporel <r prend encore la désinence Ôv) de l'aor. i pas- 
sif; ce qui constitue la syllabe Otj<j. 

Àor. i Pass. . l-W-Q-qv, fut. ; Pa$s. Xu-Qifa-Qfiçii, 

Remarque. Les temps premiers ont seuls un caractère temporel ; les teinps seconds 
n'en ont pas. 

a. Le caractère temporel joint à la désinence qui le suit s'appelle 
désinence temporelle. Ainsi , par ex. , (Jans la forme Xuaw , le <s est le 
caractère temporel du futur, et la syllabe oto, la désinence temporelle 
du futur. Enfin le radical du verbe joint à )a fois au caractère tem- 
porel et h l'augment ou au redoublement s'appelle radical temporel. 
Ainsi dans fXvorot, s-Xuœ est le radical temporel de l'aor. i act. 

$119. B. Désinences personnelles et pqye((es modales. 

La désinence personnelle et la voyelle modale varient, la première, 
selon les personnes et les nombres, la seconde, selon les modes; 
donnons quelques exemples tirés de la voix moyenne ; 



Voix moyenne : Indicatif. 

Prés. 1. p. s. M-o-jacu 

Fut. 3. p. s. Xu-<i-s-Tat 

Prés. 1. p. pi. Xu-o-jAEÔa 

— a. p. pi. Xu-e-<j6s 
Aor.I. i.p. s. i-Xtnj-d[-fj.*|v 

— 3. p. s. l-Xu-a-a-TO 



Subjonctif. 
X(j-a)-|xai 
• . • • 
Xu-Ji-fAEÔa 
Xu-tj-aôe 
Xu-cr-to-fAou 



Optatif. 

Xu-ff-Ol-TO 



X^-OhOU-TO. 



Remarque. Dans les formes ci-dessus, Xu est le radical verbal; Xu, Xu<x et èXytj 
sont les radicaux temporels, savoir, Xu, du présent, Xucr, du futur, et éXu<r, <fe l'aor. 
x ; les désinences pat, rai, p.e8a, ?8s, |miv, to sont les désinences personnelles, et les 
voyelles 0, a>, e, oc, ïj, a, ai, sont les voyelles modales. 

§120. Observations sur les pfrigBircEs PBa$pifif elles, et les 

VOYELLES MODALES. 

x. Les désinences personnelles s'attachent immédiatement à la 
voyelle modale, et s'y unissent souvent si étroitement , qu'elles ne se 
produisent pas séparées, comme deux éléments distincts, mais bien 
confondues et ne faisapt qu'un; par exemple dans Xuor-7]ç,qui est pour 
Xoor-7î-tç; dans Xu-yi qui est pour X<S-£-qn. 

2. C'est ici surtout qu'il importe <)e distinguer les temps principaux 
et les temps historiques. En effet, les temps principaux (présent, par- 
fait et futur) terminent la seconde et la troisième persopne du duel 
par la même désinence : ov. 

Actif. Moyen. 

' P ' { 3. p. duel. : Xtf-s-tov XtS-e-o-Oov. 

Les temps historiques, au contraire (imparfait, plusqueparfait et 
aoriste) terminent la 2. pers. du duel par la désinence : ov, et la 3. 
par la désinence yjvj ex.: 

Indic. imparf. I *• * j*j : j^T™ {fVE 
r 1 3. p. duel : t-Xu-e-Ti)y |-Xu-e-c87)v, 
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3. Les temps principaux terminent, à l'actif, la 3. p. pi. par la dé- 
sinence ai (v) [primitivement vti, vai], et, an moyen, par la désinence 
vrai; les temps historiques la terminent à l'actif par v, an moyen par 
vto;ex.: 

Actif. Moyen. 

f A' (prés* 3. p. pi. Xo-{o-v<n) own(v) Xu-o-vnxt 
înoic. j imparf 3 p p| i.Xu^.v l-Xtf-o-vrc 

4. Enfin les fe/n/M principaux se terminent au sing. moy. en pou, 
(jat , xai; les ton/M historiques en pjv, ao, to ; ex. : 

INDICATIF* 

Présent. Imparfait. 

I. p. S« X6-0-(£OCt C-Xu-O-fXTJV 

2. p. s. Xu-(e-rai)Tï I-Xu-(e-ffo)ou 

3. p. s. Xu-fi-Tou I-Xu-e-TO 

5. Les désinences personnelles du subjonctif et de Yoptatif sont 
semblables à celles des temps correspondants de Vindicatif; or, nous 
avons déjà dit que le subjonctif correspond aux temps principaux et 
Yoptatff aux temps historiques* 

! Indicatif. Subjonctif. 

^J Voix active. Voix active. 

"gl 3. p. pi. Xuou-*t{v) X<5o>-ai(v) 

h 'Z 1 2. et 3. p. duel . Xu-e-tov Xv-iprov 

S 'fi / fou? moyenne. Voix moyenne. 

*S °*1 x. p. s. Xuo-uat Xuw-ixat 

04 a.1 a. p. s. Xu-7) Au-y) 
|f 3. p. s. Xoe-rat Xi^-tai 
,SiV \ 3. p. pi. Xuo-VTOtt Xuco-vrai 

* 2. et 3. p. duel. X6e-or0av Xfoj-cOov 

/ Optatif, 

^a j fou? active. Voix active. 

S.I 3. p. pi. ?-Xuo-v Xuot-sv 

a. et 3. p. duel l-Xue-rov, tnrçv Xuoi-rov, ot-rvjv 

fiow? moyenne. Voix moyenne. 

'M \ 1. p. S. I-Xutf-[A7)V XoOl-fXYJV 

5 S. I a. p» s. l-Xu(e-co)ou Xt5oi-(<ro)o 
g I 3. p. s. I-Xde-To Xuoi-to 

w\ 3. p. pi. I-Xuo-vto Xuoi-vto. 

\ a. et 3. p» duel l-Xue-<j0ov,ecr0Y)v Xiionrtfov, ol-aQrp 

6. La voyelle modale du subjonctif ne diffère de celle des temps 
correspondants de l'indicatif que parce qu'elle est allongée, savoir : 
o en w, s et oc en kj , et si en yj ; ex. : indic. Xu-o-|aev , subj. Xv-w-fxev 

indic. Xu-e-orOe, subj. Xu-^-dOe. 

7. La voyelle modale de X optatif est t rais à la suite de la voyelle 
modale de la première personne sing. de l'indicatif. (Le plusquepar- 
fait fait seul exception; l'optatif de ce temps prend la voyelle modale 
du présent.) Ainsi : (imparf. r. p. s. 2-Xu-o-v, voy. modale 0, 

(optatif 1. p. s. Xtf-oi-|Ai, voy. modale ot, 



S'C 



a 
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j aoriste 1. 1. p. s. l-Xua-a, voy. modale a, 
( optatif i. p. s. Xu<j-at-(jtt, voy. modale at, 

(plusquep.i. p. s. 2-Xe-Xux-£iv,voy. modale s, 
optatif i. p. s. Xe-Xux-otjM,voy. modale ot. 
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$ 121. Tableau des voyelles modales. 



INDICATIF. 



Nombr. 
Pers. 



S. 



P. 



D. 



i 

2 

3 
1 

2 

3 

I 

2 

3 



Prés, et fut. 
actif. 



Cri 

et 
et 
o 

e 
o 

e 
e 



Impt; A. et M. 
Part, et fut. M. 





e 
e 
o 
e 
o 



e 
e 



SUBJONCTIF. 



Actif: 


Moyen. 


Cl) 


ci) 


Tl 


? 


ï) 


Tl 


Ci) 


Ci) 


n 


1 


Cl) 


Ci) 


— 


Ci) 


1 


1 


1 


1 






I 

a 



o 
s 



ot 
ot 
ot 
ot 
ot 
ot 
ot 
ot 
ot 



e 
e 

e 
e 

e 
e 



£1, 6 



S. 

3 



Cl), 



INDICATIF. 



Nombr. 
Pars. 



S. 



P. 



D. 



x 

2 

3 

x 

2 

3 
x 

2 

3 



Plusque- 
parfait 



et 
et 
et 
et 
et 
(et)e 

et 
et 



Â.1H, 



V 

a 
a 



a 

w 

a 

w 

a 



a 



A. 1 A et 
Parfait M. 



OPTATIF. 



A. 1 A. et M, 



a 

u 

a 
a 

w 

a 
\j 
a 

a 



a 

u 

a 



at 

at* 

at 

at 

at 

at 

at 

at 

at 



IMPÉRATIF. 



A. 1 A. et M. 



o a 
a 

a 
a 

a 

a 



INFINITIF. 



A. 1 A. et M. 



PARTICIPE. 

A. 1 A. et M. 

ei Parf. Act. 



§ 122. Tableau des désinences personnelles des vebbes en u>. 



I. FORME ACTIVE. 


II. FORME MOYENNE. 


A. Indicatif et Subjonctif 
des temps historiques. 


B. Indic. et Opt. 
des temps histor. 


A. lad. et SubJ. 
des temps princip. 


B. Ind. et Opt. 
des temps histor. 


S. i 




v, Opt. (Xt 


pat 


fttjv 


2 


< 


C 


oat 


ao, o 


3 


— 


— 


TOCt 


TO 


P. i 

2 


■ Te 


(UV 

Te 


fxeOa 
aOe 


(xeOa 

c6e 


3 


(vTl) Œl, ŒtV 


v, cav 


VTat (aTat) 


vto (ato) 


D. i 

2 


T0V 


TOV 


(xeOov 
aôov 


(xeôov 
aOov 


3 


TOV 


TTJV 


oôov 


ffOyjv 



d* 



îMfkMtMff lira vu coviooÀUon. § i*3. 





L FOBiiAOITfBL 




IL FORME MOYENNE. 


C Impératif: 


C. ImpéndC 


8. 
P. 
D. 


a •—■**- 3 io* 

a T£ 3 TWV 

a tov 3 fbJâot* 


S. 
P. 
D. 


a (oo) 3 oOco 

a ode 3 <xôw<jav,(rô<i)v 

t vOov 3 côcov 


D. InflâJtif. 


D. laflnitit 


v Prés., £ut et Aor. s. 

vai Parf. act. et Aor. 1 et a pass. 

cet Aor. i. 


cOott 


B» Participe. 


E. Participe. 


Rad. vt, à l'exception du parf. 
dont le rad. se termine en or. 


fxcvoç, {xeVtq, [xevov, prés. 
jxcvoç, (xeVY), [xévov, parf. 1 



S i a3. Conjugaison des verbes réguliers en to , représentée par le 

Verbe pur (§ i35, i) ïfaa } je délie. 



Nota. Comme lei verbei pnn n'ont pat de tsmm Mcoani (g 72, rem.), 
et qu'il n'est pas mm importance de présenter, en un seul paradigme» le 
tableau complet de la conjugaison, nous emprunta» Ce* temps à deux 
verbes moteti (xpiê-o), broyer ; Xei7c-w, rad. Ain, laisser) et à un verbe uoum 
(<patv-ti, fad. «an, ntontnr.) 

INSTRUCTION SUE LA MANIERE d'aPPREND&É LA CONJUGAISON. • 

x. Il faut que l'élèVe, en récitant chaque forme grecque, y joigne 
la forme française correspondante; ex. : \û-(a 9 je délie; Ao-si£, tu dé* 
lies, et ainsi de suite. 

a. It faut que l'élève, en conjuguant par écrit d'autres verbes sur 
le paradigme que nous donnons, ait soin, dans les commencements, 
de séparer toujours les formes grecques en leurs éléments constitu- 
tifs, qui sont : 

i° la désinence personnelle ; 

a° la voyelle modale; 

3° le caractère temporel; 

4° le radical temporel ; 

5° le radical verbal; 

6° Faugment on le redoublement. 

C'est ce que nous avons fait dans notre paradigme. 

3. Nous avons également eu soin (et l'élève, en conjuguant d'au- 
tres verbes, devra nous imiter) de figurer aux yeux, par des lettres 
largement espacées, les différences qui distinguent les temps histo- 
riques des temps principaux à l'indicatif et à l'optatif. Ainsi aousécri- 
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vous au duel ifldic. de rirhprttf. |-Xu- 1 f tj v et fioff fXw-*tijv; à l'opt. 
Xu - i - t y) v et non Xu-oi'ttjv. 

4. Nous avons marqué d'un astérisque * les fortaes semblables ou 
qui ne diffèrent que par l'accentuation , afin que l'élève les rapproche 
et lôS Compare ; nous marquons ainsi Xw*<r» *, i. p. s. fut. indio. actif, 
et Xf5-dto% 1. p. s. subj. aor. i act. ; XS-àat*, a. p. s. ifnpér. aor 1 moy., 
Xudat *, 3. p. s. opt. aor. 1 act., et Xïïaai *, inf. aor. 1 act. 

5. En même temps que la forme , 1 élève doit apprendre l'accen- 
tuation, dont l£s règles sont données au § 127. Le commençant peut 
se contenter de la règle générale suivante : V accent , dans les verbes 9 
se recule vers le commencement du mot , aussi loin Que le permet 14 
quantité de la dernière syllabe, c. à d. sur la troisième 7 toutes les fois 
que cela est possible* Nous marquons d'une croix •{■ les formes, dont 
l'accentuation s'écarte de cette règle générale. L'élève, eh conjuguant 
par écrit, devra en faire autant. 

6. Le professeur devra exercer l'élève sur l'analyse des formes et 
sur la distinction des éléments qui les constituent. Une forme verbale 
étant donnée, il demandera : 



5° la voix; 

6° le verbe (auquel la forme ap- 
partient). 



i° la personne; 
*° le nombre; 
3° le mode; 
4° le temps; 

Aux six questions ci-dessus, faites, par ex., sur la fornie Xu<tg>, 
l'élève devra répondre : Première personne singulier indicatif futur 
actif du verbe Xuu>. 

Après ce premier exercice, il passera au second, en demandant à 
l'élève une forme quelconque d'un verbe donné ; l'élève procédera à 
la formation de cette forme en appelant l'un après l'autre les divers 
éléments qui entrent dans la formation d'un verbe; l'ordre à suivre 
pour ce second exercice e3t celui-ci i 



i° le radical verbal; 

a° l'augment ou redoublemerit 

(s'il y a lieu); 
3° le caractère temporel 5 
4° radical temporel ; 
5° voyelle modale ; 



6° radical temporel avec la voy. 

modale ; 
7° désinence personnelle ; 
8° radical temporel avec la voy. 

modale et la désin. temporelle. 



Si, par ex. , on demande à l'élève : la 3. p. s. aor. 1 moyen de 
Xuu> , délier? l'élève répondra : 

Radical verbal : Xu- 

Àugment : c; par conséquent l-"kv- 

Caractère temporel del'aor. 1 moy. : 9; par conséquent 

Radical temporel : i-Xu-c 

Voyelle modale de l'indic. aor. 1 moy. : «; par consért. e-Xu-a-a 

Désinence personnelle de la 3. p. s. d'un temps historique : toJ 

par conséquent : 
La forme demandée est : e-Xâ-or-a-To. 
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PAEADICKES DES VEEBES EN 10. 



S 



TEMPS. 



PRÉSENT. 

Radical 
temporel i 

Xv- 



IMPARFAIT. 

Radical 

temporel : 

é-Xv- 



PARFAIT 1. 

Radical 
temporel : 

Xe-Xu-x- 



PLUSQUEPÀRF. 1. 

Radical 

temporel t 

i-Xe-Xv-x- 



PARFA1T % 
PLUSQUEPARF. 2. 



AORISTE 1. 

Radical 

temporel t 

2-Xu-c*» 



AORISTE 2. 

Radical temporel : 

è-Xwc- 



FUTUR. 

Radical temporel i 

Xv-ff- 






S 



s. 
p. 

D. 



S. 
P. 
D. 



S. 
P. 
D. 



S. 
P. 
D. 



S. 
P. 
D. 



M 



1 

2 
3 
1 
2 
3 
2 
3 



1 
2 
3 
1 
2 
3 
2 
3 



1 
2 
3 
1 
2 
3 
2 
3 



INDICATIF. 



Xu-co /tf délie 
Xv-ei-ç 

Xu-ei 

Xu-0-(18V 

Xû-e-re 
Xu- o-vm(v) 
Xu-e-rov 
Xu-e-rov 



ë-Xu-ov * j 

ë«Xu-g-ç 

l-Xy-e(v) 

è-Xv-o-{tgv 

è-X6-€-re 

ë-Xu-o-v * 

g-Xv-g-TOV 

è-Xu-g-x 7\ V 



déliais 



XÉ-Xu-x«a 

Xs-Xv-x-a-ç 

Xé-Xu x-g(v) 

Xe-Xu-x-a-|iev 

Xe-XO-x-a-re 

Xg-Xv-x-â-mfv) 

Xe-Xv-x-a-rov 

Xe-Xu-x-a-rov 



j'ai délié 



l-Xe-Xu-x-ei-v j'avais délié 

è-Xe-Xu-x-et-ç 

ê-Xe-Xu-x-et 

g-Xg-Xv-x-gi-juv 

è-Xe-Xu-x-et-re 

è-Xg-Xu-x-ei-cxav (mieux eaav) 

i-Xg-Xu-x-gi-rov 

è-Xe-Xv-x-gi-Tïjv 



Tté-çyjv-a (i) j'ai paru 
è-ne-ÇTQV-eiv (a) j'avais paru 



ë-Xv-ff-a 

ë-Xu-c-a-ç 

ë-Xu-a-g(v) 

è-Xu-(j-a-j/.ev 

é-XO-ff-a-Tg 

ë-Xv-a-a-v 

è-Xu-ff-a-xov 

i-X\xj-d«TYiv 



/« </t*lù/t 



ë-Xwc-ov /s laissai 
ë-Xiw-gç 
désin. pers. comme à l'imparfait 



Xv-ff-to * je délierai 
Xu-<r-giç 

desio. pers. comme au présent 
de l'indicatif. 



SUBJONCTIF 
des temps principaux. 



Xv-« * que je délie 
Xû-iqç 

Xv-ij 
Xwo-pcv 

Xu-ij-ce 

Xu-<*-ffi(v) 

Xv-yprov 

Xu-lJ-TOV 



Xe-Xu-x-w que j'aie délié 

Xg-Xu-x-ijç 
Xg-Xu-x-g Nota. On emploie pta 
Xe-Àv-x-co-fiEv ordin. le part, am 
Xg-Xv-x-ifj-Tg lesubj. d'gtvai: 
Xe-Xu-x-to-ffi(v) XgXmuoç \"\" 
Xg-Xu-x-Kj-rov XgXuxuîa ' ^'^ 
Xg-Xu-x-ij-rov XeXuxô; 



etc. 



icg-çrjv-itf que j aie paru 



Xu-ff-ca * 
Xu-ff-Tpç 
Xu-d-fl 
Xu-ff-w-jiev 

Xu-ff-TJ-TE 
XO-<J-<i>-ffl(v) 
Xu-(T-TJ-TOV 
Xli-tf-ÏJ-TOV 



que j'aie délié 



Xiir-fc> que j'aie laissé 

Xiir-gç 

désin. pers. comme au sabj. préseaL 



Point de subjonctif futur. 



(0 La flexion du parfait a suit à tous les modes la flexion du parfait i. 



124* 

îtive. 



PARADIGMES DES VERBES BIT 6). 
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s. 



OPTATIF, 
à d. Subjonctif des temps histor. 



IMPÉRATIF. 



■oc-|U que Je déliasse 
•ot-ç 

■Ol-Ti 

■ot-gv 

•Ol-TOV 
•Ot-TTJV 



M-x-ot-tu que j'eusse délié 

«Mt-oi-; 

M-x-oT Nota . On emploie plus 

W-x-oi-|xsv . ordin. le part, avec 

M-x-oi-te l'optat. d'elvai : 

W-x-oi-ev XeXuxùç ( - » m 

W-x-ot-rov XeXyxvïa 6l ? v ' ei *' 
b-x-oC-r y, v XeXuxô; | 6lYl > etc " 

fïjv-ot-|M que j'eusse paru 



ff-at-jn que j'eusse délié 

c-ai-ç ou Xv-cr-eia-ç 

<r-aï**j' ou Xv-<r-8i-c(v) 

<r-ai-|i6v 

ff*at-xe 

<r-ai-£v ou Xu-a-et-a-v 

ff-CCt-TOV 

a-ai-t yj v 



-oi-jit que j'eusse laissé 
ésio. pers. comme à l'optatif de 
l'imparfait. 



ff-0'.-|ii ç«tf y* <&tt£ délier 
ésin. pers. comme à l'optatif de 



l'imparfait. 



ptatif i 



>u-e déUe 
Xu-é-TO) qu'il délie 

Xu-e-re «&#« 
Xu-é-Twarav Xv-6vra>v 
Xu-e-^rov 
Xv-é-rwv 



PARTICIPES. • 



INFINITIF. 



Xv-eiv 
délier 



Xé-Xv-x-e aie délié 
désin. p. comme à l'im- 
pératif présent. 
Nota. II n'y a qu'un pe- 
tit nombre de parfaits 
(ils ont le sens du prés.) 
qui aient l'impératif. 



Tcl-9rjv-e aie paru 



Xù-ff-OV aie délié 
ÀV-ff-a-Tfc) qu'il ait d. 

Xu-ff-a-re ayez délié 
Xu-ff-a-Tttxrav Xu-ff- 
Xu-ff-a-rov [àvrcov 
Xu-c-à-Twv 



Xtlî-£ aie laissé 
désin. p. comme à l'im- 
pératif présent. 






PARTICIPE. 



m. f. n. 

n. Xv-œv, ouca, ov 
g. Xu-ovtoç, ouoTjc, ovro; 
déliant 
Voy. | 37, 64. 



Xe«Xv-x-évai -f* 
avoir délié 



Tte-çï|v-évai •(* 
avoir paru 



Xû-ff-flu * •[• 
avoir délié 



Xt7r-eïv f 
avoir laissé 



Xu-ff-etv 
devoir délier 



m. 



f. n. 



n. Xe-Xu-x-^-J*, wîa+, 6; + 
g. Xe-Xv-x-àto;, uiaç, ôtoçJ 
ayant délié 
Voy. | 37, 63. 



Tce«qpT|v-a>;, via, 6; *f* 
û/a/t/ paru (Yo y. § 37,63.) 



m. f. n. 

n. Xt5-o>3ç, âffa, otv •(• 
g. Xû-tf-avtoç, affYi;, avro; 
ayant' délié 

Voy. | 37,73. 



n. Xi7c-ù)v •(• oûa-af 6v •(* 

g«XlK-6vTO{ oCaY)Ç ovroc 
ayant laissé 



n. Xu*o>a>v, owa, ov 
g. Xu-c-ovroç, otfarv)« ovros 
devant délier 
Voy. | 37, 64* 



a flexion 4a plusqueparf. a sait à l'indic, et à l'optat. la flexion du plusqaeparf. ié 



9» 



rAKADioigts az; ?n*M. $* tfe 



S'»4. 



Voh 



TEMP& 




PRÉSENT. 

Ra4|ca| 

temaoml) 

Xu- 



IMPARFA1T. 

Radical 

emporel t 

i-Xv- 



i i 



g 



S. 
D. 



PARFAIT. 

Radical 
temporel : 

Xe-Xu- 



P. 
D. 



S. 
P. 
D. 



PLUSQUEPARFAIT 

Radical 

temporel ; 

i-Xe-Xu- 



AORISTB f . 

Ra4içal 

temporel : 

é-Xu-c- 



S. 
P. 
D. 



AORISTE 2. 



FUTUR. 



-t. v.'r 



FUTUR PASSÉ. 



S, 
P. 
D. 



Mu 



INDICATIF* 



i 

2 
3 
1 
2 
3 
1 
2 
3 



4 '*' 



*P* 



Xu-o-uai 

X6-(e-aat)g 

Xw-e-tat 

Xv-l*|te8a| 

Xu-e-aôe 

Xu-o-vtat 

Xv-ô-(teOqv 

Xu-e-aOoM 

Xv-e-<r8ov 



on 
je suis âfiUè 



l-Xti-(e-cra)ou 

ê-Xu-e-TO 

ê-Xu-6-{j£(|a 

ê-Xv-e-aÔ* 

i-Xu-o-vrà 

é-Xu-6-|ieéov 

è-Xu-e-cOov 

ê-Xv-é-aôrjv 



jr me déliais 

oa 
fêtais délié 



1 
2 
3 
1 
2 
3 
1 
2 



3 
1 
2 
3 
1 
2 
3 



Xé-Xv-fiai 

Xé-Xv-<rai 

Xé-Xv-rat 

Xe-Xv-|ieO« 

Xc-Xv-<T0e 

Xé-Xu-vrat 

Xe-XiS-p.e8av 

Xé-Xu-a6o\) 

Xé-Xu-aSov 



oa 
j'ai été délié 



1 
2 
3 
1 
2 
3 
1 
2 
3 



i-Xe 

Mé- 
é-Xé- 
ê-X* 
é-Xé- 
è-Xe- 
è-Xe- 
è-Xé- 
é-Xe- 



'X6-U.TJV 

•Xu-ffo 

■Xu-TO 

-Xu-peOa 

■Xv-<x8t 

■Xu-vto 

■X0-j«i©> 

■Xu-(y0çv 

Xv^Oîjv 



je m'étais délié 

oa 
/mfr été déHé 



S ^ W 



s. 


1 


s. 


1 

! 



S. f 



i-Xu-a-o-(jLyiv 

i-Xv-(a-<iQ)<û 

i-Xv-<J-»-xo 

c-Xv-a-a-fitÔa 

è-Xu-flr-a-ff0i 

è-Xu-d-a-vro 

è-Xu-a-à-(jL£Ôov 

&*-Xv-<x-a-<r0ov 

ê-Xu-o--a-ff6Yjv 



è-Xi7C-6- (JLTJV , y'tf resta* <?« arrière 
désin. pers, de l'imparf. indicat. 



Xu-cr-o-p.ai r je m* dékerai 
désia. pcro. du présent indieatif. 



Xe-XO-Œ-o-j+ai, yis /m* j^rai <&/<* 
oa j'aurai été délié 
désin, pers. du présent indicatif. 



SUBJONCTIF 
des temps principaux. 



Xu-co-(juxi 

Xu-(7j-<iai)i(j 

Xti-ii-Tai 

Xv-to-{ie8<x 

Xû-ï)-oôe 

Xû-w-vrat 

Xv-co-pedov 

Xti-rj-aOov 

Xu-tq-oGov 



que je me délie 

on 
que je sois délié 



que je me sois 
délié ou 



Xe-Xu-jiivoç à>, 
Xe-Xv-pivoç jç 
Xe-Xv-pivo; jj que j'aie été 
Xe-Xv-pévot o)|i£v </«?/# 
Xe-Xu-pivot YJxe 
Xe-Xv-pivot axn(v) 

Xe-Xu-pivw îjtov 
Xe-Xu-pévo» 9Jtov 



Xu-(x-a>-|i,ai 

Xù-ff-(e-ffot)ap / 

Xu-a-TB-rai 

Xu-a-o)-[j.e6a 

Xu-<r-r,-<r8g 

Xu-d-to-vtai 

Xu-ff-w-(ite8ov 

Xu-(T-YJ-(T0OV 
XÙ-<X-Y1-<T0OV 



que je me sois 

délié oa 
que j'aie été délie 



Xwc-to-p,ai, yff jom resté en arr. 
désin. pers. du subjonctif présent 



manque. 



manque. 



p*°ye 



nne. 



S "4. 
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DES 



OPTATIF, 
Subjonctif des temps bist. 



~.-^ 



IMPÉRATIF. 



PARTICIPES. 



lNFINITIf. 



Xti-(t>o)ou, délie-toi 
Xu-é-ofto ' ou 

— — «— sois délié 
>6-s-<r6e 
Xu-£»aô<ixiav, pi. bout. Xu-é*- 

Xu-e-<rÔov 
Xv-é-aOcov * 



Xu-ot-pirjv, quejemedéHasse 
Xv-oi-o on 

Xu-oi-ro que je fusse délié 
Xu-o(-(AeOa 

fcv-oi-a9e 
fcù-ot-vro 
fcv-oi-jieOov 
tà-oi-aôau 



Xu-E-a6ai 
on 



PARTICIPE. 



Xé-Xu-ffo, aje-toi délié 
Xe-Xu-aOfc) ' ou 

« — aie et} délié 
Xé-Xu-oite 
Xs-Xû-ofaaav, pi. s, X&»Xu- 

— — [arÔwv* 

Xé*-X\i-ff6ov 
Xe-Xi3-a8wv* 



m. f. n. 

n. Xu«6-(xev-o;, yj, ov 
g. Xu-o-jirvou, yj;, ou 
m défaut 

ou 
étan+déliét 
Voy. | 37,47. 



U-Xv-pevec eWjv, «w/s me 

fe-Xu-{A£V0Ç Stlpjflûu* <*?/# 

U-Xu-jtévoç etrj ouyae 

U-Xv-j*ivoi etrjfiev j'eusse 

été délié 

tt ainsi de saite, eu joignant 

le participe à l'optatif 

d'eîvai, être. 

Voy. f 37,45. 



Xe-Xu-<T0ai f 

s'être délié 

ou 

avoir été délié 



w-ff-at-piTiV, que je me fusse 
,U-<7-ai-0 rtéf/itf ou 

tû-6-ai-Ta qu* j'eusse, é/bé 
iW-ff-ai-piE Ô(X <fé/i^ 

v-ff-ai-aOe 
.v-a-at-vco 

u-a-ai-a , 8ov 
u-Œ-at-c 6 rj v 

VK-oi-yL7ri 9 que je fusse resté 

en arr. 
es. pers. de l'imparf. optât. 

u-ff-ot-fjLYjv, <7«<7<? <faw m« 
es. pers. de délier ou «ire 
impart*, opt. délié 

E-Xu-<T-o(-fiYiv, que j'eusse 
es. pers. de </a me <&/f£r 
optatif, de on être délié. 
j'imparf. 



Xù*oai * . délie-toi 
Xy-ff-à-fl|«ai 

Xû-c-a-oée 
Xu-o>d-a6uaav, pi. s. Xu-*- 

— _ '[«-oûcpv* 

Xu-ff-a-aOov 
Xu-<x-d-<x8iov * 



Xirc-ou "f-éffÔco rwte «» arr. 
dés. pers. de f impérat. prés. 



Xu-fr-owrOat 
s'être délié 



m. f. p. 

n. Xe-lv(iév-oct» *). Ov + 
g. Xe-Xu-oÉv-ou, Tj;, ov 
« â/a»/ «*<?#* 
ou 
ayant été délié 
Yoy. | 37, 47. 



manqua. 



manque. 



mJm 



Xm-i-ffOai *f* 

<?/re resté en 

arr. 



in. f. n. 

n. XvH*4i-fiev-oç, nj , ov 

g. X«-a^-|j4v-ou. ne» «w 
s'étaqt délié 
Voy. | 3 7f 47. 



Xu-ff-6-ff8ai 

devoir se 

délier 



Xe-Xu-ff-e-ffôai 

avoir ^« j« 

délier ou 

e/re aV/ie? 



n. Xiîc-6-(jiçv-q;, q, ov 
g. Xt7u-o-(Aévbu, TJÇ, ou 
étant resté en a. V. 137,471 



n. Xu-a-6-|/.ev-oç, yj, ov 
g. Xu-ff-o-jxév-ou, Y)Ç, ou 
devant se délier 



n. Xe-Xu-or-6-|iEv-oÇi rj, ov 

g. Xe-Xu-c-o-iiiv-ou, yjç, ou 

devant s'être délié 

ou ffwwr g fg aV/i é 

7. 
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PARADIGMES DES VERBES XH (A. 



$1 



Voi 



TEMPS. 



AORISTE 1. 

Radical 
temporel s 



FUTUR 1. 
Radical temporel i 

Xu'Otj-o- 



ÀOWSTEZ 



a. 

a* 



i 



o 



g 



S. 

p. 

D. 



S. 



S. 



FUTURS. 



S. 



a 



MO 



INDICATIF. 



è-Xû-(Hv, 

I-Xu-6-yjç 

é-Xu-O-v) 

ê»Xu-6-ii{i€v 

è-Xu-8-îf)Te 

i-Xti-6-irioav 

Î-Xu-^ÏITOV 

Î-Xu-Mttiiv 



/«/•m stffttf 



Xu-8Tj-o-0(Aai, /* *«w <#'*>' 
Xu-6iQ-<T-(6ai)iQ 

et ainsi de suite. 

Désinences personnelles de l'indicatif 

présent moyen. 



à-TpC6-Yiv, je Jus broyé 

è-Tp£6-ïK 

et ainsi de suite. 
Désinences personnelles de 
l'aoriste a passif. 



SUBJONCTIF 
des temps principaux. 



Xv-8«t5 *j", que j'aie été dêliï 

Xv-8-$ç 
Xu-8-$ 

Xu-8-ijTC * 
Xv-8-à>oi(v} 
Xu-8-îjtov 
Xv-8-îJtov 



manque. 



Tpi6-c5 *f*, que j'aie été broji 

et ainsi de suite. 
Désinences personnelles da 
subjonctif aoriste i passif. 



Tpi6-Vj-o-0(Mti, je serai broyé 
Tpcô-yj-a-ifl 

et ainsi de suite. 

Désinences personnelles du 

futur i passif. 



manque. 



Adjectifs verbaux : Xv-ro;, ^j, 6v, délié, solutus. — Yoyea § 37, 47* 



S ia5. Observations sur les tableaux ci-dessus 

i. A la première pers. sing. du pi usqueparfait actif, on trouve chez 
les Attiques, à côté de la forme en etv, une seconde forme en tj : IXe- 
Xuxeiv, att. iXeXuxTj. 

a. A la seconde personne sing. du prés, et du fut. moy. ou passif, 
les Attiques ont encore, à côté de la forme en 3, une seconde forme 
en et : li-y, Xuôfa-Y), Tptë^oi), att. Xu-et, XuÔfa-ei, xpi&Jff-si. Cette der- 
nière forme en et est la seule usitée pour les formes suivantes des trois 
verbes que voici : 

pouXofxat,/c veux pouXfii, tu veux (mais au subj. pouX*)) 
ofofxat ,je crois otsi, tu crois (mais au subj. otr)) 

6^ou.oa f je verrai ctyei, tu verras. 



i "4. # 

passive 



PAAADXOXES DES VERBES BIT 01. 



IOX 



DES. 



OPTATIF, 
Subjonctif tes temps hist. 



Xu-8-£irjv, que y eusse 
Xu-0-e(7i; été délié 
Xu-0-eirj 

Xv-6-£lY)fl£V 

Xv-8-etev 

Xu-O-etyrov 

Xv-O-Erip-irv 

Xv-fa|*a > -oi < |A.i)V, que je 
Xv-ôiQ-cr-oi-o d<w /fr« 
et ainsi de suite. <£//<? 
Désin. personnelles de l'opt. 
impaif. moyen. 



Tpiê-efyv, que j* eusse 
xpiê-ewjç **» Jroyrf 

et ainsi de suite. 
Désin. person. de l'optatif 

aoriste 1 passif. 



Tpi6«y|-cr-oî-{jLYiv, que je 
Tpi6-yj-<x-oi-o dusse être 
et ajnsi de suite. broyé. 
Désinences pers. dn futur 
optatif passif. 



IMPÉRATIF. 



Xti-ô-rjTt, 

Xv-Q-TQTCO 

X<WHw * 
Xv-8-^Ttoaav 
Xv-6-tqtov 
Xv-fMjrtDV 



«où <&&6 



manque. 



Tpt6-YjTi, *ow broyé 
Tpi6-iQT(i), et ainsi de suite. 
Désinences pers. de l'impér. 
aoriste i passif. 



PARTICIPES. 



INFINITIF. 



Xv-6-»5vai 

avoir été 

délié 



PARTICIPE. 



m. f. n. 

n. Xu-Ô-eC; f. e«x«t # iv+ 
g. Xv-0-érroç, efcnjç, Ivroç 
ayant été délié 
Voy. f 74. 



Xv-6YJ-<r-£cBai 

devoir être 

délié 



manque. 



xpiê-^vou •{• 
broyé 



devoir être 
broyé 



m. f. n. 

n. Xv-8y]-<r-6jievoç, ij f ov 

g. Xu-0r]-<T-O|jivou, tjç, ou 

devant être délié 

Voy. f 37, 47- 



m* f. n. 

n. Tpi6-et;, cio-a, £v 
g. Tpifi-évToc, eC<njç, évroç 
ayant été délié 
Voy. « 74. 



m. f. n. 

n. Tpi6-v)-cr-6'(ievoc« tj, ov 
g. Tpt6-ri-<j-ofiivou, yjç, ov 
devant être broyé 
Voy. f 37, 47. 



Xv-tcoç, la, eov, à délier, devant être délié, solvendus. — Voy. f 37, 47. 



3. A l'impératif , les formes abrégées de la 3. p. pi. sont , à tous 
les temps (le parfait seul excepté) semblables au gén. plur. partie, du 
temps correspondant; ex. : 

Impér. prés. 3. p. pi. forme abrégée Xu-ôVrcov, part. prés, gén.pl. Xu-ovrtov. 
Impér. a or. i,3. p.p. forme abrégée Xu-ffàvcwv, part, aor.ig.pl. XuKjdtvrwv. 

4. Les modifications que les muettes qui terminent le radical ver* 
bal éprouvent devant les désinences commençant par a ou 6, ont été 
indiquées au § 11. Les élèves doivent y recourir. Quant aux autres 
changements qui nous restent à faire connaître, nous les indiquerons 
plus loin , à mesure que nous traiterons des différentes classes des 
verbes muets. 



loi rcTums ATfifccis.— accéït de* vîntes. $ ia6-ia7« 

$ lié. Obse muio ns sur Ut formation des futurs appelés 



(• &jOHflU0j IWHS IHi ftNBY actif et fliO^CB CB 4M} ti^ffeSt | IfWK litt 

radical de dette ou plusieurs syllabes, le <x de Ht terminaison se trouve 
précédé d'une des voyelles brèves : 2, ?, ï, on a coutume de substituer 
à la forme régulière une autre forme qui rejette le <r et prend , après 
ce rejet, la désinence marquée d'un circonflexe * S, oojiai; le futur 
ainsi formé s'appelle futur attique. Donnons des exemples : 

&£*», fut. IXa-au>, f.att, £Xw, Sç, a, wji^v, tX&ri, IXûai(v) 
^*z Jt âcL TtXe-cw, F. att. teaÔ>, cîç, et, oûjxév, eîre, ouâi(v) 

I £mov. tiàs-copai f. att. TtXoujMti, ci, errât, ouueOa, clcOi* cuvrau 



xoi 



f*.tÇa 



f. act. xoji t-aw, f. att. xouiw , uuç, uî, wÛjjlev, tain, iou*i(v) 
f.moy. xopt-oopai, £ att. xout-oDaai, tel, tâxatj toufisOa, tôato, 

[toCvrat. 

». Cette forme de futur n*a lieu i\tift VbuRaitff, à Yinfmiaf et an 
participé; jamais elle ne passe à \ J aplati); ainsi : teaS, «ceaeÎv, teAcov; 
mais TcXé-tfoqu. Les verbes qui prennent cette forme sont les suivants : 
al cAsiM f ordin. kasovo f ^ pousser; 'UÀsof^ achever ; xbàcw j appeler; 
b) tous les verbes en {$£; t) Quelques verbes en ctÇu», trèSittuvent* par 
exemple, ptEd^w; inarcher; p) parmi les verbes en (ai tous ceux en av- 
vupit plus£u*isvvu|Aii/e/-f<'eft(l. àpupuaw, auwpu5). Il est rare de ren- 
contrer chez m Àtti^ues des exceptions à cette formation du futur. 

$ 12*]. Accentuation du verbe. 

i* Règle roHDAXEHTALK. L'accent se recule vers le commence- 
meht du mot àus*i loin que le permet là quantité dé la dernière syl- 
labe; èx. :fta4v,ftS*2,ir&B-gi Xfarrt, XtrfftrvS*; niais pbfrXt&tf, |ko>eu»v, 
ftaAsfaôc. 

Jtàhùtqttt x. là dfyhthôfigtfc «i I la finàtm tiràt èfc ctàsidtréè tontine Prîtes, re- 
lititottfeiit i l'atofeMt ex. : Xvopat, tôitfptttt WXvtmt: fl *7 a rilxcepttai que prar 
la troisième pers. s ing. opt. aor. i act. : XuaaT, povXcuaaT. 

%. La ménie règle s'applique aux verbes composes ; fàccent s'y re- 
cule le plus possible, avec cette restriction toutefois, que X accent du 
verbe ne peut pas» en passant sur lé mot place devant son radical, aller 
au-delà de ïa syllabe ou ce mot avait lui-même l'accent § avant d'en- 
trer en composition; comme aussi Une peut se reculer au-delà de Vêle- 
ment accessoire qui s'attache immédiatement au verbe, ni franchir là 
syllabe ou se trouve un augment; ex. : 

Accent reculé : 

<p£pe, porte 7rpoç-<pepe 

^ evye , fuis fx-ocvye 

mito f laisse àitoXeure. 



$ i*7* iccENtuàiit)* bES Verbes. Îû3 

Accent non-reculé ': 

«T^ov , f avais Trpoç-eïjrov ( tT^ov a l'augment) 

fo^ov , j 'eus irap-td^ov (Trdpa a l'acceu t sur la dernière) 

?Y 0V » J e men 6* s ^-%6v (^yov a l'augment) 

ïjxov, je venais irpoç-TJxov (^xov a l'augment) 

etpYov , y Vfctt/fltw aTcetpYov (eïpY«* A l'augment). 

Exceptions A 4a àèèfc* WfcraaàBfc. 

h Ont V accent sur la dernier* syllabe t 
i° (circonflexe) l'infini aor. i aet, Xiftttt,X*fot*> ïktoti) 
a° (aigu) le part. aor. a (forme masc. et neutre) Xiitt&V, Xtitrf*; >a- 

6tov, Xocédv; 
3° (aigu) la seconde pers. sing. impér. aor. a acb des cinq verbes : 

élire, eXOé, eups, Xotêé et tèe; 
4° (circonflexe) l'imper, aor. a moy. : XocSoïï, (kXoïï, Oou (de xtOv^t). 

kemarque a. En composition l'impératif aor. 2 actif et Moyen revient, dans tous 
les verbes , à la règle générale , et recule l'Accent le Ma» possifelte; e*. : , IxXdSe; 
ifteX6e;fxâo<, Ix&ots ; antôoç, fticéfottt futv&oç, perédott (mais non, fetofoç, ui- 
TotâoCt etc. voy. n° 2). Il n'en est pas de même dès inf. et part. aor. a 1 on accen- 
tue: itpoçXo6e?v; &xXit?sîv; npoçXa&àv 5 iràcp eXÔa>v t etc. Toutefois^ au sine, de Pim- 
pér. aor. a moy. des verbes en o>, le circonllexé resté même en composition sur tti 
dernière sy 11., ex. : àxêaXou, à<pixoo, ixXwtofl, tftttaOoû, 4<peM3; il en estdc mtmb 
dans les verbes en u.i , où l'accent ne se recule que quand le verbe est uui à 
une préposition de deux syllabes, ex. : àicodov, xotTàoov, à«66ov; s'il est uni à 
une prép. monosyllabe , l'accent resté : rtjpo&WJ ; évStô , àçoO ; mais au duel et au 
plur., il se recule toujours, ex. : àrcoXéèecOe, irpo8o<r6e, efçOeaOe , ayeaOe, xaxà- 
OsaOe (pour àicoXrôerôs, etc.). 

6. Tous Iw participés terminés pat* ç, gén. **ç$ par c&nséquent 
tous les paît, actifc dés verbes eh pi } loua ceux du parf. 1 et du parf* 
* act.; tous ceux de l'aor. 1 et ï pass.ç ex. î fceXoxo* (gén. foç; AtteCt 
(géhilvtoç); t&ttfç (géh. tfvroç); titetç (gén* é> t»t) * ii&rài flgétl. &*o<) ; 

S&ixvuç (gén. fceixvàvcoç)-. — Il n v y a qu'une exception à eptte régie : 1* 
partie, aor. 1. act. est toujours paroxyton : Xfc&c ) (fe»Xiécr&r. 
6. Le subj. de l'aor. 1 et 2 passif s Xuôw , jtoutauftg» , ptaft»} tpifô, 

II. tf/tr Vacceht sur ta pénultième ^ »%fe, *f ef» tt* $H?ifcj rfrfcd/i- 
fiexe 9 si eïle est longue : 

i ô l'infini tif parf. pass. ou moy.: XeXv<^ai f Trtfyâat, JUboAeucèàtfc 
TtxtjjLyidôai, iretpiXvjaOai ; 

a° Tinf.aor. 1 act.: <puXa£at,Xiïaoct, pouXeuaatjTifjwjffaij «piXvjcai, oqXataai; 

3° l'inf. aor. a mof. \ Xffite6*i* ptMeftn ; Atfé^xt , îScaÔai ; 

4° tous les infin. en vat, par cons. Tinfin. de tous les verbes en pu : 
i<TTavau,Tiôs'?ai, ^tSovatij Sedcvuvai, eTvat, ar^vai 1 feivai, $ouvat ; l'infln. aor. 
l et a passif : XuOqvou, TUTojvat ; Tinfin» parf. açt. XeXuxévat; 

5^ le part* parf. pass. et moy. : XeXuttevoç , piw), ^ivoy ; 

6 Ô la troisième personne sing. optatif eu at (voy. Rem. î). 
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sing. imper. ...__, . D r _.. # ^ 

un plus grand nombre, dont la pénultième est longue de nature ; ex. : 

inj. aor. 1 act. 3 0. .r. ont. act, *p. s. impér. aor. z moy. 
jtauXewai (ai bref) povXeuaai (ai long) poOXev<xat (at bref) 

iroiv)<rai icot^ja-ai ico(v)o , at 

Ttfiviaai Tt (lYtaott Ttji^aat 

3v)X&aai dv)X<faat o^Xurai* 

Mais quand la pénultième est brève de nature ou longue seulement par position, 
l'inf. aor. 1 act s'accentue comme la 3. p. s. opt. aor. 1 act : inf. çuXàÇou, opl. çu- 
XàÇai; mais l'impér.sedistiugue toujours de l'un et de l'autre : çvXafcau — Quand ces 
formes n'ont que deux syllabes, si la pénultième est brève, elles sont exactement 
semblables; ainsi, xvtyai est à la fois inf., opt. et impér. — Si, au contraire, la pé- 
nultième est longue, l'imper, et Tinfîn. se ressemblent : inf. Xuaai, impér. Xûcat ; 
mais opt Xvaat. 

§ 128. De l'augment et du redoublement. 

Nous n'avons parlé au 102, \àe\* augment et du redoublement que 
d'une manière générale ; nous allons entrer ici dans le détail et donner 
les développements indispensables. 

Tous les temps historiques (secondaires) c. à d. l'imparf., l'aor. et le 
plusqueparf. , prennent l'augment, mais seulement à l'indicatif, II ne 
passe point aux autres modes. On distingue deux espèces d'augment : 
l'augment syllabique et l'augment temporel. 

A.. Jugment syllabique. 

I. L'augment syllabique a lieu dans les verbes dont le radical com- 
mencé par une consonne; il consiste en la voyelle e que l'on place, 
à l'imparf. et à l'aor. , devant le radical; au plusqueparf., devant le 
redoublement : ex. : Xuu>, imparf. I-Xuov, aor. e-Xugoc; plusqueparf. 
l-XeX&teiv. Cette addition augmente le mot dune syllabe; c'est pour 
cette raison qu'on lui a donné le nom d'augment syllabique. 

a. Quand le radical commence par un p, ce p se redouble ; ex. : 
phnta, imparf. £f^tirrov , aor. Ip^i^a. 

Remarque. Les trois verbes pouXou.ai,y<? veux, Sûvapcu, je peux, et piXXco, je dois, 
je pense a, prennent souvent dans le dialecte atlique rj au lieu d's comme augment ; 
ainsi on écrit imparf. èêouX6(iv)v et jj6ovX6(iT)v, aor. è6ovXr)6?iv et ^6ouXtj6tqv ; èôvvà- 
u.T)v et jj6uv£ttt)v; aor. âÔuvîfjOtiv et rjôuvY)ÔT)v (mais touj. èôvvàffèriv); epeXXov et 
Jj|ieXXov (mais Taor. ^liéXXrjaa est très-rare). 

§ 129. B. Augment temporel. 

L'augment temporel* lieu dans les verbes dont le radical commence 
par une voyelle; il consiste à allonger la voyelle initiale; cet allonge- 
ment augwçnte d*un temps sous le rapport de la quantité la syllabe 



§ i3o. de l'augment. io5 

qu'il affecte;c'estpour cette raison qu'on l'a nomméaugment temporel. 

Cet allongement se fait de la manière suivante : 

PRÉSENT. IMPARF. . PARF. PLQPARF. 

a devient r\ : "àyw » je mène 3[yov fyjx ^ÎX EIV 

s — t[ : iATr(Ç<o , j'espère ^XthÇov jjXinxa ^Xrcfxeiv 

ï — î : *ïxctcûw, /"* supplie 'îxéreuov 'îxiteuxa 'îxrreuxetv 

— to : 6<xiXeci>, je fréquente o)piXsov &p(XY)xa cWtXipceiv 
u — û l'tôpifa, je fais le fler "itëpiÇov 'OSpixa c u6p(xetv 
ai — y) ledpitù, je prends fp* 0v fa 11 !** $PWt v 
au — ifju: alikéia , je joue de la flûte hjuacov TjvJXTjxa yjuX^xeiv 

01 — cp : olxTÎfa, j'ai pitié àxxiÇov cpXTixa àxx(xeiv. 

Remarque. Ne sont pas susceptibles d'augment les verbes qui commencent par tj, 
t /o/7^, v w/2 o-, b), ou «* et ; ex . : 

i\xxâo\Lai y je suis vaincu, pf. fJTTi)(iai» ppf. ^mrçpiv. 

Vkwù, je presse, aor. f?ca><ja. 

U7rv6a), j'endors, aor. uicvcixnx, 

<î>çe)ia>,y<? wrj, impf. âç&sov, 

outcxÇu), y'<? blesse, impf. ouxaÇov, 

zTxmJe cède, impf. elxov, aor. eîÇa. 

Celte règle souffre pourtant une exception :lc verbe slxaÇo),/**? conjecture, prend qfs 
l'augment ; on dit, par ex. à l'imparf., efxaÇov et îjxaÇov, à l'aor. efxaaa et ijxaaa; 
au parf. pass. efxa<T|iai et nxa<ru,ai. — Les verbes dont le radical commence par eu ne 
prennent pas non plus l'augment; ex. : eu^ofiat, je prie, impf. eOx^P 7 ) 7 » rarement 
Y]$XÔu.i)v ; mais au parf. i$ yo-at. 

$ i3o. Observations. 

i. Les verbes qui commencent par un a bref suivi d'une autre vo- 
yelle changent aux temps secondaires, cet à en â et non en rj ; ceux qui 
commencent par un a (long), par au et ot, également suivi d'une voyelle, 
ne prennent aucune espèce d'augment ; ex. : 

'âir)${(ojxai , j'éprouve de la peine, imparf. 'âi)o k t(o'(Ai)v; 

'âteo (poct.) , j'entends, imparf. "âïov ; 

aualvc* , je sèche, imparf. aoouvov; 

oiaxifa, je tiens le gouvernail, imparf . oloxiÇov. 

Cette règle souffre une exception : oh\t.ti\,je crois, imparf. wo'(j.y)v. 

a. Quelques verbes commençant par ot suivi d'une consonne ne 
prennent pas non plus l'augment : oixoupeu>, je garde la maison, aor. 

oixoup7)0a. 

3. Les onze verbes suivants, commençant par e, font leur augment 
en et et non en tj : 

eaw, je permets, imparf. rfwv , aor. efaro; 

è*0(Çw f j'habitue (joignez y eftoôa, j'ai coutume)) iinp. eïôiÇov; 



Ïb6 DU ItBWHLEltMrT. § ï3t. 

&** afch p*ét. fermé dé la ne. 'EAsjefîs asseoir (eh prose» 
on De trouve que : I<ra[xevoç et sfaauevoç, part. aor. moy . , eW- 
geant , fondant) ; 

iX(<Tffw , rouler y imparf. eïXiffaov ; 

tkutùyft ttre % imparf. fcïXxov, aor. stXxucat} Rie. EAKY 

&\w, je pris t (d"EAÛ), aor. 2 d'ofpsco; 

ftcofjLoctf^MtV^y imparF. eti70(jL7)v; 

iffîôfoyjauijtfais, imparf. £tpyotÇoV/jv, parf* eipya<j|i.at; 

?piru>, tpKÛÇitû,je rampe, imparf. çtpirov, eipirvÇovj 

îffttcuo , fhéberge % imparf. etattav ; 

ï%u> , j'ai) imparf. tiyov. 

4. Les quatre verbes suivants prennent l'augment syllabique, au 
lieu du temporel : 

&fw\i.i 9 je brise , aor. Sa£a, part. 2 moy.&vo, ( vo y* ^ es verbes en jxt); 
' àXiffxofxoci, y* suis pris, parf. iocXu>xot et jjXcoxa ; 
à>9é<*),/£ pousse-, imparf. lé&tav, etc. 
wvé'otxai, j'achète, imparf. luwoup-qv, aor. lûWijffrfpifiv, p£ l&wijiai. 

5. Le verbe lopTaÇco, célébrer une fête, prend l'aughient à la deu- 
xième syllabe : âapraÇov. La même chose arrive pour les Formes sui- 
vantes de plusqueparf. : 

Elt£Q,/é fessemètë, bttrf. * &lxa, plusquepf; fcjbtciv$ 
eXfcqff ai, y 'espère , part. '2 iotara, plusqûepF. I6fcrtèt* ; 
'EPTÛfjefais, parf. 2 lopy», plusqûepF. twpyeit. 

6. Les trois verbes suivants ont à la fois l'augment temporel et 
l'augment syllabique : 

tyéy> f jevois 9 imparf. It&poiv , parf. Iwpaxa, Itopajxat ; 

àvotyw, j'ouvre , imparf. avecjjyov , aor. avl^a (inf. avoi;at) , etc. 

âXfoxopttt,/e suis pris, aor. éâXa>v (inF. àXaWoti, S brëFjfct ^Xwv. 



§ i3i. Redoublement. 

1. Le redoublement [§ 102) consiste dans là répétition de la première 
consonne du radical unie aï. Il exprimé une action eontcmtmée; c'est 
pourquoi il a lieu au parfait, comme Xe-Xuxa, j'ai délié, de Xuio ; nu 
futur 3, comme xe-xofffjnfaojjiai,/* ra£ serai paré, de xoafxeco ; et au />/« j- 
queparfavt) qui$ en sa qualité de temps historique (secondaire), prend 
encore l'augment syllabique devant le redoublement, comme e-Xe-Xu- 
xeiv, j'avais délié. 

m 

2i Le redoublement n'a lieu que quand le radical du verbe com- 
mence par une simple consonne ou par une muette suivie d'une fiq'tiide. 
Il faut excepter de cette règle les verbes commençait par p, yv, JJX 
(moins SeêXafx^at , de fft&ttœi je néisf pt6Xé<np{pi|X«t de £XA<x<p7][xso>, 
yV? cftâr m ***/$ 0iAtfttiixà et é&&mpta $ de ptaf vi^Je germe ), et la 
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plupart iie ceux qui fctfirimwttènt p*r ^cm tettes tr content** t 
de l'augment syHabiqùe s. Ex. : 



\ifa 7 je délie parf. 

6uw, j'immole 
cpuTEUGt),/* plante 

Ypaçe*^/«m 
xAtvc^ j'incline 
xpivw, je juge 
irvéco, /? souffle 
6Xdto^ /e &r?>6 
frimiùi je jette 
yvwpiîw, ye montre 
pXaxeuti), y> ; g i> paresseux 
yXu^pw, y<? coupe 



Xé-Xuxcc plqpf* 

Té-fo4X«(§l*>fcb.J 

ra-cpuT6uxa (§ 1 1, 9, bj 

xe-xb'peuxa (§ 1 1, 9, b) 

yg-ypaça 

xs-xXixa^ 

xe-xptxa 

ra-*veuxa 

*£-6Xax* (§ « 1* 9> b) 

l-yvwpixa 

|-€XcLXtuxa 

e-yXuç* 



l-Xe-Xuxetv 

t-Tf-66xsit 

2-7re-cpuTeuxetv 

é-**»Xopeoxeiv 

l-ye-ypdtyetv 

t'-xt-xX{xetv 

t*«xt-Rp(xttt 

l-TTf-TtV£UX£lV 
i-TC-QX&CEl* 

l-yvcopt'xetv 
e-éXaxeôxetv 

É-yXiSçsiv. 



3. Le redoublement cesse encore d'avoir lieu (outre les cas déjà in- 
diqués de p, yv> £X, yXj, lorsque le radical du verbe commence par 
une double consonne ou par deux consonnes autres qu'une muette 
suivie d'une liquide; ex. : 



Çy)Xôo>, j 'envie 

Éevotty j'héberge 

<I/dtXXw, je chante sur le luth 

(TffECpco, je sème 

xt{Çfa>, je fonde 

icvj<sèto,jeplie 



parf. 1-frqXctixot 
2 -Sevwxa 

e-^aXxa 

2>ff7tapxa 

I-XTIX* 



{dusqpf. 2-C^Xcoxeiv 
£-£cW>xeiv 
i-^«Xxttv 
l-ffTtapxsiv 
I-xt6uiv 
l-ietfytlv 



Remarque 1. Les deux verbes pip^rau (Rac. MNA)i je rappelle, et xTaoftou, 
i' acquiers) prennent le redoublement, quoique leur radical commence par deux 
consonnes autres qu'une muette avec une liquide :u4^vv)(j.at,é-(i.spu.viQ(U)v, xé-xTtj- 
pai, è-x-c-XTTQ(iriv. « 

4. fâhq vërbés commençant par une ttquîdèn'e la redoublent point, 
et prennent et pour augment : 

Xajxêcivw, y* prends pf. et-Xrjçot plusqpf. sl-Xifyeiv 

Xay^avw, y'e rtfçow êÏ-Xt)Y« sî-X^eiv 

Xèyû), évlùi^ij'àstfembte (ruv-«Xo£* erov-etXô*£etv 

r PEÎl>/i? *ft> «f^x* et-ftfalv 

{ufpopât, /* /vcom é/ï partage eïpuxptai (Tespr. rude), 

fc jorf 4 décidé. 

Menmraue i. Àialtff o?Leai ./ e m'entretiens, hit au pari. SwBjyiimi bien que le 
simple Xeyco, dans le sens de dîne, fasse constamment X&eynai (le parf. Àct. 
manque). 

5 .l3a REDOUBLFJIKIfT ATTIQUE. 



1; Plusieurs verbes » commençant par a, s eu o> redoublent, au 
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parf. et au plusqueptfrf., devant l'augment temporel, les deux pre- 
mières lettres de leur radical ; c'est ce qu'on appelle redoublement 
at tique. 

a) Verbes dont la deuxième syllabe est brève de nature : 



àpouij/tf laboure. 

ACTIF. PASSIF. 

parf. àp-irçpoxa ap-r'pofxai 

plqpf. dp-Tjpdxeiv àp-7îpo' 4 u.7]v 

IXrf^u), convaincre. 
parf. IX-^Xe^a IX-^XeY^ai 

plqpf. éX-ï)Xéyy£iv iX-rjXéY(ATiv 



IXSw (£Xauvu>), je pousse. 

ACTIF. PASSIF. 

iX-^Xaxa IX-^Xauai 

IX-Y)Xaxe(v éX-Y)X<fyi7)v 

ôpurra), fouiller la terre. 
àp-topu^a ôp-wpuYfMti 

ôp-copâ^eiv èo-tap&ywrp. 



b) Verbes , qui ont à la deuxième syllabe une voyelle longue de 
nature , et qui l'abrègent , après le redoublement ( à l'exception 
d'epefôu), j'appuie, qui fait au parf. ip^peixa, Ip^peurfAai ) : 



âXsiopo) -, oindre. 

ACTIF. PASSIF. 

parf. dtXqXicpa dtX-i^XtfAfAOti 

pi USq |)f. àX-YjXTÇElV ^X-7)X(fXfJL7)V 

aye^pw, assembler. 
parf. fy-q^eûxa 
plusqpf. dY-t)Y*P xeiv 



tilxouw, j'entends. 

ACTIF. PASSIF. 

ax-^xoa ^x-ouff{xat 

^X-71X0£lV ^X-0U(TJX71V 

iydota f /éveille. 
^Y~^Y e P xa Iy-^y^H 1 * 1 



•Remarque x. Il est rare que 4e plusqueparf. avec redoublement attique prenne 
encore un nouvel augment ; jjx*Y)xoeiv est régulier; il a le redoublement et l'aug- 
ment. 

Remarque a. Deux verbes ont le redoublement attique à l'aor. a actif, avec cette 
différence, toutefois, que la voyelle du redoublement ne prend l'augment temporel 
qu'à rindicatif,et que la voyelle du radical reste pure. 

&Y<ùJe conduis, aor. a TJY-aifov, > n f* ày-aysiv ; aor. a M. -^ y-ayé ijliqv • 

çépw, je porte (Rac. ErK), aor. a tjv-eyxov, inf. èv-epteiv ; aor. i act. ^v-cyxO. 

§ i33. Augment dans les verbes composes. 



i. Première règle. Les verbes composés avec une préposition 
prennent l'augment entre la préposition et le verbe , et alors les prépo- 
si lions terminées par une voyelle (à l'exception de irepC et de 7tpo) souf- 
frent Vélision (§ 9, 3) ; wpô' s'unit souvent à l'augment au moyen de la 
crdse (§9, 2) et devient icpoù ; év etovv reprennent leur v, qui avait été 
011 changé par assimilation en la consonne initiale du verbe , ou com- 
plètement rejeté, ou enfin changé en \l (§ 11, 4 — 6) : 



PRESENT. 



à7ro-6oEXXu>, jeter loin 
irepi-6aXXc»>, jeter autour 
wpo-WXX<«>, jeter en avant 



IMPARFAIT. 

icept-è'êaXXov 
irpo~&6aXXov 



PARFAIT. PLUSQPARF. 

a7ro-êé6X7)xa dcrc-eSeêX^xtiv 

rapi-êsêXïixa 7cepi-e£e6XifccEtv 

7rpo-6e6XrjXot icpo-eêeSX^xeiv 



§ l33-l34. AUGM. DANS LES VERBES COMPOSAS. ÏOQ 

• . 7rpou6otXXov . . . irpo&6e6X^xetv 

lp-6£kha, jeter dans Iv-éSaXXov l(jL-6J6Xiqxa Iv-c&SXqxEiv 

ly-Y^YVo^at, naître dans bh-tyvr46u.r[v ly-y^fov* Iv-cye^oveiv 

<jv-GXtu<xfo,melt/v ensemble auv-taxtvotflQv <jvv-saxtûaaa ffuv-taxtuaxstv 

ovè-binTtû, jeter ensemble ffuv-lftëdtrov Guv-s'ftëiça auv-sà£fyetv 

<juÀ-Xiy&>, rassembler cuv-eXeYov ouv-etAo^a auv-eiXo^civ. 

a. Deuxième règle. Les verbes composés avec la particule Suc 
prennent l'augment a) devant cette particule, quand le radical du 
verbe simple commence par une voyelle non susceptible d'augment 
temporel j b) entre eette. particule et le verbe, quand le radical du 
verbe commence par une voyelle susceptible d'augment temporel : 

PRÉSENT. IMPARFAIT. PARFAIT. PLUSQUEPARF. 

Suç-tu^sw, je suis malheureux I-Suçtu^ouv Se-SuçTU^ïjxa I-Sê-Sujtu^xeiv 
Suçiûizétùfjefaîs rougir l-Su;w7rouv 

$oç-ape<rrea>,/> déplais $uç-Y)pÈVcouv Suç-YjpÊVnixot. 

Les verbes composés avec su peuvent également suivre les deux 
règles ci-dessus; dans le premier cas, toutefois, ils peuvent ne pas 
prendre d'augment ; et même, dans le second , le verbe eùspyete'co s'en 
passe. Ex. : 

PRÉSENT. IMPARFAIT. PARFAIT. 

eu-ru/éw, je suis heureux ^ô-T^^ouv,pl. sou v. eû-tu^ouv 
eu-w^EOjxa i y je festine eu-co^oujjLyj v 

£\htpy&t£u) y je fais du bien eù-Y)pY£Touv, plus souv. £u-7)pY£Tif)xa, plus 

[eo-£pY6T0uv, [souv.6u-Epvè''nixa. 
3. Troisième règle. Tous les autres composés prennent l'aug- 
ment par devant : 

PRÉSENT. IMPARFAIT. ' PARFAIT. 

(jLuôoXcYew, je raconte IfjLuôoXoyouv p.eji.u6oX(rpqxa 
oîxoSofjLeto , je bâtis wxoSojaouv «j>xo$0(j.v)xa. 



§ i34. Observations. 

i. Quelques verbes, composés avec des prépositions, prennent 
l'augment aux deux places, c. àd. avant la prép. et avant le radical : 

PRÉSENT. IMPARFAIT. PARFAIT. AORISTE. 

àpitéxopai, je porte sur moi ^wei^oV^v ou ^|iirs<xxo'p)V 

[àtxTuetxopiv 

avexopat , je supporte Tpeiypprp T^tfsyo^r^ 

dvopôow , je redresse ^vwpÔouv ^vtopôwxa ^vwpScoora 

IvoxXew , je trouble ^jv^aouv 7)vw£Xïixa ^vtoxXrjora 

Ttapôtvéto, je suis ivre iîrapwvouv ir€7rapwv7jxa èirapc}>V7)$GC 



M 
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PARADIGMES DBS VERBES EH tt. 



VOB 



TEMPS. 


a 3 

9*1 

s a 

* 


11 


INDICATIF. 


SUBJONCTIF 
des temps principaux. 


AORISTE 1. 

Radical 
temporel t 

i-Xv-6- . 


S. 1 
2 
3 

P. 1 
2 
3 

D. 2 
3 


i-Xu-(hfjv f ,/*/«* <HW • 

è-Xu-8-Yjç 

ê-Xu-ô-r) 

è-XO-0-7î(iev 

|-Xu-0-T)T« 

è-X6-ÔTjaav 

l-Xv-ô»ï)TOV * 

i-Xv-0-^T7iv 


Xv-ô-û *f*, que j'aie été délié 

Xu-0-$ç 
Xu-6-3 

Xu-O-câflCV 

Xu-Mw * 
Xu-6-ùMXt(v) 
Xu-8-îjtov 
Xu-ô-îfrov 


FUTUR t. 
Radical temporel : 

XU'ÔTfC- 


S. 1 
2 


Xu-Oifi-(j-(eai)xi 

et ainsi de suite. 

Désinences personnelles de l'indicatif 

présent moyen. 


manque. 


A0RISTE2. 


S. 1 
2 


è-Tpi6-Yiv, je fus broyé 

e-Tp(6-TK 

et ainsi de suite. 

Désinences personnelles de 

l'aoriste a passif. 


Tpi6-û i*, que j'aie été broje 

Tpl6-$Ç 

et ainsi de suite. 
Désinences personnelles do 
subjonctif aoriste 1 passif. 


FUTUR 2. 


S. 1 
2 


Tpi6-Tj-o-0|iai, je serai broyé 
Tpi6-ïj-a-ip 

et ainsi de suite. 

Désinences personnelles du 

futur 1 passif. 


manque. 

• 


Adjectifs verbaux : Xvkcoç, ^, 6v, délié, solutus. — Voyez $ 37, 47« 



S 1^5. Observations sur les tableaux ci-dessus 

1. A la première pers. sing. du plusqueparfait actif, on trouve chez 
les Attiques, à côté de la forme en civ, une seconde forme en y; : IXe- 
Xuxeiv, att. IXcXvx7i. 

a. A la seconde personne sing. du prés, et du fut. moy. ou passif, 
les Attiques ont encore, à côté de la forme en ij, une seconde forme 
en tt : M-rj, Xuôifa-Y}, xpiê^ar-Yj, att. Xu-et, Xuôrç<r-ei, Tpi&fa-si. Cette der- 
nière forme en et est la seule usitée pour les formes suivantes des trois 
verbes que voici : 

ftauXofj.ai,/e veux pouXsi, tu veux (mais au subj. £00X3) 
oto|xai y je crois oïet, tu crois (mais au subj. oir,) 

6tyQixzi 9 je verrai o-^et, tu verras. 



S l36. VK*9fti W|$ r-: ECMUg. pE* TEIfPS. III 

A. Les verbes non-contractes, dont le caractère est une voyelle 
autre que a, e, o ; par ex. : TrauSeu-w , BouXst)*), xwo, Xu-w; 

B. les verbes contractes % dont le caractère est a, c , ou o , comme : 
Ttpctay/VkoMf»; fukéH*,>'«NH«, |»»«4*t»,i*«iAuÂt. 

H. Les verbes impurs (verba impura), dont le caractère est une 
consonne; ces verbes se sous-divjsent en deux classes , savoir : 

A. les verbes muets (verba muta), dont le caractère es| une des 
neuf muettes ; comme : Xefjc-ca , je laisse , irXéx-fti x je pUe t ifstO-w , je 
persuade $ 

B. les verbes liquides (verba liquida), dont le caractère est une 
des quatre liquides : X, p , v , p. \ comme : &ft£Xl-<# x j'annonce % vap-*!, 
je distribue, cp*fr-*>,> montre, $6t(p-<a, je corromps, 

M m uanqu ê, C on s id é ré s nui W rapport de l'accentuation delà première nef*, fting* 
de l'indic. prés, act., les verbes grecs se divisent en deux classes, savoir : 

a) les verbes bacykw f dont la Syliane finale, à la première pers. sing. de l'iudic, 
prés. act, est sans accent^ cqntine *vo>, aXexw, etc. ; 

0) Les verbes pirispomènes, dont la syllabe finale, à la première pers. sing. de 
l'indic. prés, act., est marquée du, circonflexe t e\<p\\ soyl s par conséquent, contractes, 
comme tijjlÔ), <çùSâ x p,ta6c5. 



I. VERBES pum. 



$ l36. FORMATION DBS TEMPS DBS VEBBBS PURS. 

i. ftuis les verbes pu*s. t tant barytons qqp périsporçènes, les dési- 
nences, temporelles s'attachent, en général, à la voyelle, qui en fait le 
caractère, sans que cette voyelle éprouve aucune altération ; ex. : Xu-w, 
fut. Xu-cw , par f . X&u-xa. Les verbes purs ont aussi cela de caractéris- 
tique qu'ils n'ont point de temps seconds, mais seulement des temps 
premiers; ils font le parf. en x (xot), le fut. et l'aor. en * («o, <ia). Toute- 
fois» |e radical <to verbes purs est soumis régulièrement à une modi- 
fication que voici : 

i. La voyelle brève qui, dans les verbes barytons comme dans les 
verbes périspomènes , forme, au présent et à Timparf., le caractère 
verbal, s'allonge £ tous les autres temps. Cousidérons d'abord les ver- 
bes barytons : 

ï se change en ï, ex. : pipt*),,/* me fâche, u,Y)vf-ffco, l|/.^vî-<ra, etc. 
y — û, ex. ; xwXu-w, j'empèche y xcoaô-cco, xe-xcoXûjxai. 



1X1 



VERBES PUAS. — FORME DES TEMPS. 



Si36. 



KwXuw, f empêche. 



ACTIF. 



PRES. 
IMPARF. 



PARF. 
PL.PF. 



FUTUR. 
AORIST. 



Ind. x(oXu-<o Subj. xwXu-w Imp. xtoXu-e Inf. xwXu-eiv Part, xio- 
Ind. i-xwXù-ov Opt. xwXu-oi(xi [Xu-wv 



Ind. xe-xwXû-xa Inf. xe-xwXû-xivai Part. xe-xcoXû-xwç 
Ind. 1-xe-xcoXu-xetv 



Ind. xwXû-crw Opt xtoXOnjoifAt Inf. xwXû-crttv Part. xcoXâ-rov 
Ind. l-xcoXO-aot Sub. xwXûhjw Opt. xwXû-aatfxi 
Imp.xcoXû-aov Inf. xwXu-aat Part. xwXû-aaç 



MOYEN. 



PRES. 
IMPAR. 



H' 

2! 



Ind. xa)Xu-o|xai Subj. xwXu-tofxai Imp. xwXÔ-ou Inf. xwXÔ-eaôai 

Part. xwXû-o(xevoç / 

Ind. É-xwXu-rffjt/rjv Opt. xwXu-o({ay)v 



S. 



P. 



D. 



i 
a 
3 
i 

2 

3 
i 
a 

3 



Indicatif. 

xe-xcoXû-fjLai 

xe-xwXû-arat 

xe-xcoXO-Tai 

xe-xo3Xu-jxe6a 

xe-xo>Xu-aôe 

xe-xcoXu-vToti 

xe-xa>Xu-(xe6ov 

xe-x(oXu-côov 

xe-xcoXu-aûov 



Impératif. 

xe-xwXO-ffo 

xe-xwXu-aôw 

xe-xwXu-côe 
xe-xwXu-a(Wav 

ou x£-xa>Xu-aôtov 
xe-xwXu-aSov 
xe-xa>Xu-<iôu>v 



xe- 



xe- 



xe- 



Infinitif. 
xwXu-aôat 
Participe. 
xctfXô-fjivoc 
Subjonctif. 
xcoXû-f/ivoç w 



sa 



FUTUR. 



AORIST. 



sing. plur. duel, 

i l-xe-xwXu-jxriv l-xe-xwXu-jxcOa £-xe-xct>Xu-(AeOov Opt. xe-xwXu- 

a é-xe-xc&XO-ffo l-xc-xwXuHT^e I-x£-x«oXuhjôov pivot efqv 

3 I-xs-xc&Xû-to I-x£-x(ÔXu-vto 1-xE-xwXu-oÔTiv 



Ind. xcoXv-aofjiat Opt. xu)XO-so(|atjv Inf. xwXu-awôat Part. 

xo)Xû-(JO(jl£vo; 
Ind. l-xu>Xû-aa[x.v)v Subj. xaùXu-cupou Opt. xtt>XO-aa({A^v Imp* 

xwXû-aai Inf. xioXu-craaôat Part. xwXû-adtpcvoç 



PASSIF. 



aorist. Ind. l-xwXu-Ôyjv Subj. x<*>X0-ôco Opt. xtoXô-ôehjv 
Imp. xojXu-ÔyjTt Inf. xcoXû-ôîjvai Part. xct>Xû-Ô£(ç 
futur. Ind. xwAû-0>](io(jLat Opt. xcoXû-ôr)<ro(p)v Inf. x<*>XO-ôvj<jc(XÔai 
Part. xo)Xû-67jffO{ji£voç 



S i*7 f iccEHîuiiit)* bss Verbes. io3 

Accent hon-recutë : 

sT^ov , f avais irpoç-erçr ov ( tï^ov a l'augmen t) 

fa^ov , j'eus itap-w^ov {wàpa a l'accent sur la dernière) 

^Y ov > y tf menais IÇ-^ov (^yov a l'augmen t) 

foc», je venais irpoç-îjxov rôxov a l'augment) 

tlpyov , j\*eart*is dTOtpYov (elpYO* A l'augment). 

Exceptions à ta àièra «Mhrtaàfcfe» 

L Ont V accent sur la dernier* syHabè i 
ï° (circonflexe) l'infin. aoî\ « act. Xifttft,Xft&W> IXtaft} 
a° (aigu) le part. aor. a (forme masc. et neutre) Xiict&\>, Xiwfo; Xa- 

êojv, Xaéov; 
3° (aigu) la seconde pers. sing. impér. aor. a acti des cinq verbes : 

€i77s, eXôs, £ups, Xocês et ISs; 
4° (circonflexe) l'impér. aor. a moy. : XotSoïï, (JaXoïï, Oou (de ti'O^i). 

kemarque a. En composition l'impératif aor. a actif et Moyen revient, dans tous 
les verbes , à la règle générale , et recule l'accent le blak posSibte; H. : , fxXaCe; 
'êÉsXde ; f xôoç, ixdors ; aicàâoç, èictôottt pctéSoç, u«T«âattt (mais non, ftcofoç, p,é- 
toSoC) etc. voy. n° a). II n'en est pas île même des taf. et part. aor. a | on accen- 
tue: npocXa6eïv; ixXticeîv; npoçtaêt&v ;^ itàpeX6fa>v, etc. Toutefois^ au sine, de l'im- 
pér. aor. a moy. des verbes en co, le circoriuexe resté même en composition sur la 
dernière sy 11., ex. : êxêocXou, àçixou, ixXtftoQ, tftttattad, açêVati; il en esîilfe m&me 
dans les verbes en {u , où l'accent ne se recule que quand le verbe est uui à 
une préposition de deux syllabes, ex. : àitoôou, xaxdtôov, àft68ou; s'il est uni à 
une prép. monosyllabe , l'accent resté : àjpo&b* \ 6v8tô , àçoû ; mais au duel et au 
plur., if se recule toujours, ex. : àiroXàèeffOe, TcpôÔoaOe, efçèeatie , açeaÔe, xaxà- 
deafle (pour àwoXa^éaôs, etc.). 

5. TbUfe \H participés terminée par ç> gen. **ç$ par conséquent 
toiis lès paît, âctifc Ides verbes en $\ \ tdu* ceux du j>arf. t et du parf* 
A aet.$ tous ceux de l'àor. i et * pâss.$ ex. : XeXox<fe (gén. faç* fcelelt 
(géhi £vtoç)î t*rdfç (gen. tfvîroç); tttefç (gén; lmt)$6iowi (gén. rfv*e<) 5 
èeixvuç (gén. dètxvévxoç). — Il n*y A qu'une excéptitta à cette règle : le 
partie, aor. 1. àct, est toujours paroxyton : Xfc£< 9 jtaftXfcirâ*. 

6. Le subj. de l'aor. 1 et 2 passif ; Xuôû > ffouXttrtÔ , (&a€d> tpi&». 

IL 0)ir l'accent sur la pênnttièritè) a%fe, $£ efffc «# fcrevÊ) t#fc&«- 
/fcaœ , si eïte est longue ; 

i ô l'infinitif parf. pass. ou moy.: XeXifoôai f Tti^féaig PtoovXeu<rè(x^ 
T£Tt|A?jffGat, 7r£<ptX9j<xôai ; 

a° l'inf. aor. 1 act. : cpuXa$ai,Xiï<jai, pouXeuffai,TtfjHJaat, çiXrjacu, SrjXwaai ; 

3° l'inf. aor. a mojf; i Xffi&tei» pfttârô** ; àftlétfai , tSécôai ; 

4° tous les in fin. en vat, par cons. l'infin. de tous les verbes en pi: 
foravaiyTiôivott, âioovat) Sstxvuvat, eTvat, aTÎjvai, 9eïvai, Couvât ; l'infin. aor. 
l et a passif : Xuôvjvott, TUTrîjvai ; l'infin» parf. açt. XsXuxévat^ 

& ô le part* parf. pass. et moy. : XsXu^svoç , p.svv), ftivoy ; 

6 Ô la troisième personne sing. optatif en ai (voy. kem. i). 



tafa»,/* lapide; Iwa, je racle; replu Je scie ; «iw, j'agite; tjfttû, j'oins 



KeXefa), j*ordonne. 



*m****** 



ACTIF. 



■ ■ mm ■ j i i i iil HW'lPliiw.n'w * ' " 



Mf*T"W*^^««MPI»W«^ 



Prés, xtlfu-w Farf. x8-*&*v~K* Fut. xsXtu-w 

Imparf. I-xeXeu-ov Plpf. *-**"**>*$-wv Aor, 4-xeXw-aa 



MOYEN. 



«»*■ 



^tf^MB-MU 



"»^" 



Présent. xeX£<5-ojÀat Iroparf. I-xsXeu-<J{jiy)v 



K 13 

A* 



es 



.eo 



S" 



Futur. 



S. I 
a 

3 

P. ï 
a 
3 

D. x 
a 
3 



xe-xgXeu-dr-fxai 

xe-xeXsu-c-ai 

xe-xAsu-<r-T«i 

xe-xeXeu-ff-jxeôa 

x6-xéXeu-<j-6e 

x£-xeXeu-^-[xévot eta( 

xe-xsXeu-g-|aeQqv 

xe-xIXeu-a-ôov 

xe-xéXeu-s-Ôov 



Impératif. 

xe-xeXsu-go 
x£-xEXsu-a-Ôa> 

xê-xe*Xêu-$-Ûs 
XÊ-xêXeu-ffO<i)»av 

ou xe-xeXeu-aÔcov 
xE-xsXeih-ffOov 
xE-xsXstf-çÔov 



Infinitif. 
xe-xsXstl-tfOai 
Participe. 

XE-XEX6U^ff-fA8V0Ç 

Subjonctif. 
xe-xeXsu-o-fJiivoç w 



• m '■ ! ■ 



X 
2 



sing. plur. duel. 

i-XÊ-xsXeu-<r-[/.Y)v i-XE-xeXEu-<j-(XEÔa I-xE-X£XEt5-<F-fAetev 

Î-xb-x&suhjo 1-xe-xsXeu-ff-Ôs I-xe-xsXeu-<t-Ôqv 

1-xi-xlXeur-a-TO 1-xe-xeXeo-a-jiLsvot ?arav 1-xe-xêXsu-o^dïjv 



xeXEu-<jO[jiai Fut. 3 x£-xeXEu-(70[JLat Aor. I-xeXêu-wêpiv 



PASSIF. 



I 



Aoriste. l-xsXsu-ff-Ô7iv Fut. xsXfiu-ff-ôiQffOfAat 



ijSSfS^SSfmSSSf 



Remarque 1. Quelques verbes flotteict entre la formation régulière et la 
formation avec a. Par ex. : 

Opa6to,/0 ârwe, P. T^8pau-flF-ii«t el *#»«tt-fiou, A. iôpAtf-#»(b|¥* 

*Xe(é», je former P. tttfxtat~|iait, Att, »felip-(MEt et xéxX«t-<ï-|MU, A- tK*ei-#4igv t 

«pataJe/wiNJ^ F. *éxpfv-|A*i *t ftéxftftu-ff-tuu, A. ixp<tf-a-Oïi*. 

Remarque a. Queîqaes-HBs, bien qtrtfe conservent leur -voyelle earafttcristMjue 
brfye, m pneraeot point U 9, contrairement à la règles par e<. M**» •*<•>, Xuw, 
ctois an &!&?»*. 
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§ l39* FORMATION DES VERBES PURS CONTRACTES. llS 

S i3o. VERBES PURS CONTRACTES. 

i. Les verbes purs contractes sont, comme nous l'avons vu au 
5 i35, i,B, ceux qui ont pour caractère a, e, ou o, et contractent cet|e 
voyelle avec la voyelle modale suivante. La contraction n'a lieu qu'au 
présent et à X imparfait, parce que ces temps sont les seuls où la 
voyelle finale du radieal soit suivie d'une voyelle. 

». Le* règles de contraction sont celles-ci j on contracte : 

a-* en ôt §-e en et o^s en. ou 

ot-vj . â t-nj • y\ o-ï) • ta 

a-fl . a «-9 . "9 o-g . 01 

a-o • to s-o • ou 0-0 * ou 

a-w • ci) «-ta . (0 o-ta . *> 

a-ti . a *-« . ci o-ti « 01 (ou à l'inf.) 



at-01 . co e-01 . 01 0-01 . 01 
a-ou . 1» t-ou . ou o-ou • ou. 



3. La formation des temps des verbes contractes est la même, nous 
l'avons vu (§ x36) que celle des verbes purs non-contractes ; c. à d. 
que, suivant la règle, la voyelle brève qui forme le caractère verbal 
s'allonge dans la formation des temps; savoir : 

c en f[, comme : <ptXt-<o, j'aime, fut. (pOofaw; 

en w, comme : jxtoÔoo), je salarie, fut ateÔuKrw ; 

« en â, comme : vi-t*, je permets, fut lé-mo. 

Cet allongement en à a lieu toutes les fois que Te caractéristique est 
précédé d'un s, d'un t ou d'un p (voy. $ 33, 1) ,* par ex. : ea-to, fut. ik- 
aw; peiSix-to, je m, fut. (Ati8i&-<ï0{/.aij cpwpa-w, je prends sur le fait, 
fut. <pwpa-ffio; au contraire, ivYua-to, ./* donne comme gage, fut. lYYvrr 
aw; (toa-Wj/e crie, fut. po^do^ai (on dit de même ôySôTi, et non àYOoa). 

Cependant aux verbes qui prennent à, il faut joindre les deux sui- 
vants, dont le caractère est précédé d'o : 

àlc&bi , battre, fut. aXoa-cw ; 

dxpoà-ou.at , j'écoute, fut. tibtpô&-ff*u.ai (on dit de même àôpo*, 
fém. d*dtopooç). 

Remarque. Les verbes xpâca,y£ rends un oracle, xp£o|i.ai,/« m« sers çt TtTpàw, 
yV />*«*, malgré le p qui précède l'a caractéristique, changent cet a ea t) ; xf rçox>- 
uMitje me servirait tanau, je percerai, Nous donnerons au §142 les exceptions à 
la règle donnée au n 3. 



8. 



PAUiDIOSES I 



i rosrn*CTES. $ |(t 

PARADIGMES DES 



Voix active. 


Cl 


H 


PRÉSENT. 


Caractère : * 


Caractère : î 


Caractère : o 


1 


S. î 
» 
3 

P. i 

3 
D. î 

3 


tijxfet- m)w, j 'honore 
Titi(cî-o)5-[av 

ti(i(B-*)a-w» 


f iX(É-t>>)û>, y '««ne 

fiX(£-«î)eïç 

<piX(î-o)mî-fuv 
<piX(é-wi)o5-si(v) 

çiX(é-t)«ï-tov 


|i iofl(ii ù))ôi, _/e «Sr- 
jwo6(à-ttç)oîç [f 

f*wO(ô-o)oti-urv 

[jLiirS((J-ou)oD-Œi[ï! 

(ilri((f-E)où--tov 


w 


S. i 
a 
3 

P. î 

3 
D. i 

3 


TiiA^-wJw-oifv) 
T[[/.(a-ij)ff-tOV 


tpiX(i-o»)îî 
çiX(s-<i))(5-oi(vJ 

flX^-^T-OV 


jti«0(rf-fci)t»-fi« 

[ttoO(tt-V|)ûi-JCE 

|tw6(<J-w)5-<Jt{v) 


'H. 

a 


S. a 
3 

P. a 
3 

D. a 
3 


■tWa-s)5-™ 
T!(Jil«-i a-Tdwav OU 

TIJ*(«-*/ï-T<JV 
Tlfi(«-i)s-Tti>l> 


ÇlX<£-l)JOU-VT(OV 
!pll;E-t)El-TU>V 


jjtfoO(o-t)ou 

[* io8 (o-ÉJoii-TblGn M 

ft«r9(o-ô)i>û-vTUï 


Infinitif. 




t'.ft^-iivjav 


çiX(/-tiv)sîy 


H.io8(ô-tiï)oûv 


;ç 

; * 


Nom. 

Gén. 


m. <r(Hi. 

f. Ti|x(i-0uta-ac( 

n. Tt(i(B-Ov)cn¥ 

m.n. tt|x(â-ojw-vT(jç 
f. iiji(tt-ou)û-ffii; 


çtX(f-wv)û>v 

çiW»-ou)cB-»a 

<ptX(é-ov)oï> 

YtXfi-*)eû-ïTOï 

^iX(e-oû)aû-ffiiî 


[wnSfô-ouJoû-ea 

(Mff8((i-0V)|RJV 

(jLin8(ô-o)oît-VTO; 



i/»o. 



PA&ADIOMHS DES VEEBIS CONTftACTBS. 



XI7 



ŒRBES CONTRACTES- 





Voix moyenne 




PRÉSENT. 


Caractère : a 


Caractère : s 


Caractère : 


i t u(a-o)(o-[jLat , je suis ho- 


y\l(l-6)oZ-ii.oLiJe suis aimé 


(xwô(o-o)ou-(xai , je suis 


t{x(a-yi)a noté 


fAtaô(d-y))oï salarié 


t(jL(a-c)a-Tat 


çiX(^-e)eï-T«t 


f*w8(o-8)oïî-Tai 


i{jL(a-o)(o-{xeOa 


çpiXfc-oJou-fxeôa 


(xtG6(o-o)oo-(xt8a 


i(x(a-eJ8-<jôe 


9lX(^-s)8t-ff68 


[AiaSfo-eJouHiôe 


i}ji(a-o)to-vTai 


fiXfe'-oJou-rcai 

<piX(e-^)o<5-[«ôov 

çiX(^-e)feï-ff6ov 


ji,tffô(o-o)ou-VTai 


ifx(«-o)<o-fAfi8o 


fAlffô(0-^)0U-(X880V 


i(x(a-e)2-<x6ov 


f/.tc8(<>-e)ou-aôov 


i|/.(a-s)3-côov 


çiX(é-e)et-<j8ov 


fAia8(o-e)ou-<j8ov 


t!x(a-ù))o}-(xat 


«ptX(é-<*>)co-fji.ou 


po8(o-<oJco-fi,a'. 

(xw8(^-yi)ot 


^(«-ÎJ)? 


ÇlX(*-T|)9j-T0U 


i}Ji{a-ïi)a-Tai 


|xia8(o-y))5>-Tat 


i<JL v 'a-w)<o-jiA6a 


«ptX(e-to»^-fAe8a 
(piX(6-yj)^-<ï8s 


(juaôfo-tojoh-^eôa 


i[A(d-y))a-<ï6e 


f«a8(o-<o)co-vT0M 


ta(a-H«>)w-VTai 


<ptX(é-(o)co-vTai 


ifjL(a-w)w-fA86ov 


f(X(s-Ho)(O-|u60V 


(jLia8(o-ai)(&-(a8ov 


ifji(a-7))a-côov 


çiX(é-7j)5)-aôov 


(iw8^ïj|G-cr8ov 


t é u(a-r,)a-a8ov 


«piX^-r^-cSov 


t(x(a-ou)to 


9iX(e-ou)ot» 


fAia8f(>-oii)ou 
|jLta8(o-£)ou-ff8ctf 


t 4 u(a-é)à-aôc» 


çtX(£-^)et-<x8to> 


t 4 u(d(-e)8-<x8e 


<piX(8-e)eï-<r8e 


|Atar8(£-e)ou-c8e 


ifi(a-é)à-<TÔ(o«xav ou 


çiX(e-é)ei-GÔc«>ffav ou 


aia8(o-^)ou-<j8a>aav ou 


tu(a-s)à-aô<i>v 


çiX/e-s^ei-aOwv 
çiX(é-e)et-ff8ov 


{Xta6(o-e)ou-<j8(ov 


ifi(a-s)8-ff8ov 


|xic8(^-8)ou-a8ov 


ijx(a-£)a-côwv 


çiX(6-€)ei-j6wv 


fA«r8(o-e / )oii-a8a)V • 


i 4 u(a-s)a-a8ai 


<ptX(é-e)et-ff8at 


fAw8(o-e)oîî-ff8at 


{A(a-o)w-jx«voç 


cptX(e-<Qou-|jLevoc 


[Al<j8(o-rfîoU-[A8VOÇ 

fAi<j8(o-o)ou-fi.ÊVKi 


^(a-ojtt-ttévii) 


«ptX(e-o)ou-f4iv*) 


|x(a-oki>-|xevov 


CptX(6-0)0U-[X€V0V 


(xtff8fo-o)ou-jxevov 


cptX(£-o)ou-|i.fevou 
<ptX(e-o)ou-jjtiv7iç 


[xia8(o-o]ou-|jL8vou 


^(a-ojco-fx^VTic 


fAw8(0-o)oU-fA^VKJÇ 



s* 

PARADIGMES DES 





Voix active. 




et 


ht 
II 


PRÉSENT. 


Caractère : a 


Caractère : : 


Caractère : o 


| 


S. i 

9 

3 

P. i 

3 
0. i 

a 
3 


Tt j*(o-w)£>, / 'honore 
ti|i(B-eie)?« 

Tl(*(â-l)S-TS 

Tt[»(a-<u)û-ai[v) 


fiX(i-o>)5, j'aime 

ÇlX(t-tl)tï 

ÇlXfiWJtî-TQV 
(plX(f-()tî-TOT 


iturtfô- (.))(T), ye lak- 
jiirf[i-ii)ot 

JAKlfl((>-o)oÛ-llCT 
(XllrflfÔ-EjoÙ-TB 

(J.i9fl(i-ou)o3-o l(») 
itw6(ri-e)oû-Tûv 




S. j 

3 
P. » 

3 

D. i 

3 


tatffwK 

Tt(t(«-i|i)a 

Ti[i(a-w}iû^uv 

,J;<-»)s-,,M 

Tift(«-ijja'- j wv 


çiX(s-ii))Si-iji(v) 

ÇlX(f-»|)îi-TO¥ 
SlX^-TlJÎJT-OV 


[nofl(ô-r,;)oïî , 

|ilrf,'&-)l)0t 
[IKtOfi-ÔulÛi-fl» 

(i.wO(rf->l)ôf-Te 


£ 

a 


S. a 
3 

P. a 
3 

D. a 
3 


Ti(i;a-£,5-Tov 


ÇlÂ(l-o)0O-VT(i)ï ■ 

tpiX(e-t)e£-tui* 


|ifoO(o-t)w> 

[AWO/O'-EJÛS-TE 

(iirf(o-é)oû-Twsaï on 
[xiaO(i-i'o5-TOT 

(AI08(»-t)0Û-TlUÏ 


Infinitif. 




TiK«-*H a " 


f a(i-.,.)"» 


jMff6(d-im)ouv 


.s. 
1 


Gôn. 


m. *i]j.(a-oiv)(ôv 

f. Tl(l(cî-wlS-<Hl 

n. Tt|i(n-ov)o« 
m.n. Tt[*(a-o)w-vro( 
f. ri^a-oulu-HT]; 


œiX(i-ou)oû-oa 

ÇlWl-0)OU-VÎOÎ 

çiX(t-ou)oû-oijî 


[ii56(ô-«ijv)5iï 

fiiG6(<£-ou)o5-«a 

[jnrf(*-ov)tCv 

(JLloO(^-*)o5-¥Tftî 

[*iri^o-oû)ov-«i|; , 

. — -H 



IJjO, PUUDIOMXS DBS VEBBIS COWTBACTBS. 

ŒRBES CONTRACTES. 



xi7 



Voix moyenne. 


PRÉSENT. 


Caractère : a 


Caractère : 8 


Caractère : 


t|/(a-o)co-{j.att , je suis ho- 
i t u(a->])a noré 

i[A(a-c)a-Tat 

i,u(a-gJ2-<j0e 

iu(a-o)to-vTai 

ifx(a-o)(o-fi.eOo 

t(i(a-e)2-<xôov 

i|JL(à-£)a-c6ov 


yù[l-<i)Q\}-\i.a\yje suis aimé 

çtX(^-6)eï-Tai 
çpiX(e-o)ou-jJLe8a 

cpiX^-o)ou-vrai 
tpiX(e-o)otf-fA88ov 
çiXfi-ejÊÏ-ffôov 
<piX(é-e)eï-ar8ov 


(iwô(o-o)ou-fAat , /* * «/ * 

|xiff8(o-rj)oï salarié 

pitff8/o-6)oîî--rai 

jjLi(j6(o-o)ou-(xt8a 

[AWÔ(o-e)ou-<jÔ£ 

|xtff8(d-ojou-vTai 

fJUff8(o-0)aU-{Xg80V 

fAtff8(o-8)ou-c8ov 


ia(aHo)w-VT«i 

tfx(a-u))o>-fjLeôov 

tfA(a-7))a-côov 

inia-rja-aôov 


cptX(£-<i))â)-(xai 

çiÀ(8-Y|)rj-Tai 
cpiX(t-a>)a>-[X£8oc 

<piX(8-C0)ta>-VT«l 

9iX(c-yi)^-<ï8ov 
çtX(^-r,)^-c8ov 


[Atar8(<$-T))ot 

|xia8(o-Y))S>-Tai 

(jiiff6(o-a))u)-fX£8a 

jjLta8(o-r|)û-a88 

(jLta8(o-to)w-vTai 

p.ia8(o-o))(o-(a8ov 

fjLtff8(o-ïj)G-a8ov 

[Aia8(^-7i)w-aôov 


i(jt(d[-ou)to 

i,u(d(-e)8-<x6e 
i,a(a-é)à-<TÔ(o«xav ou 
iu(a-é)à-cô<i>v 
ifji(à-s)8-a8ov 
t{x(a-g)à-a6iov 


9iX(^-ou)ovî 

cptX(8-^)ei-c8to> 

çiX(6-8)eï-<r8e 

çiX(e-£)£t-<j8toTav ou 

<piX(e-é)ei— aô<ov 

çiX(s-e)8Î-c8ov 

çiX(ê-€)8i-j8wv 


(xia6(o-ou)ou 

{i.ia8(o-£)ou-ff6(o 

|xtor8(d-e)ow-c88 

fAiaô(o-£ / )ou-<j8w<jcÈv ou 

{Aiff8(o-s)ou~ff8(i>v 

|xia8(<>-8)ou-ff8ov 

[xwô(o-é')o6-ff8<ii>v 


i,u(a-e)3-aôai 


{piX(£-e)8Ï-a6ai 


fAtff8(rf-e)ou-ff8ai 


i{x(a-o)(o-[xevoç 

i{x(a-d^a)-fxevov 


çiX(e-rf)ou-[x8voç 
cptX(«-o)ou-{xivY) 

CplX(6-0)0U-JJL6V0V 

cptX(e-o)ou-(A£vou 
<piX(e-o)ou-fJtivi|ç 


fAlff8(0-rf)0U-|JL8V0Ç 

fAia8(o-o)ou-fi.évKi 

[Atff8(o-o)oU-UEVOV 

fjLta8(o-o)ou-jjL8vou 
p.w8(o-o)ou-fAevKjç 



Itt 



Munem ois vium «hui mwi». 



i> 



1 



MODES. 



Ih 



•a 

• »■« 

-o 
a 



O 









Parfait. 



Plusque- 
parfait. 



Futur. 



Aoriste. 



Futur 3. 



9 I 



o 



S. 



P. 



D. 



S. 



P. 



D. 



S. 



P. 



0. 



I 

3 
i 
a 

3 
1 

» 



* 

3 
i 



2 

3 



1 

3 
1 

2 

3 



Vn.Tfc .Ml 



^Jfc*g 



IMPARFAIT. 



Caractère : a 



fcHtfi.(a-ov)wv 



Tt(xfa-oi)w-jxt 

Tlf*(d(-Ot}£j-[XEV 

Ti{A(dÉ-oi)tj)-Te 

Tlf*(i-0l)â)-6V 

TlfJt/«-0l)w-T0V 

ttjx(dE-ot)(p-TrjV 



Tif*(a-o()w-7iv 
*ifx(bt-o()to-7)ç 

tLji(&-oQcj)-ev 

Ttf*{*-ei)«*-1fJT*V 

Tt|«.(ae-oi)<{)-^'niv 



irsf wpafca, j'ai surpris 



cT£Ttfa)XEtV 

£irsf<i>p<bt£iv 



TtpirjCO), tprapétaro 



Ixi^aa, loptopâaa 



'-' * • • :• 



Caractère : e 



IcpDvfe-îjsi 

lcpiXf<-é)eï-te 
l^(X(e*-OT)ouv 

|çplX(E-f)E(-TTlV 



XpiX(E-Ol)0Î-fJtl 

cpiX/é-oitaï-ç 
çiXu-oijoï 

ÇtX(S-OlJoï-JilEV 
ÇplX(f-Ot)oï-T8 

^iX(£-oi)oî-ev 

<ptXf£-Ol)ot-TOV 

«piX(e-o()o{-TY)v 



<ptX(t-o()o(-*iv 
çiX(b-o{Jo(-t|ç 
<piX(t-*()oi'-ii 

^tX(EH>(|ot-^|JtJt 

<ptX(t'-tn)ot-iv 

çiX(e-oi)oC-ïïtoV 

«piX(e-oi)ot-^TYjf 



TTEi 



cp(Xï)xà 



ItteçiX^xeiV 



OtATJOtO 



l^KÎWIIlfcl 



l^iX^aa 



■Vi*haU«> »»8 iMO* 



*• «^ w«wt 



^'»- • -"*" ■*•" * '-" 



Aoriste, j Ert|i$ih,v, Ifojpotôyjv |l<ftX5J^i 



Caractère : o 



E*|AIG0(O-OV)OUV 
Ê*|/.(crG(o-Eç)oUÇ 
E|a{<T0(o-e)ou 
E*fMff8(o-o)oU-[A£V 

E*u.ur8(£-E)du-TE 
ép(a6(o-ov)ouv 

^|xi<tO(o-e)ou-tov 

^(XlffÔ(0-£)0U-TïlV 



[Xlff6(o-Ol)oî-JJLl 

fxtff6(o-ot)oî-ç 
[xtffOJo-oijot 

fXlffô(({-0l)0Ï-JjLEV 
(Xlff6(0-0t)ot-Tfi 

|/.iff8(<>-oi)ot-*v 

fAlc8(&-Ol)oî-TOV 

|iiff6(o-o<)oi-'rijv 



fMcG(o-ot)oi-r,v 

|/,wr8(o-o{)ai-*i 
|xtaô(o-ot)o(-r,|A6v 

[Àl<ï8f©-o()o(-l|T6 

fjLia8(o-ot)oî-Èv 

|XlcG(o-o(]ot-7JTOV 
[Alff8(0-Ot)oi-^TYJV 



fjLE[x(<j8coxa 



i{A£{/.t?QtÔXEft 



tt'twvVOVCn 



l(i.((x8ti>CTa 



VOIX 



spiffttiftfp 



Adjectifs verbaux : ti^teo;, teoc, tsov; ^xopârsoi;, «a, tsov 



* MKADI 


ÛXRS DES VIHBBS COlTTftACTU. Ilg 


IMPARFAIT. 


Caractère ; a 


Caractère i i 


Caractère : o 


iTL|/(a-e)S-o8e 
2riu(i-ol5-VTO 
Iti|x[«-o']o)-(m8ov 
hi|x(â-t)a-rfov 


isilfé-ilïï-ofli 

^A(t-(î)oi-[tt(0f 

jçilfi-£)eî-o8oï 


tf.iai(o-6)o6~fuft 

fj*i*wi-i0oïï-TO 

^Lofl(i-i)oû-â6» 

i(iw8{o-é>û-«»ïr* 


n|i(»-oO<fi-fiT|V 

D£t(K-eÛ&-fMtt| 

n^tt-oijijj-o-fl! 

T![j/â-t)0(ji-VTO 

: ;i i-',î û-uffal 
ri^a-oijoi-oBiiv 


tptî,(s-OtlOÏ-0 
Çl).\£-Ol)ùî-TD 

^;.j;--.i';oî-|«8a 

9iX(l-oi)oî-a8ov 


çjia9(o-oîW-[tfi» 

(tl«8(£-0ljftl--0 

(twSftf-oiJri-rs 

ïti6(ô-ouoî-o8e 

i«r8[i{-oi)oï-vM 

je.lo8io-o(>o£-(ie8ûv 

*io6(i-oiJoî-58o* 

j.iab(o-atjti(~iAy\* 








*i(|tiuu£i 


itt<p(X)l!i*i 


ptpf«»NtUt 


ICEftilpSjM)* 


!it»yii^ni|v 


lifiiiijflAtxtv 


i[i^(ro|xai 


ç&qaojjiHi 


McrGiwco|j.ai 


ttjj.))iiajji)i» 


'çiiïiaifuiv 


{ittrltoeâpLijv 1 


CTIf«foOtMU 


icï^iX^aojji.«t 


itptoMnopM 


ASSIVK. 


Futur I. TtjM]Qi]so{j.ai l çwpàflijffojMti 1 » i X-ïj S-^ toja x i J|it59o)8^BO|m 


çilïi-tfoç, itî, tÉov u-taOïo-TÉof, teœ, teqv 



120 OBSERV. SUR LA C0NJUG, DES VERBES CONTRACTES. § l4l. 

S z4i. Observations sur la conjugaison des verbes con- 
tractes. 

i. Les verbes en «*>, dont le radical est monosyllabe, comme. icXÉu>, 
je navigue, meta, je souffle, Ô6<o,y* cours, et autres, ne prennent que la 
contraction en et (résultant de est ou ee); partout ailleurs ils gardent la 
forme ouverte, c. à d. rion-contracte ;ex.: 

actif. Prés. Indic. TÙd(*> 7 tcXeïç, 7rXeï, 7cX£0{xev, jckiyzt, 7cAeouai(v). 
Subj. tcXsu), i7/Éy)ç, itA£Y] 9 7rXsb){A6v, TcXé^TE, irXeWi(v). 
Impér. irXet. Inf. irXeîv. Part. tcXewv. 
Imparf. Indic. IttXeov, IttXsiç, è'irXti, i7cXeouev, ItcXeït6, frcXeov. 
Optât. 7rXioiji.t, 7tX^ok;, etc. 
Moyen. Prés. Ind. 7rXéo(i.at,7rXÉy],7TXeÏT0ii,7rXe(>(Ae8a,7tX5Îa6e,7rXeovTat,etc. 

Inf. «TcXeiGÔai. Part. 7rXeo[Aevoç. 
Imparf. Ind. iitteoy.rp, lirXéou, etc. 

a. Le verbe Un, je lie, prend ordinairement la contraction à toutes 
les formes, particulièrement dans ses composés; ex.: to Soov, tou 
Souvtoç, SiocSoûfxat, xûctÉoouv. 

3. Plusieurs verbes s'écartent, pour la contraction, des règles gé- 
nérales que nous avons posées ; 

a) ocs se contracte en y), et otei en rj, au lieu de se contracter en a et 
en a; ex.: 

Çd(w-to, y> vis y ÇÇfc, rj, 9)T£,9jtov; inf. Ç9jv; impér. Çrjj imparf. IÇwv, 

7cetvdtw-w, j'ai faim, inf. 7reivr)v, etc. 
oVj/auwo, y 'ai soif, 81^, etc., inf. ôVJ/yjv. 
xvocw-o), je gratte, inf. xvrjv. 
apaco-cli , j'essuie, inf. a|/.r t v. 
^àu)-u>, y* palpe, inf. <jâjv. 

Xpaofxat-u>|Aat, ye me sers, ^pyj, xp? Tat > etc « î "*£ XP^ a ® ai > ^e m cme : 
tib?dxpfc>(/.ai-fc>fAai, yV /we contente , inf. âiroxp^Oai , âiro'xpq (abré- 
viation d'&çoxp?j), // J£tj£/ft, inf. diroy p?jv, imparf. àiré^pT]. 
Xpa<o-cS5,ye /wwfo tfcf oracles, yjfâ, inf. XP^ V « 

b) oo et oe se contractent en co (et non en ou); 03 en <j> (et non en oT); 
par ex. : ^ou-â , j'aijroid, inf. £ rywv (au lieu de $ lyouv); part, £iywv- 
To;.et fiYtoaa; subj. 2. p. s. ftywç, 3. p. s. ftyô), etc.; imparf. ij^fywv, 
opt. £ lycoviv. 

4. Sur l'usage de la forme attique en tjv à l'optatif, il faut remar- 
quer ce qui suit : le pluriel de cette forme est très-peu usité , surtout 
dans les verbes en ew et ow; il l'est davantage dans les verbes en aw; 
au sing. , au contraire, la forme en oivjv est beaucoup plus usitée que 
la forme ordinaire, dans les verbes en eto et ou>; dans ceux en oo> 
elle l'est presque exclusivement. 

5. Le verbe Xouw,y^ lave, bien qu'il ne soit pas proprement con- 
tracte, admet néanmoins la contraction à l'imparf. actif, au prés, et à 
l'imparf. moy. , à toutes les formes où il se trouve un e ou un o à la 
désinence , par ex. : IXou, p. IXove; êXoufxev, p. éXouojuv; moy. Xoupai, 
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Xoei, Gourai, etc. ; imper. Xoïï; inf. Xoucôai; imparf. IXoupiv, IXou, ftouro, 
etc.; c'est que ces formes sont tirées du radical AOE. 

Remarque. Sur le changement et le déplacement de l'accent dans les contrac- 
tions, voy. § i5, a. 

5 142. Verbes contractes qui, contrairement a la règle, 
conservent breve, dans la formation de leurs temps, la 

voyelle caractéristique. 

1. Nous avons vu (§ 137) que dans plusieurs verbes purs non-con- 
tractes la voyelle caractéristique restait brève, dans la formation des 
temps, contrairement à la règle; la même chose arrive dans plusieurs 
verbes contractes, La plupart de ces verbes prennent * au parf. moy. 
pu pass. , et à l'aor. 1 pass. , ainsi qu'aux temps qui en sont formés; 
c'est ce que nous indiquons dans la liste suivante par ces mots : Pass. 
avec o\ (Voy. § i38.) 

a) Verbes en &<o. 

YeXaco , je ris, F. yù&wy-on. A. ly£ka<s<x. Pass. avec cr. 

Âaco (ordin. IXotuvw), je pousse, F. IXw. A. ^acccoc, etc. 

tikétù, je brise, F. ôX&tu>, etc. Pass. avec o\ 

xXaw,y> ^m^, F. xXéaa), etc. Pass. avec a. 

yakonà, je cède, */aX&<i<o, etc. Pass. avec a. 

Sapa*) (ordin. $a|xd£to), ye dompte. A. e§aji.àaot. 

xepaw, j* exporte, je vends, F. itsûaau). A. fojpâaa (mais irtpaco, yc 

traverse, intrans. F. 7cepa<ru>. A. fiTrepâaa). 
<ncaco, y* tt/r, F. ffir&w, etc. Pass. avec a. 
o^ocdo, j'ouvre, F. ax&ffo), etc. 

b) Verbes en éco. 

'Axéopoti y> guéris, F. àxiffopai. A. ^xeaot^v. Pf. ^xea^at. 

âXs'co, y<r mouds, F. olXco. Pf. Moy. ou P. dXqXeafAai (S i3a). 

âpxéco, y* f u^fc, F. àpxswi), etc. Pass. avec a. 

Iploi, je vomis, F. éjxc<tu), etc. Pf. A. l[ii-q[A8xa. Pf. M. ou P. Ip^pe- 

a[A«i(Si3a). 
Tjib>,je bous, intrans. F. Çé<«o. Pass. avec o\ 
\iv,je racle, F. fc'dco. Pass. avec a. 
TeXew, j'ac/tèvc,!?. TeXS. Pass. avec <r. 
xoitùjje tremble, F. Tpéwx). 

c) Verbes en ow. 

5 Apo(o,ye laboure, F. apoaw. A. ^poaa. Pf. M. ou P. ap^pojjiat (S i3a), 
A. P. ^pdônjv. 

Remarque. Les verbes qui suivent ont, à quelques temps, la voyelle longue, à 
d'autres, la voyelle brève : 
'Eicaivéu , y> /ow, F. ènaivéao(iai, A. è , 7cijîvso > a , Pf. êtrgvéOrjv ; mais Pf. M. ou P. 

Alpé», /* prends, A. P.tplOïjv; partout ailleurs tj : F. atpYJm», P.-JjpYjxa, fpT)(tat. 
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F. passé xexXrj<ro(iai, y« m'appellerai, A. P. èxXTfjOTjv, F. M. xaXoûjiou, A. M. èxa- 

Xeaà(X7)v. 
Iloléto, /'* regrette, iac, att. F. rcoô6ro(j.at, A.iiwHffai autrement : itoO^o), èrco- 

Ôijca , Pf. *e«otoix«, Pf. M» ou P. ite«6ÔYi(Mtt, A. P. iicoOéaÔ^v. 
Ilovsa), laboro, F. 7covY)<Ta>, etc. {travailler) ; itovéco) («pair </e la peine), Pf. icewo- 

vrjxa dans les deux sens. 

§ if|3. Paradigmes. 



<T7ra~w, tirer. TeXg-w, achever, dpo-oj, labourer. 



M*M****rf*Ml 



ACTIF, 



TEMPS. 



Présent. 

Imparf. 

Parfait. 

Pl.parf. 

Futur. 

Aoriste. 



caractère : a 



&7*(a-ov)o>v 
£a7ràxa 
effiraxsiv 
C7caaw 
eciraca 



caractère : s 



TtX(é-*>)<5 

eTiX(e-ov)ouv 
xeTÉAsxa 

STETsXJx&lV 

TeXw 

eTsXecra 



caractère : o 



àp(o-w)w 

7]p(o-ov)ouv 

ïjpoxa 

^jpo'xeiv 

apoacx) 

^poaa 



MOYEN. 



Présent. 

Imparf. 

Parfait. 

Pl.parf. 

Futur. 

Aoriste. 



ff7r(a-o)w-ftai 

!ff7r(a-o)<o-|AYjv 

Icrira-ff-piai 

Iffira-a-pt-Yiv 

ClttcOpclt 



T6À(e-o)ou-[Aat 

lTeX(e-o)ou-[JLriv 

TeT*A*-a*-pt,ai 

lT€TeXé-ff-[/.YlV 

TeÀou{A«t 
éTeXe<J<i[AT)V 



rfbMMAi 



ip(0-0|0W-(A«l 
•Jjp^O-OjOU-fATjV 

àp-^po{xai 

ap-r,pop.yjv 

«fpoGopwi 

^pO*4{AV)V 

■ fl . fr ttl .Mi M i m 



PASSIF. 



Aoriste. 
Futur. 
Adj.verb. 



£c7rà'-ff-ôr)V 
arc a-c-Ôr, copiai 
ffica-ff-réoç, a, ov 



iteXé-c-Gfjv 
■teX*-c-01j copiai 

ftXe-c-tl&ç 



atittfeaec 



,. l i f i l < *w i 



apofrftfopiai 



ac± 



Remarque i. "Voyez, sur le a du parf. et de l'aor., le § i38 ; sur l'absence de ce a 
dans àpTjpofiai et 5)p68viv le § 137, et Sur te redoublement attique d'àp-^popai, le 
g i32, a. — Conjuguez, du reste, êcira-c-jiai, TexéXe-a-u,ai, èTeTeXé-a-u.Tjv, exacte- 
ment comme xexéXeu-c-u.at, êxexeXeti»c-|iV)v (Si38). 

Remarque a. Sur le futur attique (tsXu> pour xtkiaiû ; xeXfi| |>i feXfeett, etc., 

:)soO|xat pour TeXécojJi.ai, TeXet p. TeXcdiji), vov. §126. 



/«« jw 



ai et vevyiiiai ; mats A. ëvf|0Y]v) ; vécu , ] amasse (Pr P. ve^cu.»* «l *evt]tt.ae, 
. èvrçcfhiv) ; iïXIw , voy, §141; ©ppo> (seule m. en composition: Htypêto), je 
7/V; xo<à,j 'entasse, F. #o<ïa>, Pf! M. oit t\ x^-c^otr, A. P. Ix&cOyi?; et 
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%p<k<j*Je prophétise, F, xtâ 9tùi ^' **• ou *** x W Y l" (T "l JLai > A. h^o-^ ; ypàojxai, 
je me sers, V. xp^ofxat, fait au parf. xs^pruiat, sanscr, maïs à l*aor. typ^'^W- Au 
contraire èXàu>, alvéw, alpsa>, Ôéw et àpôto ne prennent point <r, bien qu'ils conser- 
vent brève, au Pf. M. ou P. et à Taor. P., leur voyelle caractéristique. Voy. § 14a. 



IL VERBES IMPURS. 

S î44« Observations oiNEBâLfcs. 

Radical pur et impur. — Tfième verbal. 

r. Les verbes impurs , c. à d. ceux dont le caractère est une con- 
sonne, éprouvent en partie, dans la formation de leurs temps, di- 
verses modifications de leur radical ; en effet, le radical verbal se mo- 
difie de trois manières : 

a) tantôt la consonne est renforcée par une autre qui s'y ajoute ; ex.: 
twtt-t-oi), je frappe; Rad. TYlIjxpaÇ-w,/? croasse; Rad. KPAI\ 

b) Tantôt la voyelle du radical est renforcée , soit par l'addition 
d'une autre voyelle qui en fait une diphthongue ; soit par là substi- 
tution de la voyelle longue correspondante; 

ex. : ywy-ta,jefui$, Rad. 4M(T; 

ex. : à7$0-w, j'échappe, Rad. AAO; t^x-wj je fonds, Rad. TÀK ; 

c) tantôt enfin la voyelle du radical se change en une autre aux 
divers temps ; ex. : xXéw-tw , je dérobe y aor. a pass. l-x-Xair-viv, pf. xé- 

xXocp-a. 

2. Dans les verbes, dont le radical éprouve, dans la formation des 
temps, des changements de cette nature, on distingue deux radi- 
caux, l'un primitif et simple , l'autre plein et renforcé ; le premier est 
appelé pur, le second $ impur. Le présent et l'imparf. de ces verbes 
prennent le radical impur; les temps seconds, si ces verbes en ont, et 
particulièrement l'aor. a, prennent le radical pur; les autres temps 
prennent soit l'un , soit l'autre ; ex. : 

Prés. TU7T-T0J , je frappe, A. a P. I-tu7t-*|v, Fut. *iji|/tt (toic-çio). 
A611Ç-U), je laisse, A. a A. f -Xïic-ov, Xetyci) (Xei7r-cw). 

S. Il y a certains verbes dont le présent ne se rencontre pas; ou 
du moins le présent auquel on les rapporte n'est pas formé de leur 
radical; pour ces verbes on suppose une forme de présent autre que 
la forme usitée, et le plus souvent cette forme, créée d'après les 
formes existantes, est purement fictive; Oh Rappelle thème (Os'u.at) et, 
pour la distinguer de la forme de présent réellement usitée, on l'écrit 
en caractères majuscules; par ex» ^peuY** est ^ a f° rme usitée pour le 
présent; 4>Yr n'est que la ferme supposée peur expliquer l'aor. a 
e-^uy-ov; c*fe$t le thërrië. 

$ i45. Radical renforcé. 
1» Renforter le radical par une consonne, c'est ajouter une toou- 
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vclle consonne à la consonne simple qui forme le caractère de ce ra- 
dical ; ex. : 

TVTrrto) , je /nippe, Aor. 2 P. I-tuic-ïjv 

Tflfoato,/* range, Aor. 2 P. l-ifr]^. 

2. Le radical ainsi renforcé n'est admis qu'au prés, et à l'imparf.; 
à tous les autres temps le radical simple reparaît ; ex. : 

Prés, wtttco, imparf. fruicrov. A. a P. I-tuic-tjv. Fut. tv<|/w (tuic-cw). 

3. Renforcer le. radical par rallongement de la voyelle du radical, 
c'est allonger, au présent et à l'imparf. , la voyelle brève que beau- 
coup de verbes ont à leur radical , voyelle qui se produit toujours à 
l'aor. 2 et, dans les verbes liquides, au futur. Voici comment s'allonge 
cette voyelle : 

à se change en ïj dans les verbes muets ; ex. : (IAâO-ov) Xq9a>. 

à ai dans les verbes liquides; ex. : (cpàv-Ô)) cpai'v-w. 

e si dans les verbes liquides ; ex. : (cpôep-to) cpôstp-w. 

t et dans les verbes muets ; ex. : (c-Xitc-ov) Xêut-û). 

t t dans les verbes muets et liq. ; ex. : (é-Tptfojv) Tpféw. 

u dans les verbes muets et liq.; ex. : (i-<pp§Y-7îv)<ppÛY-o). 

u . • eu dans les verbes muets ; ex. : (£-<puY*ov) epeu^-to. 

Remarque. C'est ce renforcement du radical qui fait la différence entre l'imparf. 
el l'aor. a à l'indic. et à l'opt. ; entre le prés, et l'aor. a au subj. et à l'impér. ex. : 

imparf. aor. a 

ind. IxpaÇov, éXentov expayov, eXiitov 

opt. xpàÇotpi, Xeiicoiu.i xpaYOt(j.i, Xiitoipi 

présent aor. a 

subj. xpàÇo>, Xefaca xpàyo), Xnwo 

impér. xpàÇe, Xeïrce *p<*Y e » Wiw 

S 146. Changement de voyelle. 

1. Le changement de voyelle (§ 144, 1 , c) n'a lieu, si Ton excepte 
quelques parfaits premiers, que dans la flexion des temps seconds. 

2. La plupart des verbes muets, ainsi que tous les verbes liquides, 
qui ont un radical monosyllabe et peur voyelle un e, changent cette 
voyelle en à à l'aor. a; ex. : 

Tp&ç-w, je tourne 9 A. 2 A. l-tpàrc-ov. 

Tpe«p-<o , je nourris^ A. 2 P. i-Tpa^>jv, 

oréXX-co, j'envois, A. 2 P. I-otSX-yjv. 

yfeip-tù, je détruis, A. 2 P. l-çtf&p-^v. 

mais les verbes dont le radical a plusieurs syllabes gardent leur 
voyelle; ex. : ârftChka,/ 'annonce, A. 2 P. ^YY^P* 

Ren 
point 

parf. ê-Xerc-ov, aor. a P. è-Xrre-^v (l'aor." 1 pass. ne se trouve pas) ; ^é^naje blâme, 
impf. l-^ey-ov, aor. a pass. l-tyvw* (l'aor. z P. ne se trouve pas). 

3. Les verbes liquides qui oiit un radical monosyllabe et pour 
voyelle un e, changent cet e en a non-seulement à l'aor. 2, puis encore 
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au parf. i act. et au parf. moy. ou pass. , et à l'aor. x p. ; ex. : 

craXXco,/ * envoie 9 F. ataX-co, Pf. l-oraX-xot, Pf. P. ou Moy. tVcctX-fAai. 

A. 1-aTaX-Oijv. 
<pôetp(i>, je détruis, F. opOcp-S. Pf. e-cpôap-xa. Pf.P. ou M. É-tpGap-jjLat ; 

mais les verbes dont le radical a plusieurs syllabes gardent leur 
voyelle ; ex. : fffttk-x*, ifftûsQrp d'âffùl-tà. (Voy. n° 2.) 

4. Les verbes muets et liquides qui dans la dernière syllabe de leur 
radical ont un e, et les verbes liquides qui, à celte syllabe, ont la diph- 
thongue et, changent, au parf. 2, cet e et cet et en 0; les verbes muets 
qui, à cette même syllabe, ont ci, changent cet et en 01; ex. : 

Tpscp-to,y£ nourris, pf. 2 xé-Tpo»-a. 
Xeitc-w,/^ laisse, pf. a Xs-Xonc-a. 
ittifaû, je persuade, pf. 2 its-roiO-a. 



Sép-o), j'écorche, pf. 2 os'-Sop-xa. 
ff7UEip-w,y> je/??*, pf. 2 E-dicop-a. 
cpôeip-to,y£ détruis, pf. 2 £-cp6op-a. 



5. Les verbes suivants changent, au parf. r, contrairement à la règle, 
leur € en : 

xXéwTOi), je voie, parfait 1 xé-xXoç-a; mais parf. Moy. ou Pass. 

XE-XA£(X|Jiai. 

"kiftà, je cueille , pf. 1 0uvstXo£-a, égeiXoxcc; mais pf. M. ou P. cruv- 

c(XeY(xat. 
7téWw , j'envoie, pf. 1 RETOu^a ; mais pf. M. ou P. TrcirepfAat. 
tpiittùyje tourne, pf. x térpoopa; (semblable au pf. 2 de Tpé'tpw, nourrir). 

6. Les verbes disyllabes suivants, ayant s au radical, changent, 
comme les verbes liquides de la même espèce, cet e en a, au parf. 
moy. ou pass.; mais cet a ne passe point, comme dans les verbes li- 
quides , à l'aor. x P. : 

(jTpecp-u), je tourne, Pf. Moy. ou P. eVcpafxjxai ; mais Aor. P. èVrp£«p9K)v. 
Tp£7r-to, je tourne, TSTpapixat; mais i<rrp^cp8r)v, 

Tpscp-w, je nourris, TEOpocppai; mais iOpecpOrjv. 

S 147. Observations sur la formation des temps seconds. 

Tous les temps seconds se distinguent des temps premiers^, les uns, 
parce qu'ils manquent de caractère temporel et reçoivent par consé- 
quent les désinences personnelles (ov, ojxyjv , ïjv, ^cofAoei, a et etv) immé- 
diatement après le caractère verbal pur; les autres, parce qu'ils sont 
formés du radical verbal demeuré pur et sans altération ; ex. : Xe(to*>, 
aor. 2E-Xnr-ov, vzxtytù , aor. 2 E-cpuy-ov; enfin, parce qu'ils changent la 
voyelle du radical; ex.: GTpÉ©<o, aor. 2 l-arpacp-rjv, fut. III <rrp«ç- 
^copai; mais aor. 1 pass.l-o-xpscp-Ôrjv. 

Remarque 1. Le parf. a ne conserve pas toujours la voyelle brève du radical; il 
l'allonge dans plusieurs verbes, savoir & en 7), et, après p et les voyelles, en S; ex. : 

xpàÇ(0, je croasse aor. x f-xpity-ov Pf. a xl-xpây-a 
ÔàXX», je fleuris fut. ô&X-tô Pf. a TC-fa)X-a 

De même «é-çpix-ot de çpt<7<7W (3>PIK), je frissonne; ité-?Y]V-a de ça£v<o (4>ÀN, 
X), je montre ; ra-çei>Y-a de çeuy-w (iïT, tf), je fuis; XÉ-Xy)6*a de Xifjôw (Xav- 
0àvo>, AA<D, S),/e *«/ * cac/ie. 
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yç&$(a f j'écris, impf.l-ypa^-ov, aor. « act. (manque) ? A. a P. i«Tpff-vp. 

A, VERBES MUETS. 
§ 148. Dmsiow. 

Les verbes muets M se partagent, comme îes muettes elles-mêmes, en 
trois classes, d'après la nature de la muette qui forme leur caractère; 
et dans chacune de ces trois classes on distingue les verbes dont le 
caractère estpur et les verbes dont le caractère est impur au prés, et & 
Timparf (§ 144» *)• 

Première classe. Elle comprend les verbes dont le caractère est une 
labiale (€,*, <p). Si le caractère est simplement 6, «oucp, il est pur; 
s'il est renforcé de t (tct), il est impur; ^r£f//J^-co,y , £««*», Tpfê-w, je 
broie, yodÉç-ta, j'écris, ont le caractère />«/*; tvict-w, je frappe, pXowr-w, 
nuis, Çnec-ia, je jette, ont le caractère impur; le caractère pur serait 
pour tuictco : ÏTII , c. à d. ic; pour pXa7rrw; BAAB, ç. à d. 6; pour 
f ITCTto, PY<Ï>, c. à d. <p. 

Deuxième classe. Elle comprend les verbes dont le caractère est 
une gutturale (y, x, ^); sile caractère est simplement 7, x ou x, il est 
pur; s'il est renforcé par a pu par x(ce qui donne <x*, Att. tt), il est 
impur ; irXéxw , je plie ; fy<ù,je conduis, Teu^-w, jfe prépare , ont le ca- 
ractère /Htr/cpoiWi), Att.çpitru), je frissonne, t^nho, Att.TaTTto,/e range, 
p^ff<j(o, Att. pvjTTO) , je tousse , ont le caractère impur; le caractère pur 
serait pour ©pC<j<j<*> : 4>PIK, c. à d. x; pour tcwcni» : TAI\ c. à d. y; 
pour $<F0«> : BHX , c. à d. x* 

Troisième classe. Elle comprend les verbes, dont le caractère est une 
linguale ($, 1, 6) ; ai le caractère est simplement S , t on d, il est pur; 
s'il est renforcé par a (ce qui donne Ç) , il est impur; dvur~<à, j'achève, 
£8-», je chante , m{6-ca, je persuade , ont le caractère pur; <ppc£^-«> je 
dis, a le caractère impur; le caractère pur serait pour cppdcfr> : 4»PAA, 
c. à d. 8. 

§ 149. Obsebvatzovs. 

1. Quelques verbes en cr<x<*>, vtu> ont pour caractère par non pas une 
gutturale , mais une linguale, ex. : âpp^rc», j'adapte, fut* apparu, et 
àpjxo^co ; demémelplacrco, èpixzta t je rame ; izfoatû, je saupoudre; izkda- 
<yw, y« forme; imaaw-, y> frappe. Le verbe vaaaw, presser ensemble, 
flotte entre les deux formations, F. vcfÇw, etc. Pf. Moy. ou P. vévocapai, 
adj. verb. va<rc<k. 

a. Les verbes suivants en £<o, qui expriment* en grande partie, un 
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en ou un sort, ont pour caractère /wrr. non une linguale, fnait une gut- 
turale t et c'est ordinairement f : «W&>, A pousse des hélas. F. eeitt{ù>; 
aXotXàÇu),y> pousse des cris de guerre; xotÇco,./* grogne; F. xotjw ; xpofÇco, 
je crie ;xp»ifa) je croasse; pavcifo, je fouette ; 6&&fa t je mords; ot^wîw: 
*je gémis, f.olu*>!;o[Aat; <5XoXtiÇto, /e me lamente; ^wné^tà^je tire; aroiÇfa) et 
atoikdfatje coule goutte à goutte ; fftevdfÇw, y> soupire; axripifa, j'étaie ; 
<jt(îo), je pique ; gvp(Çw, Je Joue de la flûte, F. aupt£o|jiai ; (auptato est une 
forme nouvelle et non atMque) ; a <$>of£o> (Att. ffaaTTw), j'égorge; <^puÇc*>, 
y* palpite; Tp((u>, /e cm flfmra manière aiguë (pf. » x«TpÏY«) * cpXu£co,,/V? 
bouillonne 9 et quelques aulres qui sont poétiques. 

3. Les verbes suivants en Çw , flottent entre les deux formations : 
$<urzéfai Je porte , F* Paoroca), etc.; Aor. P. eêacTa^Ôïjv } vucttoI&o, ye 
</o/v, F. beau et ^w; Tcai'Çw t jouer , F. 7iat$ou{xai (g 161, 3) et TcafÇojxai, 
Aor. z att. frtataa (plus tard £7r«t;aJ; Pf. Moy. ou P. iclitatapou ( plus 
tard Tziitaa^oa (comparez iwtfyviov, jouet), 

4. Les trois verbes suivants en Çu> ont pour caractère pur ff ' xXaÇw, 
jre résonne, je crie; Pf. a xfi-xXayy-a; F. xXaY$w 5 A. e-xXaY$a; — irXaÇw, 
j'égare y F. 7rXctY?w, etc. , Aor. P. e*7rXlY£Qv)v; — ffaX7ï(£*> , je joue de la 
trompette, F. wxkîzi^tù, etc# 

S i5o. Formation des temps. 

x. Les verbes muets forment le fut. et l'ao*. x act. et moy. avec le 
caractère temporel 9; le parf. et le plusqueparf. x act. avec les dési- 
nences aspirées : & et etv , toutes les fois que le caractère est une la- 
biale (p, ir, cp) ou une gutturale (y» x, y] ; avec les désinences xoc et xsiv, 
toutes les fois que le caractère est une linguale ($, t, ô). Cependant la 
linguale disparaît devant x , de même qu'au parf. M. ou P. , elle dis- 
paraît devant p, avec cette différence qu'à ce dernier temps elle se 
change en un a, qui subsiste à toutes les personnes dont la désinence 
ne commence pas par a; èx. : icetôw, je persuade, Pf. Pass. ou M. ra- 
irita-pat, kItoic-toi, «fasie ~u.t(fo , etc.; mais a. pers. sing, itérai-aai; 
yçèfo , je dis , 7técppaff-u.at, racppow-Tat, etc. ; mais a p. s. 7recppa-cai. — 
Les voyelles a, t, u, dans les verbes qui ont une linguale pour caractère, 
sont brèves devant les désinences , qui ont pour caractère temporel a 
et x ( — xa , — xeiv) ; ex. : «ppaÇto , F. çpâ-tfa), A. !<ppa-ffa; Pf. iricppà-xoe ; 
i&dççiû, je forme, F. 77X&-ati>; vQ\dXj& } jc pense, A, Ivcfyufffa 5 xX^Çw,/"ar- 
rose, F. xXu-aoi) , etc. 

Remarque 1. Sur les changements que les muettes éprouvent devant les désinen- 
ces commençant par a, 6, (i ou t et devint les désinences aspirées & et eîv, de même 
que sur l'allongement d'e en si devant a dans les verbes en év5» ou évôw, comme 
oitévSa), je fais une libation, f. (<ntév8-<rw) aueiffw, voyez le § 11, 6. 

Remarque 2. Lorsqu'une labiale, formant le caractère du radical, est précédée 
d'un u,, comme par ex. dans né^it-tù, un de ces u. disparaît au parf. moy. ou pass. 
devaut celui qui commence la désinence; ainsi nipizia, j'envoie, Pf. M. ou P. 7té- 
neu.-u.ai (au lieu de rcé'iïeu.TC-u.ai, itéiceu.u,-[Aari ; xàu.itxa>, /« courbe, xé-xau.-fiai, 
(au lieu de xé-xatuc-pat, xé-xau.u,-u.ai), voy. § i5a. De même, lorsqu'il se ren- 
contre deux y devant u., il en disparaît un; ex. : <rçfyY w » w>wer, l-<j<prf-|iai (au 
lieu de é-açtYY-P 1 * 1 )» e-ffçrçxTat, c,c ' î i n ^ è-açiYXÔ* 1 » part» èVçiYuivaç. 

Remarque 3. Les verbes dont le caractère est une linguale, n'ont pas d'aor. a. 
dans la langue ordinaire. 
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$i5i. 



Remarque 4. Les désinences qui commencent par <r0 perdent leur 9 en présence 
d'une muette qui les précède immédiatement, et la muette se change alors en aspi- 
rée, à cause du 8 qui la suit; ex. : xexpu?6ai au lieu de xexpttyôcu (xexpvw-oOat); 
nenXéxOat su 'lieu de nenX^Oat. 

Remarque 5. La 3 e p. pi. pf. et plusqpf. moy. ou pas*., qui se termine propre- 
ment en -vrai et -vto, comme nous l'avons vu dans \e% verbes purs, ne peut, dans 
les verbes impurs, muets ou liquides, être formée de cette manière, à cause de la 
rencontre d'un aussi grand nombre de consonnes. C'est pourquoi cette personne 
s'exprime ordinairement par une périphrase qui consiste à joindre le plor. du part, 
part. moy. ou pass. à la 3 e p. pi. du prés, ou de l'imparf. du verbe etvai, savoir : 
cta((v), ils sont, îjaav, ils étaient; quelquefois cependant on rejette le v et à sa 
place on introduit un X, qui, devant une gutturale ou une labiale, est aspire (à) et 
en Test pas devant une linguale; ex. : 



Tpi6-<tf,/> broie, _ Tè*-Tpiu.-|iat, 3 p. pi. Tetpf^-S-Tai 

— ireitXéx-&Tai 



9 \ % \ 

Plpf. iTCTûCqp&TO 
TcXéx-o>,/> plie , ite-4tXeY-uAt 



Plpf. taeitXéx&To 
t£tt&}, je range, té-tocy-u^i, 

Plpf. Ixzx&yj&zo 
gcopiÇ-cft,/* sépare, xe-x<Api0-|iat t 

Plpf. £xex<0p(8&To 
fOcCpw, je détruis, l-<p8ap-(xat, 

Plpf. if Oàp^To 



x&xâyijixaa 

xe-xwpCîStai 

èfOàp&Tai 



(p. TétpiêvTai), 
(p. TCÉttXervTai), 
(p.. xéra^vrai), 
(p. xex<aptftvTat), 
(p. IfOapvxai), 



Paradigmes des verbes muets. 



5 i5i» À. Verbes dont le caractère est une labiale (6, 1c, <p). 
a) Caractère pur : 6 , ir, ç (fut. ^o>). 



2, 



*fi6tù 9 je broie. 



ACTIF. 



Prés. 

Impnrf. 

Parf. 

Pl.parf. 
Futur. 
Aor. 1. 



Iud. Tpîê-w Subj. Tpfê-ù) Irap. rptê-e Inf. rpf 6-eiv Part. Tp£&«ov 

Ind. £-Tpî6-ov Opt. Tpf^-oifAi 

Ind. (T^-Tpï6-âJTe-Tptîp-a Subj. Tt-Tpfcp-io Imp. inusité 

Inf. Te-Tpî^vai Part. Te-TpT<p-o>ç Opt. Te-Tpfcp-oijxt 
Ind. (s-re-TpîoHilv) e-re-Tpt^p-eiv 

Ind. (rpiê-ffo)) xp{<|/w Opt. Tptyoïtxi Inf. Tpu|*iv Part. Tptycay 
Ind. 1-TpiJ/a Subj. Tptyw Opt. Tpty/otifAt Imp. tpt'J/ov 
Inf. Tptt|/ai Part, xptyaç 



Prés. 
Impari. 



Ind. Tpf6-ojiai 
Ind. £-rpî£-opu)v 



MOYEN. 



Subj. Tpr£-cû|xai 
Inf. Tpî£-eaOai 

Opt Tpt€-Ot|JLT)V 



Impér. Tpf 6-ou 
Part. Tpîê-opLevoç 



§ i5i, i5a. yk&bes muets; CAftAcriaipui : 6,ir,f.- ihpub. : ict. 129 



et 



I 



Ind. 
S. 1 

a 

3 

P. 1 

a 
3 

D. 1 
a 
3 



(t£-tpi6jjwci) 
•re-Tpifx-jxat 
xi-rptij/ai 

TS-TptTC-TKl 

T6-^pi[x-[4,e6a 
Te-rpwp-6e 
xe-rpt[jt-[xévot eiat(v) 
ou Te-Tpiç-aTat 

TS-TptfJL-fXEÔOV 

T€-TpiCp-ÔOV 

«ré-rpicp-ôov 



Impératif. 

(i8-rpi6-ffo) 

Tfi-TpuJ/O 

Te-Tpi^-0u) 
T8-Tp«p— 0e 

T«-TplÇ-0O>GaV 

ou Te-Tpup-0tov 

Te-rptcp-ôov 

T€-TpiÇp-Ô(OV 



Infinitif. 

(«ce-Tpî6-0ai) 
T«-Tpï^-0ai 

Participe. 

TS-TplfA-JJlévOÇ,'*), OV 

Subjonctif. 

Te-TplfA-|/ivOÇ «0 



* 

Ai 



S. 



z 

a 
3 



l-Tt-TptfA-JAÏJV P. i-T£-TptfJL-[XE0a D. I-Te-Tp([A-[Xe0OV 
l-T6-Tpt^O' ^-Tf-TptÇ-0* |-*rf-TpCÇ-0OV 

£-Tl-rpnr-TO Te-Tpifx- pivot £-T€-rp(çp-0ïiv 

$crotv 
Opt Te-Tpi(x-[*svoç ewiv 



Fut. 
Aor. 1,. 

Fut. 3. 



Ind. TptyofAai Opt. Tpu]<offjLi)v Inf. Tpi^eaôai Part. Tpi<J*>|Asvoç 
Ind. é~Tpi<j/a(/.i)v Subj. xptywjxai Opt. Tpuj/a(p)v Imp. Tptyai 

Inf. Tpi^aaÔat Part. Tpiv|/a|/,evoç 
Ind. Te-rptyopai Opt. Te-rpi^oi'fiTiv Inf. T«-*ptyea0ai Part, rt- 

[Tpi'}/ofievo<: 



PASSIF. 



Aor. 1. 
Fut. ï. 
Aor. a. 
Fut. a. 



Ind. (!-Tpi'é-8ïiv) !^rpwp-0r,v Subj. Tptf-0S> Opt Tpup-Ofcfyv 

Inf. Tp«p-0^v«i Imp. Tpfy-OïjTt Part. Tptçp-0etç 
Ind. rptcp-O^copiai Opt. Tptcp-67)cotp.y)v Inf. xpicp-ô^ffeaGat 

Part. Tpt<p-ôr)<TO(xevo; 
Ind. i-Tpfe-ijv Subj. Tpi6-G Opt. TpïS-ewjv Imp. Tpt6-7j0t 

. Inf. Tpï6-îjvai Part' tpïê-eiç 
Ind. Tptê-'ïfaof/.ai Opt. Tptê-rjaot(Ayiv Inf. xpïâ-^eaOat 

Part. xpiê-ifïffO[«voç 



Àdj. verb. (xpiê-roç) Tpwr-roç, i5, ov, Tpnt-rfoç, éoc, éov. 



1 

§ i5a. b) Caractère impur : itx au prés, et à l'imparf. (fut. -<{*>). 

Kotctu), yV frappe . 



Actif. 


Moyen. 


■ ■ ' ■■ 

Passif. 


jPrés. 
llmparf. 
Parf. 1. 
Pipf. 1. 
Parf. a. 


X<$7lT-ti> 

2-xoirr-ov 
(xi'-xoic-à) xé-xoç-cc 
î-xe-xàp-eiv 
xg-xo7T-a (Hom.) 


X01TT-0|X«l 
l-X07TC-OfXr|V 

xl-xop-pai comme Tf-Tpt[x(xai 
l-xe-xopt-pt.>iv comme i-Te-Tp(pi|±ïiv 



lit 



funnni tus vsuie oann+aeifi, 



ji« 



MODES. 



u> 



19 

O 

s. 



eu 
O 






es 
O 



Parfait. 



Plusque- 
parfait. 



Futur. 



Aoriste. 



Futur 3. 



* • 

o 



S. 



P. 



D. 



S. 



P. 



D. 



S. 



P. 



0. 



g 



I 
a 
3 
i 
a 
3 
1 
» 
3 



i 

i 
3 
i 
a 
3 
i 
a 
3 



t 

a 
3 
* 

2 

3 
l 

a 
3 



VniTfc ni 



IMPARFAIT. 



Caractère : a 



iti[jt(a-ov)to)v 



èTijx(«-t)a-TTjv 



Tt}*(dl-orç)cj><; 

Tif4.(i-oi)c{)-ev 
tt|x(dE-ot)c{>--Tr|V 



trfx(bt-oi)w-yifxev 
tijjL(*-o()cj)-ev 



TeTfavpca 
ire^wpâxa, j'ai surpris 



£Tett(X7)XClV 



t 



«ireywpoxeiv 



oLKf 



Titfà», W fcm> 



iTijujca, Içwpôwa 



çiats 



Jw.ht»^!, 



Caractère : t 



ty(Xfe-ov)ow 

fytX[e-cc)eic 

écpÉXfe-ejet 

lçiX(f-o)ou-fjLev 

IftXfè'-cjeï-Te 

^(X(e-ot)ouv 

lfiX(£-e}eî-TOv 
l<piX(e-*j€{-TTjv 



^piX(é-ot)oî-[xi 

(ptX(é-ot)oï-ç 

çiXu-otjot 

<plX(€-OtJ<H-pitV 

(ptX(i-ot)ot-Te 
çiX(£-oi)oï-ev 

CplX(l-Ol)oî-TOV 

cptX(e-o{)o(-Tïj¥ 



(piXft-oOof-ijv 

<piX(e-«()oi-n 

fiX(e-*tj*{-ifftt 
<ptX({-ot)ot~sv 

<piX(e-ot)oi"" 1 'ï T0 ^ 

cpiX(e-oi)oi-^T7jT 



7ce 



<p(Xrj>cà 



lirècpiX^teiV 



tptÀijtrw 



i r. i 



l^ihysn 



,WI— !?■> nWBiH.,11 



Caractère : o 



I{xia0(o-ov)ouv 
l[x(q8(o-cç)ouç 
lf/.foÔ(o-e)ou 
l{xic0(o-o)ou-[iev 

£pfe6(o~ov)ouv 

éj4,iaô(o-e)ou-TOv 
i[ita6(o-£)ou-T7iv 



fxiff6(o-ot)ot-(ii 
jxiaO(o-ot)oî-s 

(Atffô(o-Ot)ot-j«V 

txi<76(o-oi)oî-Te 
[Jtta0(o-ot)ot-ev 

f/.w0(o-oi)ot-^ov 

{l.lffô(0-0{)0l-Tï|V 



fti(jô(o-otjoi-T,ç 

ftiff6(o-o()o(-yjfA6v 

jjitff6(a-ot)oï-tv 

|xicO(o-o()oi-iiTOv 
ftt<r6(o-oi)ot-^TT,v 



(x6(ji(crOo)XQe 



l(JLeULt(jW)XEtV 



l|x((TÔtO(Ta 



%• *%> W«M 



. . >-.—»,<• .~ A,. .1 



- -i ■ • =^— ^^^^^.^^^ 

Aoriste, j iTtfxiflrvjv, tycopaÔtjv Jl^tX^i 



VOIX 

ti •>• hl-f I 1% • 



l(AtffMôl)V 



Adjectifs verbaux : Ti^Téoç, xsa, tsov; çiopâTSoç, «sa, tsov 
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Àor. X. 
Fut. i. 
Aor. a. 
Fut. a. 






PASSIF. 



7cXe£-ôiJ<jojaou 

1-ltXoX-ÏJV OU l-TÙÂXr-Tp 

wX«x-ifaofi.ai 



(f-Tdfy-Oîjv) t-rd^-Oy 

Tov-4h(|ffO|Aai 

T«Y^ffO(«tl 



Adj. verb. icXextoc» i{ f ov; icXexxc'oc, •dot, Tèov; t«ctoç, taxtéoç. 



Flexion du Parf. Moy. ou Pas s. 
tiaatùyje range, et ffcpfffQ), ($ î5o, Rem. a),/* moty. 



n 



S, 



P. 



D. 



i 
a 
3 
i 
a 
3 
i 
a 
3 



Tsrayfxat 

Texaçat 

TETaxTat 

T£Tdty(xeOa 

TeTay(X6VOt€Î(jf(v) 

T£T0tY(X£ÔOV 



Indicatif. 

&çiy?«i 

^ffCplYXTttt 

èVçtyfwôa 
ea<j»iY[jL6voielff((v) 

iffCptY(AEÔOV 

lffçpiYX,ôov 
Iœçiyx.Qov 



Impératif. 






Tetà/ôw^av ou 

TSTcfyÔttV 



lafiyÇo 

f ff ? l YX ôe 
lacpiYX^dMrav 

ou i^cpiYX^v 



Inf. Tetdfyôai 






5 i54. Verbes dont le caractère est une linguale (8 ; t, 0). 

a) Caractère pur: B, t, 6. b) Caractère impur au prés, et à l'imparf.! Ç, 

rarem. w. 



j/euSu, y> wie/w, futur -aw. 



<ppaÇ«), y> <£>, 



BU 



■SB 



HMBM 



5 



Actif. 



Prés. 
I m parf. 
Parf. 

Plparf. 
Futur. 

Aor. i. 
Fut. 3. 



I-AeuS-ov 
(è*-^euo-xa) 

l-^eu-xa 
I-^Eu-xetv 



Moyen. 



E-d/gU$- 

£-<j;EUff- 

(d/£U$- 



ojjiat 
ojxtjv 
•|xai) 

-|XY1V 

aojxat) 
<TO{xat 

ffd[|JlY)V 



Actif. 



1-^ppaÇ-ov 

(ws'-çppaS-xa) 
ws'-cppa-xa 
e-Tçe-<ppa-X£iv 
(<ppflt5-aoi)) 
©p<x-aa> 
e-çpa-ffa 



I 



Moyen, 



apdtÇ-opai 
^-<ppaÇ-rfjjLirjv 

(7c£-cppa§-jjta i) 
icé-<pp«(j-[X«i 

(apa$-aopoti) 

apdt-aouai 

l-<ppa-<j«[AYjv 

7ce-«ppa-ffOfAa 



yjvl 



i3a 



FORMATION DES TEMPS DES VERBES LIQUIDES. 



$x55. 



PASSIF. 



Aor. i. 
Fut. i. 






eu<x-6^0[xai 



(l-çpa$-(r*iv l-fpaa-ôijv 

oppocc-O^copat 



Adj. verb. (v|/su8-fioç) ^cuff-x£o;, te«, tÉov, ç pow-Teoç. 



Flexion du Parfait moyen ou passif. 



S. 



P. 



D. 



x 

a 
3 
i 
a 
3 
i 
a 
3 



Indicatif. 

e< /eua-xai * 

ev /eu-aÔ£ 

l\ ;eua-{iivot ela( (v) 

& ;euff-fieÔov 

lv /eu-aôov 

Itau-crOov 



Impératif. 






-ffO 



^£U-<JÔC 

e\j,e6-oô<o?otv ou 

tyeu-ffôwv 
£<leu-c6ov 



Infinitif. 
Participe. 



Formation des temps des verbes liquides. 

« 

§ i55. Formation des Temps* 

i. Les verbes liquides, c. à d. les verbes dont le caractère est une 
liquide : X, p, v, p, forment le fut. act. et moy., ainsi que l'aor. i 
act. et moy., sans le caractère temporel c; mais ils prennent au par- 
fait le caractère temporel x ; ex. : 

ccpaXX-co (Rad. : 2I$AA), F. roocX-c5, Aor. x e-af qX-a, Pf. ?-<np*X-xa. 

Remaraue x. Les désinences du futur, dans les verbes liquides, savoir : -<5, ou- 
|mu (résultant d'éau>, -éaopat), se fléchissent comme celles du prés. act. et moy. 
dans les verbes contractes en ta, c.-à-d. çiXtô, ç>tXoôu,ai. — Le fut. III n'existe point 
dans les verbes liquides. 

a. Ces verbes, à l'exception d'un petit nombre dont la voyelle ra- 
dicale est un e, ont ordinairement subi, au présent, un renforcement 
qui consiste soit à redoubler le X, soit à intercaler un v après la liquide 
caractéristique , soit à rendre longue la voyelle brève du radical, 
comme dans tous les verbes en îvco , ûvco 9 Ope*) , soit à en faire une 
diphthongue; ex. : <r<pdtXX-w (Rad. 24>AA); te^-v-o) (Rad. ÏEM); xpfv-w 
(Rad. KPIN, ï), fyuv-w (Rad. AMÏN, u); xxet'v-w (Rad. KTEN); cpai'v-» 
(Rad. $AN); mais fxév-co, véu-to, qui ont c au radical, gardent ce radi- 
cal pur. 

3. Tous les temps se forment du radical pur, avec cette seule restric- 
tion qu'à l'aor. ï act. et moy. la voyelle de la dernière syllabe du ra- 
dical^ devient longue; ex. : ccpaXX-co (2<bAA), F. <y<pàX-«o, Aor. a P. 
i-ffcp&X-qv, Pf. ï act. £-<jçaX-xa , A. ï act. 1-acpvjX-a, Aor. x Moy. i-<rçijX- 
ap]v. 
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4. Tous les verbes liquides se divisent, d'après la voyelle radicale du 
futur ; à, e, ï et u, en quatre classes. A l'aor. la se change en i\ , l'a en 
£i, Tien î, l'u en 0. - 

Première classe : à au futur. 



.* 



PRESENT. FUTUR. AORISTE I. 

xajAV-to,y> trapaiUe xap-oufAoci il manque 

TexjAOup-co, je borne Tcxpap-G) l-rsxpip-a 

cpa(v-<o, je montre <pav-w l-cptjv-a 

Seconde classe : s au futur. 

ph-tù Je reste (xev-w £-(jietv-a 

aYYeXX-a), j'annonce âyy&k-to ^yy 61 ^* 

TÉfxv-u), yV? ewr/re Tefji-w il manque 

V£{jl-ù) ,y'tf distribue vejA-co 3-vetfjL-ai 

luet'p-<o,y<? d&i/* t{j.Ep*> fyuip-a 

Troisième classe : ï au futur. 

t(XX-(o, j'arrache tiX-** ?-rtX-« 

xpfv-w, y* trie xpïv-5 l-xpîv-« 

Quatrième classe : u au futur. 

ffûp-io, jetïre cup-w S-aûp-cc 

àyùv-v>, je repousse àjjiuv-w fyiùv-ff. 

Remarque a. Parmi les verbes de la première classe, quelques-uns prennent à 
l'aor. â au lieu d\ ; ce sont i° les verbes suivants en -aCvco : lo^vaivco, j'amaigris 
(A. NT^vôcva, inf. lo^vâvai); xepSafvw, y> gagne (A. è-xép8âv-a, inf. xepSâvai); 
%oiXa£v-ct>,y> creuse (A. è-xo&âv-a, inf. xoiXâvat); XeuxaCvco, y> blanchis, ôpysiva», 
j'irriie 9 irepatvw,/> mûris; a° tous ceux en paCvu, comme irepaCvca, j'achève, F. 
repava, A. éitepâva, iof. wepâvat (excepté T£Tpaiva>, y* perce, A. èTérpYjva, inf. 
TexptivQci) ; 3° tous ceux en iaCv<i>, comme maivw, j'engraisse, A. èiçîâva, inf. ma- 
vai (excepté {uaCvu, je souille, inf. (utjvai). 

5. Les verbes qui ont v pour caractère devraient faire leur parf. 1 
act. en -y** 9 comme {jLefifayxa (pour p-epiav-xa) de jxtatvo», yV? souille 
(§11,6); mais cette forme ne se trouve que plus tard. La langue clas- 
sique voulut éviter ce son nasal, soit en rejetant le v , comme dans 
xe-x£p$â-xa, dexEp£aivu>,yV gagne; soit en prenant la forme du parf. 2, 
dans le sens du parf. 1, comme dans a > TCXTQva,d'dbroxT6iv«>, tuer; soit en 
ne formant pas du tout de parf., comme dans les verbes en -s'vu) ; soit 
enfin en tirant le parf. d'un thème nouveau, comme pour j/iv<o, je 
reste, parf. pepiviixa, de MENEQ. 

6. Les trois verbes suivants, ayant v pour caractère, rejettent ce v 
non-seulement au parf. et au plusqueparf. actif» mais encore au parf. 
et plusqueparf. moy. ou pass., et à l'aor. x pass. : 

xpivtx) , je trié xsxpïxa x£xpt(j.at ixptd^v 

xMvco, je penche xéxXTxa xs'xÀfyt.ai IxXiôrjv 

irXuvct), je lape irfrrXuxa 7dirXû{Aai IttXuôijv. 
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$i56. 



7. Sur la formation du parf, moy. ou pas$. f remarquez ce qui 
suit : 

a) Quand <r6 vient après une liquide, le cr disparaît; ($ 106, Rem. 4), 
ex. : fyyikfai, P our ^néX-oôaij Inf. Parf. Pass.; 7cs«pdvôat, pour 
TrecpoÉv-aÔai. 

b) dans les verbes en aîvco et Ova>, le v disparaît devant les désinences 
commençant par p, et, pour renforcer la syllabe , on intercale c ; ex. : 

Îxxivo), Tcé-cpoca-pou, K^cpdfc-fxsOoi; dans quelques verbes de cette espèce 
e (x de la désinence s'assimile le v; ex.: Ttaço\\iW>, j'excite , TOepa>£u[/.[/.at; 
aXoyyyHù) je fais rougir, f)<r/u[j.|Aat, Inf. -uvOai; Tefou> fait au Parf. Pass. 

TETOtfACU. 

8. Au parf. a, qui, du reste, n'existe que dans un petit nombre de 
verbes, la voyelle brève du radical s'allonge devant la désinence a, 
comme à l'aor. x act. (voy. ci-dessus n° 3), excepté dans les verbes 
qui ont 1 au futur, et qui, au parf. a, transforment cet e en (§ 146, 4); 
ex. : cpoctvu), Aor. 1 l-tprjv-a, Pf. II ra-cp7)v-a; aictlpw, je sème, Fut. 
air?p-c5 , Pf. a 2-swop-a. 



S i56\ Paradigmes des verbes liquides. 



dyy&Xw , j'annonce* 



ACTIF. 



■Mm^N^p^mM» 



Prés. 

Imparf. 
Parf. 1. 

[Plpf. 1. 
Parf. 2. 
F. Ind. 



Aor. x. 
Àor. a. 



11 » n i j ' j 1 g— ^y^ 



Ind. iYYsXX-u> Subj. «yy^Xw Imp. ^eX/e Inf. aYY&Xeiv 

Part. dyY^AXtov 
Ind. >îyy€aX-ov Opt. i^ÙXo^i 
Ind. ^nfeX-xa Subj. ^yy^Xxw Imp. inpsité Inf,. ^YY«Xnév« 

Part. ^YY 6 ^*^ 

Ind. ^yy^~** iv Op*« ^YY^"* 01 !* 1 

2-f §©p-«, perdidi, de <p8etp-w, perdo, Plpf. l-*p ôo'p-eiv 



S. 



P. 



1. 
a. 
3. 
1. 

a. 

3. 

D. a. 

3. 



^YYsX-oyfAev 

^YY^X-etTOv 
^YY^X-ekov 



Opt. ^YY 6 ^ ^ 1 
«YYtXoï 

^YY^Xotte 
^YY^Xotev 



ou âyyi\oiy\v 

— dYYeXofyç 
— - dyY«Xofoi 

— dYYsXo(r)Te 

— dtyY 6 ^ * 6 * 

— flryYeXonfnjv 



^yy^Xoitov 
^yy^Xo^v 
Inf. AYY e ^ v Part. àYfôJfo, otïffot, oUv 
Ind. ^YY et ^"" Subj. dtyY 6 ^ Opt iYY 8 ^ 81 ^ 1 * m P' $n**Xw 

Inf. âyyeikoLi jPart. aYYeiX«< 

Ind. ^YYeX-ov Subj. àyyiXta Opt. d^ûo^t' ï^P* ^YY e ^ 

Inf. dYYeXeîv Part, dyyeXwv, puaoc, oy 



§x56. 



PilADIOMES DES VEEBBS LIQUIDE*. 



■3S 



X *fi 



T* 



MOYEN. 



•+***^^—mrm 



Prés. 
Imparf. 



Ind. dfY&X-oixat Subj. àyy£KktaiiMi Imp. ayytXkou 

Inf. <*YY&Xe<rôott Part. dfYiXX^|xivo^ 
Ind. ^yY«XX-d(ATiv Opt. aYY 8 ^M(".v. 



***< 



c 



£4 



S. 1. 

a. 

3. 
P. 1. 

*. 
3. 
1. 
a. 
3. 



D. 



^YY e ^~î* al 

^YT 6 ^ 6e 

t/jYY 8 ^"H^ v01 «W(v) 
tjyT&-1«ôov 

^YY 8 ^~Ô° V 
^YYeX-Oov 



Iinpér. 

^YY 8 ^"* 

^YY^X-Ow^av ou 
^YYeXôwv 
^YY*V-fo>v 

^YT^*^w 



Inf. 

^X-fai 

Part. 

^YY*X-p£voç 

Subj. 

yjYY^-[A€VOç 5 



». 



^•^n^*» 



Pi pf. ^YY^'f* 7 !*» ~ ff0 > -*•» -f* 8 ^ -toj ^YT 6 ^!**^ 1 $***> -ja6ov, -6ov, -Ûtjy 






s» 



S. 



P. 



1. 

a. 
3. 
x. 
a. 
3. 
x. 
a. 
3. 



^yy*^? °u eï 

aYYeX-oo(Ae6a 
^YY 8 ^" 8 ^» 
^YY«X-ouvTai 
aYYfiX-owfMdoy 

dtyY 8 ^ 8 ^ * 
iYY^^-^ôov 



Opt. aYY&X-Q(|AV)v 
' âyyzk-oio • 
dYYeX-oÏTo 
^YY^X-oifAcOa 
«YY«X-oïa6f 
dcYYiX-oïvTO 
^YY£X-o(pieOov 
^YY^X-otaOûv 

^YY 8 ^"" ' 9 ^* 



Inf. 

âyYEX-ewOai 

Paru 
£yy*X-ûu|1£YQC 



Aor. 1. 
Aor. a. 



Ind. ^YY tl ^~*f JL1f l v Subj. jr/e^X-cd^at ' Opt. èrftti\-aLpvp 

Imp. £YYetX-ott Inf. àyYeiX-ad^ai Part. àYYetX-apsvoç 

Ind. ^yy 8 ^"% 7 I v Subj. àyveX-cofjLGet Opt. o^y 8 ^-o^1V I m p» fy~ 

yeX-oïï Inf. iyyÀ-laQai Part. ^YY^-lf* 8 **? 



-t— *■ 



PASSIF. 



Aor. 1. 
Fut. 1. 
Aor. a. 
Fut. a. 



Ind. Jrfl£k-top Subi. ^eX-Wî Opt. èrfltk-Udrp * m P« *YY&* 

ôtjti Inf. àYYsX-ôîjvat Part. ^YY 8 *"^ 
Ind, à^ùr^vo[LOit Opt. dYY 8 ^ 7 )* ^!* Inf. iyy%k-bi<*tgQ<x\ 

Part. lvY€X-07iffOfi.evo< 
Ind. ^YY 8 ^" 7 )*' Subj. ^yy 8 ^-» Opt. àf(tk-zlrp ïmp« ^ff^ffi 

Inf. àyYeX-v|vai Part. àfftk-tiç 
{nd. fafftk-iaopai etc., comme le Fut. 1. P. 



Adj. verb. èffù^iku *««• T&Y. 
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J l57. CûUBTS PARADIGMES, DISPOSAS d'aPRES LA VOYELLE 

RADICALE DU FUTUR. 

a) avec à au futur : «rcpaXXto, fallo; cpat'vw, je montre, au moj.je 

parais y j'apparais. 



Actif. 



Moyen. 



Prés. 
Imparf. 
Parf. i. 
Plpf. i. 
Parf. 2. 
Plpf. 2. 
Futur. 
Âor. i. 



acpaXX-u> 
1-ocpaXX-ov 
l-<rcpaX-xa 
1-fffaX-xetv 



açâX-c5,etc;,fiî 
e-tfç?iX-a 



ffcpaXX-Ojxat 
ir<icpaXX-0{iV}V 
£-d<paX-(Aat 
l-9faX-(Aif)v 



manque, 
manque. 



Actif. 



«patvco 
l-«paiv-ov 

(i-ice-^Y-xeiv) 



Moyen. 



çatv-ouou 
l-ç«tv-<^|x7)v 
7C£ / -<pa<T-[Aai 



iré-f yjv-o, ,/> parais 
l-ra-çiiv-giv,/7? paraissais 



cpav-o) 



W fM 



çotv-ou[xai 



PASSIF. 






Aor. i. 
Fut. i. 
Aor. 2. 
Fut 2. 



(TcpaX-ônfaojAat 

i-ffcpâX-Y)V 
a<pàX-^<TOf/.at 



<pav-(bfaojiat 

<pàv-7i<iojxat 



l 



Adj. verb. açaX-Tè'oç, réa, teov, çav-Tèoç. 



Flexion du Parf. M. ou Pass. de : 
q>atv(i),y> montre , Çripaiv-to,/* sèche, et Te(v-a>,ytf tends* 



Ind.S. i. 

2. 

3. 
P. i. 

2. 

3. 
D. i. 

2. 

3. 


7C£-cpaa-(Aoti 

irs'-cpav-tie 
7T£-^ot(T-[xivot eW(v) 

ité-^pctv-ôov 
irÉ-cpav-Oov 


l-^pa(i.-|xai 

l-Ç^pav-aai 

l-Ç^pav-Tai 

i-Çripa|jt-|jL£0a 

l-Ç^pav-8e 

l-^7)pa(i.-(Aivot eW(v) 

l-Çlfjpdtfil-[i.£0OV 

i-Ç^pav-Ôov 
i-jijpav-ôov 


xé-Ta-aai 

T£-T&-fX£0a 

xf-ra-aôe 
xi-Ta-vTai 

T£-Ta-ffÔ0V 

TS-Ta-aôov 


Imp.S.2. 
3. 

P. 2. 

3. 

D. 2. 

3. 


(7T£-çav-oro) 

7T£-ÇaV-6ft) 

7T£-çav-0e 
7T£-«pav-6û)ffav ou 
ra-çav-ôwv 

7ïe f -<pav-6ov 
7r£-<pàv-0u)v 


(ê-^pav-Go) 
i-5ifjpbtv-0u) 
l-^pav-Ôc 
l-Çyjpav-Ocodav ou 
l-ïrjpav-OcDV 
l-îj^pav-Ôov 
i-ÇY)p4v-6oiV 


T£-Tà-ffO 

Tf-ra-aôe 
xe-rdt-aOwffav ou 

Te-ra-orOwv 

T8-TŒHIÔ0V 


Inf. 


7C£-îp^V-0at 


é-fopav-ôat 


T8-rdt-ff0ai 


Part. 


irs-^paa-pi^voç 


l-$Y]pa(x-(j.£vo<; 


TS-rà-jASVOc; 



§ l58, l59. VERBM LIQUIDES, — COUETS PARADIGMES 1 
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§ i58. b) avec e au fut. : 'tfAtJfwo (ion. et poét), j'exige, 

otIXX**) , j 'envoie. 



Actif. 



Moyen. 



Actif. 



Moyen. 



Prés. 
Imparf. 
Parf. 1. 
Plpf. 1. 
Parf. a. 
Plpf. a. 
Futur. 
Aor. 1. 



fjAfilp-OV 

tjfAsp-xa 
fpip-xciv 



t(xep-to 



ffAeCp-opat 

îfXetp-OfJLTJV 

f|xep-[i,ai 



ffASp-OUpOtl 

î{A£tp-à(Ay)V 



<rréXX-o) 

l-ffTfiXX-OV 

e-araX-xa 

l-<TTOtX-XClV 



orlXX-OfAai 
1-oreXX-b'fAifiv 

£-OTaX~(A«t 
l-GTbtX-fJLYJV 



2-ç8op-a de cp8etp-w,/Vu gâté 
!-cp6op-eiv, f avais gâté 
creA-â) 

£-aretX-a 



areX-oufiai 
l-ffxeiX-a{A7)v 



PASSIF. 



■ 



Aor. 1. 
Fut. a. 



t|ÀEp-6^ffO{/.0U 



£-axaX-ÔYjv 
aTaX~8qao[Aai 



A. 2. l-çriX-TiV 
F. a. rfrâX-^cofAott 



Adj. verb. l|A«p-Toç, ^, ov, tpep-téoç, tés, t£ov, oraX-Teoç. 
Jî«w. La flexion du Pf. M. on P. suit celle d' TJyYeX-tiat. 



§ 159. c) avec t et u au futur, 
a) t(XX-ù> , /arrache, ffupa> , je tire, |xoXuv-w, jte souille. 



Près. 

Parf. 

Futur. 

Aor. x. 

Aor. ï.P. 
Fut. 1. P. 



t(XX-c«> 
T(XX-ofxai 
xé-rtX-xa 

TÊ-TtX-{A«l 
TlX-W 

TtX-oïïjxai 
1-TîX-a 

l-TÎX-a(AYJV 

I-tiX-6yiv 
TiX-ô^ffOfxat 
Aor. a. et Fut. a. 



cup-co 

CJjp-OJAat 

al-orup-xa 
cj-aup-pat 

cup-«t> 

<rup-ou{xat 
g-ffûp-a 
i-aûp-a|i.7)V 
i-cup-Oyjv 

crup-6^ffO[Aat 
P. l-ffup-rjv <rup-ifaofJiai 



jjLoXuv-to 
[AoXuv-Ofxoti 
({Ae-jxoXiJY-xa) 
pe-fAoXutr-pai 
jxoXiïv-w 
(AoXuv-oujjLai 
l-(AoXûv-a 
i-(AoXOv-a(AY]v 
i-fxoXuv-Orjv 
(AoXuv-8^<yofAai 



1 



Adj. verb. tiX-t6*ç, ^, ô*v, fiX-Teoç, *rfa, t£ov, cup-xfoç, (AoXuv-rfoç. 

i?«w. x. On fléchit le Parf. M. ou P. Té-TtX-pât, ff£-ovp-u.at comme tJYY 6 *-!""» 
u.e-(i6Xvff-u.ai comme 7té-çouj-{jiat, na^P"!* 011 (d'ala^y-cd, je fais rougir) y comme 
i-Wp«li-l*.ai. * 
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b) K}£v-u,j'inc(ine 9 *tâv-iù,je lave (le v disparaît), (§ i55, 6). 



Actif. 



Prés. 
Parf. 
Futur. 
Aor. i. 



w6i 



xl-xXi-xa 

xXïv-W 

Jf-xXîv-a 



■qW 



Moyen. 



xXfv-ojxou 
xe-xXï-{xat 
xXiv-oïïjxai 
l»xXîv-àfj,Tiv 



Actif. 



7cWv-«»> 

7ce-irXu-xa 

ÎCAUV-CO 

/-7cXÛV-« 



Moyen. 



7rWv-ojxai 

TTC-TTAU-fiat 

TCAUV-OUfAOtl 

i-*irXOv-a|ATfjv 



PASSIF, 



Aor, i. 
Aor. a. 



i-xXt-ÔT|v F. i. xXt-6^o , o[A«t 
1-xXtv-yjv F, a. xXïv-Tfao{j.ai 



I-xXu-8t|v 7rXu-6iQ<TOjxai 



Adj. verb. xXuroç, i{, 4v, xXt-xsoc, Tl«,T6ov f tpXu-toç» 7tXu-téoç, 

Rem.^i. On fléchit le Parf. M. ou P. xé-xX¥-(iai et Tzé-TÙiï-\Lai comme TÉ-T&c-|xm, 
|c à d. comme le Pf. P. de» verbes purs. 



§ l6o, PARTICULARITÉS A REMARQUER PANS LA FORMATION DK 
CERTAINS VERBES y TANT PURS QU'llIPURS. 



i; Un très-grand nombre de verbes actifs prennent au futur la 
forme moyenne, comme : âxouu), j'entends , F. àxouao(Aai; A. ^xouaa; 
diravT&o , je rencontre ', F. dfouavnfaof/.ai, A. tifan(vTY)aa; tifooXaua) , je jouis, 
F. dhcoXauVofxai , A. àraXautra, etc. (Voy. § 188, b). 

a. Les verbes suivants en atw ou 4u> et {a», dont le radical se ter- 
minait originairement en au et en eu , reprennent au et eu au futur 
et à Y aoriste; et souvent au parf. : 

xai'w, Att. xaa> (sans contract.) , je brûle, F. *av?<i>; A. exauça; Pf. 

xéxauxft; Pf. M. ou P. xsxaujxai; 4-* P« éxauô^v; F. P. xaud^TOpat, 
xXatto), Att.xX&b» (sans contact.), je pleure, F. xXwffQfAfti ou xXauow- 

fjiai (voy. n° 3); A. IxXauaa. (Voy. g 169, 14). 
9ê(i), je cours, F. Oeucopat ou ôsuaouuiat (voy. n° 3)$ les autres temps 

manquent; voy. Tpe^w, §170, 5. 
v£-ta, je nage, F. veuaofxai ou vsuaoupiai (voy. n° 3)j A. evsuca; Pf. 

vmuxa. 
rîki-tù, je navigue 9 F. 4tXsu<ro|iai , ordin. icXeuffcCftai (voy. n° 3); A. 

£7rXeuaa; Pf. 7r£TcXeux« ; Pf. M. ou P. it&çXsufffiai; A. P. I^XsuaGniv. 
irvé-o), /* souffle, F. itveuffOf/.at ou 7rveu<iou{xat (n° 3); A. snveuta; 

Pf. irlirveuxa; Pf. M. ou P. 7r£7uv£uar{jt.ai. A. P. i7cv£Uffôv;v. 
^£-iù 9 je coule, F. ^efaofiai; A. è^euaa (ces deux formes très-rares 

çhe?les Attiques, qui emploient de préférence : fu^<ro(xat, Ef^ur,v 

et aussi le Pf. Ijtéfrqxa). 
X«-w, /* wrae, s'éloigne de cet usage; il fait au F. yjhùi à PA. Iym; 

au Pf. xs^uxa ; F. M. glosai. A. M. tyslpip > P ^ M * ou ^* *fyop*«u 

A. P. éyJMbp, F. P. xu0q«ofA«i. 
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3. Les verbes suivants ont, à côté de la forme ordinaire du futur 

en ao|Àoci, une autre forme en coupai. Cette seconde forme, marquée 
du circonflexe, s'appelle Futur dorien : 

. yzûy-tù) jefuiS) F. f eu^ouftai ou <p£u!jO[Aou. 
7rct{£-a> , je plaisante, F. 7rai£ou|Aat et irai^opai. 
7ri7CT-w, je tombe, F. raaouu.cu (DETQ). Voy. § 167 et les verbes 
cités ci-dessus n° 2 : xXotiw, TrXéco, 7cveu>, véw, 6iw. 

4» Les verbes suivants, les uns purs, les autres impurs , mais ren- 
trant, par Te qu'ils introduisent comme caractère à certains temps, 
dans la catégorie des verbes purs, ont, pour le subj. du parf. et pour 
l'optat* du plusqueparf. moy. ou pass.,des formes particulières, qui 
ne sont point tirées du même radical que les autres : 

XTrfojxai , j'acquiers, Pf. xéxrrjuai, j'ai acquis, je possède; Subj. xext<S- 
pat , 5j , Çjtat ; Plusquepf. exexT^jjwiv, je possédais , Opt. xext^^v, 

XCXTflO, XSXt9JT0 OU X£XTtOfXY)V , &0, WTO. 

(AifAv^axco (MNA);y'ff yâw ressouvenir, Pf. f/i|jt.vr t (Aat, jfe iw« souviens, 
Subj. (X£(xvu)jxat, Çj, ^tou; Plusquepf. ljjL£(j.v^p.Y)v. Opt. |xe|xvVj|xyiv , 
7Jo 5 9)TO ou {aê(jlv(J(jlyiv, Ço , wto (et dans Xén. Anab. 1, 7,5, fxéjx- 
voio); xotXéw, /appelle, Pf. xexX^fxai, y^ m 'appelle, Plusqueparf. 
lx&xXijp)v ; Opt. xsxX^(av)v, 9)o, yjto. 

§ l6l. SYNCOPE ET MÉTATHÈSE, 

1. Un petit nombre de verbes rejettent, dans certaines formes, 
la voyelle de leur radical, qui se trouve entre deux consonnes. Ce rejet 
de la voyelle s'appelle Syncope; ex. : lysfpco, /éveille, Aor. (régulier) 

^îyeipa^ Pf. 1 rég. e*pfy e P xa 5 Pf. a eYP^Y°P a > J e ve ^ e 9 Plusquepf. lyp^"" 
Yop«iv,./> veillais; Aor. Moy. ^Ypopjv; izi^^x, je vole , F. ttr^vofAgc, 
A. |77to{ay]v , Inf. irrietat. 

a. On entend par métathèse la transposition de la voyelle avec une 
liquide; ex. : 

PaXXw, Rad. naturel: $<tk-, je jette, F.potXtu. A. eêaXov. Rad. avec mé- 
tathèse : BAA : d'où le Pf. pé-6Xy)-xa; Pf. M. ou P. pl-6X?i-f/.at; 
A. P. !-6Xn-07)v; F. P. pXrj-0^-<yo|i.oti; F. III pe-6Xif-<rof/.at. 

$ap.aÇo), y> dompte, Rad. naturel : A A MA, d'où F. Ba[t&a(ù. A. I$af/.a<rc. 
Aor. a P. é£g|iv]v. Rad. avec métathèse : AMA , d'où Pf. 8éo{Mjxa ; 
Pf. M. ou P. tf-ijui-pau A. P. l-Sf^-tojv. 

xaXéw, j'appelle, Rad. nat. KAA; d'où F. xaXsffw, Rad. avec méta- 
thèse : KAA : d'où Pf. x£xXy]xa(§ 14a, Rem.). 

xdt{Avto, voy. § i63. 

axéXXw, axeXÎto , / <? .recAtf, Pf. eaxXvpca; F. M. dxXifao[/.au 
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S 162. Verbes en <*> ayant le radical renforce au présent. 

Nous avons déjà vu, § i45, qu'au présent d'un grand nombre de 
verbes le radical est renforcé, et que ce renforcement ne reste qu'au 
présent et à l'imparfait. Outre les renforcements indiqués au § 101, 
et qui s'opèrent par t et * , ou par rallongement de la voyelle du ra- 
dical , il en est d autres encore que nous allons faire connaître dans la 
liste suivante. 

Remarque nécessaire à tintelVigence de cette liste. 

Il faut se souvenir, en parcourant cette liste, aueles formes qui n'existent que par 
supposition jjour rendre raison des formes usitées , sont écrites en lettres capitales 
(§ 144, 3). — Les lettres D. M.(c.-à-d. déponent moyen) et D. P. (c.-à-d. déponent 
passif) indiquent qu'un verbe manque de la forme active; qu'il Ta quittée, 
et, pour aiusi dire, déposée. Or, un verbe ainsi dépouillé de la forme active, est 
appelé déponent moyen t quand il a, à l'aoriste, la forme moyenne; et déponent pas- 
sif $ quand il a, à ce même temps, la forme passive. — La syllabe pu, placée entre 
parenthèses, indique que la forme qui précède a été créée d'après l'analogie de la 
conjugaison en u.t, dont il sera traité un peu plus loin (§ 186). 

§ i63. I. Verbes dont le radical pur est renforcé* au pais. 

ET A L'iMPARF. PAE l'iNTERCALATION d'uXT V. 

Observation préliminaire. La voyelle radicale a s'allonge en at, 
dans fta(vu>, en au dans éXotâvco; ï s'allonge en î dans mvw. 

x. Baivw, je marche, je vais (BA-), F. ffafco[Aat; Pf. plêTjxa; Aor. a 
e&qv ({At, § 186); Pass. dans les composés, comme: wapa6a(vo|xai, 
Pf. 77apa6eêàp.ai ; A. 7rapeêa(fr]v. 

a. iXauvci),./* chasse, F. IXû, 3ç, S; Inf. IXav (§ ia6, a) ; A. ^Xa<r«; Pf. 
IXqXaxa; Moy. (je chasse loin de moi). A. ^XaffafXTjv; Pf. Moy. ou 
P. IX-rçXaaat, Inf. iX^Xaaôai. A. P. ^Xaôvjv (à § 142, a). 

3. itfvw, y> £o«, F. 7r(ofi.at; Aor. Irctov. Impér. iûdi (f/.i, § 186), Inf. 
Trieïv, Part, tcujJv; (HO-) Pf. nércuxa; Pf. Moy. ou P. 7ré7uouai. A. 
lîTOÔiriv. 

4* ?iviû 9 jepaie f F. rfaco. A. ïrîaa ; Pf. Act. Tmxa; Pf. Moy. ou P. tê- 
Twfjtai. A. P. IxfoÔTjv; Moy. TtvofAat ,jte /ne venge, F. Tiaouat, A. ctî- 

<TapLY)V. 

5. cp6avw, y> devance, F. cpô^aofxai, plus rar. <p6acru>; A. Icpôàora et 
(plus rar. en prose) I<p6r,v et écp0at/.Y)v (ai, § 186)*; Pf. Içôaxa. 
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A cette catégorie se rattachent trois verbes dont le radical pur est 
terminé par une consonne : 

£axv<i>, jfe mords, A. ISaxov. F. âqÇo(j.ai; Pf. Act. âlSq^a; Pf. Moy. 

ou P. 8é$r)Y|iuxi; A. P. i&fato) v - 
xa(i.v(*), jfe m* fatigue , je travaille péniblement, A. fxapov ; F. xapoo- 

fxat; Pf.xex{AY)xa (§ 16 x , a). 
T£(avw, y* coupe, je divise, je ravage, F. Ttfjwo ; A. 2tefi.ov; Pf. rfrfuixa ; 

Moy. je coupe pour moi (quelque chose) ; Pf. Moy. ou P. tétjatj- 

pai; Aor. z P. Itjjl^ôvjv; F. III TETfji^90|JLai ( S xi*7> a). 

S 164. II. Verbes dont le radical pue est renforcé au près. 

ET A L'IMPART. PAR l' INSERTION DE LA SYLLABE V€ DEVANT LA 

DÉSINENCE. 

1. (JD-vl-w, j'emplis (avec le gén.), F. ftôccofû) ; A. Î6ûro; Pf. M. ou P. 
piêufffxai; A. P. è$u<jQ7\v (§ i38). 

a.&pix-ve-o[j.ai, j'arrive, F. dcp(;ojxat. A. àcpîxtf(AY)v , acpïx^a6ai; Pf. 
âcpÎYfxat; Inf. âcpfyOai; Plusquepf. àcpfypjv , àçi'îo, àcpïxto, etc. 

3. ôictff)r-vé-o(ji.ai, je promets, A. &7cea/-opiv. Impér. ôiroa^ou; mais 
F. wrcoff^fa !** 1 > P^ ÔTrfo^Yjfjiat. De même à|xittff^voûfjLat ou djxwl^o- 
y.*i , je porte , je suis revêtu (d'âpirfyb) , revêtir; Imparf. àjjnrer/ov; 
F. dfACpé^co ; A. ^jjwrw/ov , Inf. àfAicid^eîv) , F. d|iepeÇo[Aai; A. ^(x- 
tckjxo^v (S x34, 3). 

5 i65. Verbes dont le radical pur est renforcé au prés. 

ET A L'iMPARF., PAR L'iNSERTION DE LA SYLLABE &V, RARE- 
MENT ttlV DEVANT LA DÉSINENCE. 

a) av ou aiv ajouté sans autre changement. 

Tous les verbes de cette catégorie forment leurs temps d'un triple 
radical, savoir: le présent et l'imparfait du radical renforcé; l'aor. a, 
du radical pur; le futur et le parf. d'un troisième radical, composé du 
radical pur et d'un e additionnel, qui, dans la flexion, se change en q. 
L'a de la désinence avw est bref. 

i.alcrô-dfv-ofjcott,,/* sens, je m'aperçois , A. $$0-o[aïiv, Inf. alaO-^Ôat; 
Pf. fj<JÔT)fjiai; F. afoO-^ffopau 

2. afxapTava) , je pèche , A. ^jxapT-ov ; F. a|xapT-ifaojAai ; Pf. ^[Aapxïjxa. 
Pf. P. ^aapT7]ut.at. A. P. ^[xapTïJÔYjv. 

. 3. <îire^6avoaai, je deviens odieux, A. àTrv)£Ô-<5[A7)V ; Inf. àW^O-cgOon 
(avec un accent irrégulier au lieu de ; dhre^Ôwôai) ; F. dLiw^Ô- 
qaopat. Pf. à7rï]^ÔY)ULat , je suis haï. 

4. auÇavw (et aul-to), j'augmente , F. a&frfato; A. 7)u£rç<ra. Pf. rjuÇ^xa; 
Moy. avec Aor. Pass. , je crois, je prends de l'accroissement, Pf. 
ijuiftpai; F. a&&fcouat; A 7$ft97iv. 
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5. pXa*T-dv-tt| je pousse ,Je germe ; A.fëXaarov, F. pXûwrqaw, Pf. 

i6Xa<rn)xa et peêXajTTjxa (§ i3i, a). 

6. ôapO-av-u), ordinair.en composition : xocTotSapôavw,/* <fo/v, A. xaxé- 
Sapôov; F. xaTa8ap0-^aop.at. Pf. xaT*8e$ip-ôn)xa. 

7. àXwô-dlv-tt, je glisse, A. <&XwG-ov, F. éXiaftofaM. Pf. u)X(*0t)xau 

8. àa<pp-a(v-0|Aai,/> i /&wr, A* axicppo^v, F. to<pp^<rojiai. 

9. à$Xt*x-«v~«>, jfe suis redevable, A. uxpXov. F, âfX^na.Pf, âfXv|xot. 
Remarques le double renforcement : t*x el av. 

b) &i ajouté ùpêc insertion de la consonne nasale v devant la 
consonne caractéristique du radical pur. 

Observation préliminaire. La voyelle brève qui se trouve au 
milieu du radical pur se change en longue dans la flexion. Le v 
éprouve, devant les labiales et les gutturales, les transformations or- 
dinaires (§ 11, 6). 

10. 6i-*f~Y-dtv-b>,jé touche, A. fOfyov* F* OtËopci. 

11. Xa-y-x-ofv-o) , j'obtiens par le sort, A. l-Xav-ov ; F. X$;ofAai. Pf, «ï- 
Xyjx»; Pf. Moy, ou P. tï-hft-p.*i (§ l ^ I > 4); ^- **• ^X^ v " 

12. \aL-\k-6-i-m 9 je prends, A. !Xâ€-ov ; Irapér. Xaês (§ 127, S, a); F, 
X^O(A«t ; Pf. eOiYjcpa. Pf. Moy. ou P. eÏA7){Apai (§ i3i, 4)$ A. &L IXa- 

6o[AT|V. A. P. &^Cp07)V. 

i3. Xa-v-Ô-^tv-to), y^ m/j arcAe*, A. IXàÔov; F. X^<xo> ; Pf. XéXy)8a, dans le 
sens du prés ; Moy. (en prose) liuXav8o£voj*ai, j'oublie, A. éitsXaOrf- 
jatjv | F. é7rtX>faopiai. Pf, iiciXéXi)ff(i.au 

14. fia-v-6-dtv-u),/fl/?pr^fe, A. £(Aa6ov J F. paO^aopai. Pf.u,E[Aa(hfixa.— 
L'a reste bref contre la règle. 

i5. icu-v-6-av-o{Aai, je m'informe, j'apprends, A. Im>6<fytv)v; Pf. itl- 
icuapai, iréiruffoci, etc. F. rceucofAai. 

16. tu-y-X-»*-*»* /* rencontre, j'obtiens Je me trouve (avec 1e gén.). A, 
Itûx-ov j F. tsiiÇo|Mii (TEYX-)j Pf. Te^xa (TÏXE-). 

S 166. Verbes dont le radical pur est renforce au près. 

ET A l'iMPARF. PAR l'uTSERTIOXT DES DEUX CONSONNES OX OV 

DE LA SYLLABE IffX. 

2x s'ajoute au radical, quand il a pour caractère une voyelle; une, 
quand il a pour caractère une consonne* La plupart des verbes dont 
le radical pur se termine par une consonne, forment le futur, etc., 
d'après l'analogie des verbes purs, comme : eôp-fax-co, F. eupifaw 
(EYPE-). Quelques-uns de ces verbes prennent en outre, au prés, et 
à l'imparf. , un redoublement, qui consiste dans la répétition de la 
consonne initiale suivie d'un t. 

i. âX-fox-opat [*),je suis pris {en pari, d'une ville) j Imparf, j)Xtox£- 
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p.7)V ; — ('ÀÀO-): F. iXwouott; Aor. jjXawet éaXcov (pi* S 186, 9), 
je fus pris \ Pf. ifXcoxa et iaXcuxa, /aï été pris. (Sur l'augm. voy. 
§ iao, 6). Ce verbe n'a pas le sens passif; on se sert, pour le sens 
actif, de otlpstv § 170, 1), prendre, saccager. 

2. dvôXfaxw, je perds, je consume , Imparf. dv^Ximof; F. dvSXcoaw; 
A. dv^Xuxia et dviXcoro , x«rv)vdXftKra ; Pf. dv^Xcôx» et dvâXwxa. Pf. 
Moy. et P. dv^Xcopat et dvaXwjxai ; À. dvâX<Àfa)V et dv?)X<&fa]v, 

3. àplaxtûyje plais, F. dpfaw; A. iipsva; Pf. Moy» ou P. ijpttf|ttu; 
A. P. ^pfoôijv. 

4. Y7ipd<jxw'(ouyy)p*w)> y* vieillis, F. yiiparoiMu 5 A. I^P*** 9 lof. Y*l~ é 
pScrai ; Pf. Yey^paxa , ye suis vieux. * 

5. YiYvwaxo), je prends connaissance (FNO*-) , F. fvwffo^ai; A. ?y vw ^ 
(pu, § 186)5 Pf. ÉYvwxa; pf t Moy. ou P. fyvworfiwtt (S i38); A. P. 
ÊYVioaôyjv. 

6. SiSpdffxco , /* /«« en courant (seulem. en composit, comme : diro- 
StSpàaxw , ex£i&pdtffxct> , 8ia$iSpdffxw) , F« £pdaof/.ai > Pf. SéSpâxot ; A, 
ISpâv ((xt, § 186, b). 

7. iup(<rxa>,yW/ , o«w, A. *5pov 5 Impér. tôpé (§ 127, 3, a); — ('EYPE-); 
F. i&pifaw; Pf. sépvixa ; Moy, y> me procure, A. e&popLijv ; Pf. M. ou 
P. supy)(Atti; À. P. eupeÔYjv. 

8. f,6doxu>, j'arrive à l'adolescence, F. nêtiatoj Au 4jfb)ffot; Pf. ^êrjxa 
(j}€dct> , je suis jeune) ; ivtfiixù, je rajeunis). 

9. ôvifaxw , ordin. d7co0vTQffx(i> , ,/> /w^arj (0AN- ), A. dweÔavov ; F. dwo- 
ôotvoopiai; Pf. T^dvrjxa (on ne trouve point Âftor£6vv)Kff); F» III te- 
ôvvîÇw, ye ferai /worf . 

10. Qç>unsxu), je saute, A. lôopov; F. ôopoujxat ; Pf. -rcôopa. 

11. tXaaxopuxi,^ m'apaise, F. IXSffopLàt ; A. tXàcrdtjxTiv j A. P. IXdfetojv. 

ia. |xi-(xv^<TX«o , je fais ressouvenir ( MNA- ) , F. jxvifaw 5 A. ïpviqro ; 
Moy. je me souviens, et aussi je rappelle, je mentionne; P. M. 
p£(j.v7)[jiai, en lat. memini, je me rappelle, on me rappelle (sur le 
redoublement voy. % i3a, Rem. 1 ); Subj. p.e(jLv£>pt.ai, 9j, 9)xai 
(§ 160, 4)> Impér. peu.vT)co; Plusqueparf. i(xe(xvii(i.y)v ; Opt. (Asp^- 

fJLT]V, SjO, 7JT0 OU fXe(AVCp(À7|V,<pO, WTO (§ Il6, 4) F. III (XE(XVYÎ<TO[J.at , 

y<? me souviendrai; A. i\wf k a1hp , je me rappelai ; F. p.vïj<j(bfao|Aat, 
y* /wtf rappellerai, 

i3. •néiajiù (proprem. icdlô^xw), jte reçoi; une impression- quelconque, 
je souffre, j'éprouve, A. frcaôov ; — (IIEN0-) F. rafeopat (§ 1 1, 8); 

Pf. 7T£7COv6a. 

14. m-Ttiayu», j'ai soif, F. icfao); A. IWîffa. 

i5. 7ti-TrpdffX(*>, je vends (le futur et l'aor. s'expriment dans la langue 
ordinaire par d7ro£<ocropiQU, d7reoo(xY)v, d'd7rootôo[£oti) ; Pf. 7r&pâxa ; 
Pf. Moy. ou P. 7t£7rpâfAat, (Inf. rceirpaaOat) ; A. eTrpiOYjv ; F. III 7ce- 
irpdao{xai, dans le sens du Fut» simple inusité 7rpaÔ^aou.at. 

16. Œrep(ffxw (etoxepib)), je prive, F. cmp^au); A. iffTepyjaa ; Moy. et P. 
. <rceptffxo(ji.at, < Giepoupiat, F. GTep-rçffopiou ; Pf. Iar€pv)(ju«i j A. l$Tep^ô*iv. 
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x 7. tt-rp<4<jxu) y je blesse, F. Towaw ; A. Jrpaxja ; Pf. Moy. ou P. Trrpw- 
|xai ; A. It{Mi>6tiv ; F. Tpcoô^ao^at et Tpcocopai. 

18. <pa«ao, y* pense, je prétends (l'indic. et l'impér. sont très-rares), 
Iroparf. fepaoxov ; F. ç faa> , A. Hpnaa. 

19. x^rcu* , j'ouvre la bouche (XAN-) , A. s*;yJcvov > F- X avo "(Aai ; Pf. xé- 

Remarque. Hà*wu>, j'enseigne, garde la gutturale (x), dans la forma- 
tion de ses temps : F. Si&fr) ; Pf. jSsîfôo^a ; A. P. loiSaxOqv* 

$ 167. VERBES DONT LE RADICAL PUR EST EENrOECE A LA PARTIE 
ANTERIEURE PAR L'ADDITION ©'UN REDOUBLEMENT. 

Ce redoublement consiste à répéter la première consonne du radi- 
cal en y joignant t. Cet t ne reste aux autres temps que dans un petit 
nombre de verbes. A cette classe appartiennent, par ex. : 

Yfy^l* 011 (P* Y 1 ?** !** 1 )» /'* deviens (rEN-), A. Iyêv^utjV ; Pf. ^Iyi\^.h\, 
je suis devenu ôuf e^ova, dans le sens du prés. : je suis ;F. y6vt5<to|aok. 

icfarrw (p. micrc**), je tombe, Impér. micrs; (IIET-): F. ircaoupai 
($ 1 60, 3) ; A. èicwov ; Pf. iréircoxa, avec un changement de voyelle 
irrégulier. 

Remarque.' A cette catégorie se rattachent encore plusieurs verbes de la qua- 
trième classe, comme yiyvuhjx». 

S l68. Y ERRES DONT LE RADICAL PUR EST RENFORCE, AU PRES. 
ET, 4 L'iMPARF., PAR L ADDITION D'UN S. 

x. Tap-l-co, je me marie (en pari, de l'homme), Pf. Y*Yapi)x*, mais 
F. y«(a£S (§ ia6) ; jL.lyr\iLa. Inf. y%* 1 j Moy. Y«|AOv(fat, avec le dat. 
je me marie (en pari, de la femme) , en lat. nubo; F. Yaptâpat 
(§ la6); A. ^yt)(4^(a^v; Pf. ysy^PIP 10 "} Pass. je suis épousée, in ma- 
trimonium ducor, A. èrfaprfivp, etc. 

%. Y^G-l-ca (poét.), ordin. au Parf. ytfffioi (même en prose) ,je me *é- 

jouis ; F. y*)M*w. 
3.Sox-£-u>, videor , je semble, je parais , Je crois, F. oo£w; A. ÉSo?»; 

Pf. P. $s$0Y[xflt , visus sum ; A. P. llkfbty. 

4* fAOtprup-e'-w, y* témoigne, F. [xapTupifaw, etc., mais [x«pTupojjL«i, Dép. 
Moy. j'appelle en témoignage. 

5. îup-e-w, /> rate, Moy. Çupofxoct ; A. IÇupdfywjv ; mais au Pf. IÇup^jjiai. 

6. (ùft-i-o) Je pousse , Impf. ewfrouv; F. <Scru> et wôîfaco; A. laxra, Inf. 
wirat; Pf. Ia>xa; Moy. F. <Sao|jt,ai ; A. luxrajxyjv ; Pf. Moy. ou P. Iu>- 
c[xai; A. P.lwâôiqv. (Sur l'Augm. voy.5 i3o, 4.) 

r 

S 169. Verbes dont le radical, pur au près, et a l'impart., est 

RENFORCE AUX AUTRES TEMPS PAR LE CARACTERE S. 

Remarque, Cet • se change en r\ dans la flexion, excepté dans &)fio\uu et u& 
XOjiat. 
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i. *AW5-w , /écarte , F. âXeÇ-iQ-aa>; l'actif est rare en prose; Moy. 
J'éloigne de moi, F. £Ae&q<ro|Aoti; A. ^Xe£api|v (d°AAEK-). 

a. dEgOopai,/* me fâche , F. àxO-l-aopst; A. ^OfeOijv ; F. fyfa*fc(*o- 
|xai, dans le même sens qu'«x,6é9opiat. 

3. ftfffxco, je fais paître , F. (tocx-q-aw; A. £6&xi)ffa; Moy. avec Aor 
P. (iêoffx^Oiiv), je pais (intransit.). 

/|. ftauX-opai, y'e i>«im? (2. p. s. (SooXat, § ia5,a), F. ffouX-^-aouat; Pf. 
p£êouXrj(xai; A. IfouA^Ôtjv et ^êouX^ÔYjv. (Sur l'Augm. voy. § 128, 
rem.) 

5. Uiù,je manque, ordin. impersonnel: Set, il mangue, il faut; Stibj. 
$cy). Partie. Séov; Inf. $sîv; Imparf. fôei; Opt. Moi; F. Secret; A. 
I8e7j<j€ (v) ; Pf. UMypLt (v) ; Moy. &opai, y"a* fefoi/i , F. âe^ffopoti; 
A. èUitop ; Pf . $£$£T){iat. 

6. éôeXcoet Q£kta,jeveux, Impf. rjôeXov et ?6eXov; F. lôeXifaw et OsXifaco; 
A. ^OéXyjffa et éô&Y]<ja ; Pf. seulem. j)6&Ypca. 

7. eïktû) je presse, F. etXifao); Pf. Moy. ou P. etXyifxai; A. P. eîX^Oqv. 

8. EIPOMAT, j'interroge, A. ^popyiv, Subj. Ipupai, Opt. Ipoipviv, 
Impér. Ipou ; Inf. £p£a6at, Part, épopsvoc; F. ipifaojiou. Les autres 
temps sont remplacés par IpcoxSv. 

9. ïfâtojje m'en vais, F. é^aco; A. Ji(S$i)ffa; Pf. ^p^xa. 

10. e&Sco, ordin. xa6eâ$co,y£ dors, F. xaÔev&faco; TAor. et le Pf. man- 
quent. (Sur l'Augm., voy. § i34, 3.) 

11. lyy*,fai,jetiens, Imparf. efyov (§ i3o, 3); A. £r/ov; Inf. ox e * v 5 
Imper, ayéç, rcapas/eç (fxt, § 187), Subj. o^w,^ç, 7cap«ff£c»>, icapa- 
<r/r\<; 9 etc.; Opt. (r/otr,v (ai) ; mais en compos. 7tapd<r/oifxt ; Part, 
cr^wv; F, Rw, et <r#fatt; Pf. ecr^^xa; A. M. IffX^Tjv; Subj. oywjxai ; 
Opt, <r/o(fxyjv; Impér. a^ou y 7taoa<r£OÏÏ; Inf. <j^£<rôai, irapa^trOai; 
Part. G^ojjievoç; F. f£o{jiat et or^7)90{xat; Pf. Moy. ou P. e<r£7)fj.oci; 

A. P. £(T/€6lflV. 

il. tyo) , je fais cuire , F. I^cojxai j A.f<|/iQffa; A. P. fy-ffirp, Pf. Moy. 
ou P. ^'/)(i.at. 

i3. xa6tîw,ye suis assis, je m'assieds, Impf. éxiôiÇov, Ane. Att. xa- 
ÔïÇov; F.xaôuT» (§126); A. IxaOîaa; Ane. Att.xaÔîaa; Pf. x£xaÔïxot; 
Moy. je m'assieds, F. xaôiÇ^ffO[A<u; A. exaôi<rocfj.7)v , y* /& asseoir ou 
dresser pour moi. Mais xotOs(opai ,ye m'assieds, Impf. éxaÔeÇojxijv ; 
F. xaOsloufxai (Sur l'Augm. voy. § x3/|, 3). 

i/|. xXatw, y'e pleure, Att. xX&w, sans contraction, F. xXauffOpat et xXav- 
9ou(A«i (§ 166, 3), rarem. xXanfato ou xXoofaw; A. itXau<ra; Pf. xf- 
xXaujxai. 

i5. (xdtxo(Aati,ye combats, F. (Attroupai (p. pa/ccouai); A. £jAaxe$afATjv; 
Pf. (jL£(xa^Tî|Aat. 

IO 



146 verres formant leurs temps bx divers radicaux. § 170. 

16. ftftXco, je songe à, je m'apprête à, d'où: je tarde; Impf. IjacIXov 
et >(|i.sXXov; F. fuXX)fa<«) ; A. IftAXi^a. (Sur l'Augm. vôy. § 128, 
rem.) 

17. jxéXei (ao( tivoç, curae mjhi e.st ajiquid (rareirj. piXo», personnel- 
lement), F.jxeXifasi 5 A. lfjiX7|ac(v) ; Pî. |X£(xA^xe (v) ; Moy. fjtiXojxai, 
ordin. ëirîfAlXopttt et tre$-fréq. aussi l7rt|AeXou[ioci, jte me' soucie 9 je 
m 9 occupe de, F. l7ri|xeX^o , ofxat ; A. l7rejxeX^0f|v ; Pf. £irt(A£(jiX7)[Aat. 

18. \x&tyù,jesuce, F. |j.uÇjfaco, etc. 

19. oT[u>, je sens, J'exhale une odeur, F. 3^œo> ; A. &(?)?«; Cf. fôwoa 
(dans Homère et après lui) avec la signif. du prés, (Sur le re- 
dqubï. au., voy. $ i3a.) • * ' 

ao. tftyw et çhEjxoh, jfo w*V. (*. p. $. ojfei, 12 5, 3), Iqqtf.^^rcv. ej ôprçv ; 
F. ol^aofxai; A. (p^v; Inf. oîrjôîjvai; 1$ parf» manque. (Sur l'Aug- 
ment, voy. § i3o, 1.) 

ai. ot/o(xai , je suis hors,, abii , Impf» $X^F1 V > Jfe su ** P& r & * F. 01^- 
ffofxai; TA. manque; Pf. to^y^at, ordin, seulem. en compos. rcap- 

22. èyz&tû, je dois, debeo, F. fyelXifcco; A. àcps{X^aa$ Pf. &psiXipta; 
A. 2. wfeXov, eç, e(v) (inusité à la x. et 2. pers. p\.),j'ai dû; dans 
les formules de vœux: utinam, /?/*?£ à Dfeie que je , tu % il, etc. 

23. iréTOfAOti, ye wfe, F. irafaofAoct ; A. l7rrofA7)v, Inf. 7cré<j0ai ; rar. Ima- 
ja^v ( [ai , § 1 42 , a ) ; Pf. Tçeîçot7j|jt.«i. (Sur la Syncope , voy. §117,1.) 

24. xsfpo»,/* me réjouis, F. ^aip^ffû); A. i^apTjv (fxt , § 187, 8);Pf. xe- 
XeÊprpca. 

Remarque. A cette classe s.e rattachent plusieurs verbes liquides, qui néanmoins 
forment le futur et Taor. régulièrement, par ex. : uiv&>,/e rote, pf. u.£[iivY]xa (ré- 
gulier d'ailleurs) ; vé(iw,y"tf distribue, F. veu-co, A. Evetu.oc, Pf. vevéjJLyjxa, Moy. vé- 
fxo[xat,F. ve(xbûp.ôtt, A/èveipapiv, Pf. m. vevé{j.Ti(xai, Aor. p. èveu^friv. 



$ 170. VERRES DONT, LES TEMPS SE FORMENT DE DIVERS RADICAUX 
QUI N'ONT ENTRE EUX D'AUTRE RAPPORT QUE CELUI DU SENS. 



1. Moita , je prends, par ex. une ville, F» «îpij<rw; Pf. ftrçxa; fEA-) : 
A. eîXov, Inf. IXâv; A. P. $péÔYjv; F. P. ottpeÔifaofAai (S i4», rem.) ; 
Moy.yc choisis, F. alp^croptai; A. eiXofAYjv ; Pf. Moy. ou P. $f«rip.ai ; 
F. III $prj<yo[A«t. (Sur l'Augm. voy. g i3o, 3.) 

2. Spxofrç 1 ? /* vaw, jfe vfe/w (les autres modes et participes sont 
empruntés à çfyu'(§"i8i); ainsi : !px° t u<xt (Subj. ïw, Impér. ïôi, 
Inf. levai ,_Part. ?<ov); Imparf. J\pypi*.y\v , ordin. 7Jeiv ou ?ja; Opt. 
ïot|xi; F. êTjai t j'irai, ffeto, je viendrai (de fycw) — ('EAEYÔ-J: 
Pf. IXiqXuôa; A. njXôov ; Subj. !X0u>; Opt, IXôoip j Impér. è"X6f (J 127, 
3, a); Inf, IXOetv; Part. éX6<ov. 



S }?h cçf^çtiuov des ymm ç?ç \[k f47 

A. rp<^Y<>y, Inf. çorççîv > f* Moy. qq P. 25^&<?jA.ai j £.. J>. ^oççrO^v. 

4. tyétû,jevois t Impf.lwpwv; Pf.lwpôxa. fSurrAugm.voy.Jx3o, 6); 
flA-} : A. «ÎSôv, Subj. ÏSw; Opt. fôotui; Impér. t$é (J 1*7, 3; aU 
Inf. tëéïv, Part/IScov (sur le parf. a ctêoi , je sais , vby. Ie§ i8&) 
(*OIï-): F. étyopott (a. p. s. 4ty«, S 1*5, a); Moy. ou P. ôpSjx&i; Pf. 
Moy. ou P. scapâpài oii ippat, 3<Jiai, etc.; Inf. 5^6«t; A. M. efêo* 
jupe, Inf. UççrQai; Impér. ISou (mais dans le sens de : eçce^ voici: 
iSou);i( n'est usité sous la forme simple que chez les poètes : £. P. 
wcpôyjv, ïnf. ^cpÔTJvai ; F.3çtofaof*«i» " " 

5.Tp£^w, /* cours (APEM-) : F. $pajxou(xai ; A. fôpàpov; Pf. 5eSp<£- 
fiïjxa; Pf. P. seul, en compos. - ÇeSpapTjjAOtu 



6. çépco, je porte (0I-) : F. oïcrw — fErK-) : A. tJveyxov (rar. ^vefxa), 




IvrçvexTcti); A. M.^veYxapiv; Impér. ev6y**i| Inf. Iveyxasôat ; Part. 
IvcyxdifxEvoç; A. P. ^v^ôijv; F. Ivt^O^cofxat , rar. oîaôrj<TOfxai. 

7. <pYi|x( (§ 179, 8)1 /* ^* Impf. îcpKjv; ('EH-): 4« *faov (rar. eTica), 
Subj. «faw; OpL efcoifÀt; Impér. §ira [§1*7,3, a], (rar. cïicov) , 
3. p. s. eliré-nti et etacra), a. p. pi. et^a-ce; 3. p. pi. efcrtcov et et- 
ica-cwv ; Compos. TcpoewiÊ ; ïnf. et7reîv ; Part, sîttwv. — Du prés, 
épique «ïpw se tirent les. temps suivants ; F. 4pt§; ?f. eïp^a^ Pf. 
Moy. qu P. etpiipoti; F. III tîpifatywu. — Du rad/PE- : 4. P, 
IfS^Ôtjv; Inf. jhr)9?jvoti; Part. £i)9efc ; F» P. £qfofoojj.ai» — DJoy. seul, 
en compos. F. dtrapoujjuxi et Aor. x Inf. dicsfaraaéat, nier, contester, 
comme àratTmv. 



CONJUGAISON DES VERBES EN pi. 



S 171. Conjugaison des verbes sir pi. 

1. Ce qui caractérise principalement la conjugaison en pi, c'est que 
les verbes qui la suivent, ont, au prés, et à Fimparf., et plusieurs 
même à l'aor. a des voix active et moyenne , des désinences person- 
nelles particulières, différentes de la conjugaison en w, et se passent 
de voyelle modale à Vindicatif des temps ci-dessus indiqués. Tous les 
autres temps de ces verbes se forment, à ' quelques différences près, 
comme ceux de la conjugaison en cp. 

IO. 



i4ft clissificat. des verbes en p. — vo y. modale. § 171-173. 

a. Plusieurs verbes en pi, qui ont un radical monosyllabe, prennent 
au prés, et à l'imparfait un redoublement ($ 167) , qui consiste, i° à 
répéter la première consonne du radical en 7 joignant un t, quand ce 
radical commence par une consonne simple ou par une muette suivie 
d'une liquide ; a° quand il commence par or, m ou par une voyelle 
aspirée, à placer devant le radical un 1 marqué de l'esprit rude: t. 
Les verbes de cette espèce sont en petit nombre ; par ex. : 

Rad. AO- &t-8ft>-(M,/0 donne; Rad. XPA- xt-^pYj-jii, je prête; 
Rad. 2TA- t-arti-pi, je place ; Rad. C E- l-vç-yx, j'envoie. 



$ 172. Classification des verbes en pu 

Les verbes en (xt se divisent en deux classes principales : 

I. La première classe comprend ceux qui attachent immédiatement 

au radical des désinences personnelles. Le radical des verbes de cette 

catégorie se termine 

i° par a, comme : ?-GTyj-|/.t, je place, Rad. 2TA- 

a° pare, comme : TC-ÔYj-fxt; je pose, Rad. 0E- 

3°paro, comme : 5(-5<o-|xt, je donne, Rad. AO- 

4° par 1, comme : eï-pt, je vais, Rad. 1- 

» 
IL La seconde classe se compose des verbes dont le radical ne 
reçoit les désinences personnelles qu'après s'être accru de la syllabe 
intercalaire vvû ou vu. Le radical de ces verbes se termine : 

À. par une des trois voyelles, a, e, 0, à laquelle s'attache la syl- 
labe vvû : 

i° en a, comme : <jxeSa-vvû-|xi,y<? dissipe, Rad. 2KEAA- 
a° en e, comme : xopé-wû-pt , je rassasie, VL*à. KOPE- 
3° en , comme : orpco-vvû-fxt , j'étends , Rad. 2TP0- 

B. par une consonne, à laquelle s'attache la syllabe vu : 

x° par une muette, comme: Seix-vû-pt, je montre, Rad. AEIK- 
a° par une liquide, comme: op-vû-pi , je jure, Rad. J OM- 

Remarque, Parmi les verbes de cette deuxième classe, un seul a un aor. a : 
<r6é-vvv-|lty j'éteins (Rad, EBE-), aor. a I-c6yjv. 



§173. Voyelles hodales. 

Indicatif. 

x. L'indicatif du présent, de l'imparfait et de Vaor. 2 n'a point de 
voyelle modale, et les désinences personnelles s'attachent immédiate- 
ment au radical, ex.; 



§ l 7 3. VERBES EN (U. - VOYELLES MODALES. M? 

PRÉSENT. IMPARFAIT. AORISTE 2. 

i. p. pi. Act. ï-crra-fjiev l-rC-ee-jAsv é*-$o-[Aev 

x. p. pi. Moy. t-axa-jAtO* l-Ti-ô£-[Ae8a i-So-(UÔ«. 

Subjonctif. 

a. Le Subjonctif a , comme dans les verbes en w , les voyelles mo- 
dales o> et i)s qui se contractent avec la voyelle caractéristique; ces 
contractions ne se font pas exactement de la même manière que dans 
les verbes en <*> ; elles s'en écartent de la manière suivante : 

&ti et ofy se contractent en ? et en 9j ( et non en 3 et 8 , comme dans 

les verbes contractes en aw). 
o-fi se contracte en <j> (et non en oï , comme dans les verbes con- 
' tractes en ou>). 

ex. : t-<TTa-w=î-<rr(a f-ordE-gç. ==ï-«r]jc. t-oxa-ïi-Tai = t-cmi-rai 

oV$o-w=©vaû ©Voo-*K = ôVowç oVSo'-fl =at-$w. 

Le s ubj. aor. tet* du passif se forme , dans tous les verbes, comme 
celui de fcreQfM et de t{8t)[ai j ex. : 

Tuirrw,y* frappe, Subj. Aor. i P. Tu<p8£,ri<;, ? ; Subj. A. a P. tu* 

7UO, 7JÇ, 7} ; 

f<jTY)fit,'Subj. Aor. a P. crrot-8cS,îfc, 5j, etc. 

Remarque i. Le subj. des verbes en vu* se forme comme celui des verbes en ua> ; 
ex. : teixvvca, vrj;, v^, etc. 

Optatif. 

3. V optatif de Vimparf. et de taor. a pour voyelle modale i, qui 
s'attache immédiatement à la voyelle caractéristique du radical et 
forme diphthongue avec elle ; ex. : 

OPT. IMPF. ACTIF. OPT. AOR. a ACT. OPT. 1MPF. MOT. 

j t-cra-(-Yjv=tffTa(7jv craf-Tjv f-9Ta(-(Ai)v 

j Ti-8e-t-7iv =Ti-Ôei-tiv OeC-Yjv <rtrOe(-p.T|v 

o\-6Vl-7)V = oV$o(-1)V 00t-7)V ©VÔ\)(-fMJV. 

L'opf. aor. / et Ilpass. se forme, dans tous les verbes, comme celui 
des verbes qui ont pour caractère s (t(0i)|ai, ©E-); ex. : ffra-ôe^v, 
Tvcp-6e(-Yjv , TUTcef-niv. 

Remarque a. L'optatif de l'impf. des verbes en ujxt se forme, ainsi que le subj. 
prés., comme celui des verbes eu ta; ex. : &eiKvvoip.i, ot;, etc. 
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S 174* 1)ésinences personnelles. 



VOIX ACTIVE. 

Indicatif présent. 

i. lés désinences persbnhellbs pour là vdbt active sont les sui- 
vantes ; 

a) INDICATIF PRÉSENT. 



Sing. i (xi 

3 <n(v) 

Plur. i (acv 

i xe 

3 [vri, vtft(v)] 

Duel a tov 

3 TOV 



ï-ffTJfJ-fll 

Jf-ffTTÔ-i . 
?-ŒTTQ-ffl(v) 

f-arà-fxev 

Ï-ŒT&-TI 

ft-ora-VTi, ï-ara-vff i(v)] 
-arà-TOV 

?-ffT&-fOV. 



La désinence de la 3. pers. plur. v<rt (v) a été changée en âai(v), puis 
contractée avec la voyelle finale du radical. Toutefois, la langue 
attique n'admet la contraction que lorsque cette voyelle finale du ra- 
dical est a; ainsi : 

» 

ï-ffra-vat devient t-orSfat 

Ti-6e-v9i .»;;.. Ti-8eï*ij Àtt. tt-0é f -âffi 

$i-$o-vffi oV$ouori, Att. Si-oo-ôtoi 

$e(x-vtf-ftrt ; ; : : . foix-vuct* Att. Seix-vii-àat. 

Subjonctif peés. et aoe. a. 

b) Les désinences personnelles dà sutj. prés, et aor. a sont les 
mêmes que pour la conjugaison en <*>. 

t KfitCÀTIF IHPlRFlr* ET ÀOR. â. 

c) Les désinences personnelles de Vindicat. imparf.et aor. a sont 
les suivantes : 



TlÔ7]|Al. 



t(JT7)(JLt. 



DÉSINENCES. 



Sing. i. 


V 


a. 


ç 


3s 


- 


Mur. 1. 


Jttv 


a. 


te 


3. 


ŒOtV 


Duel 9. 


TOV 


3. 


TVJV 



IMPARF. 
1-Tl-Ô7)-V 

I-ti-Ôtj-ç 

i-tf-en 

l-Tt-0e-jiev 

i-Tt-ôe-Te 

l-Ti-6e-Gav 

èW-6e-T0v 

É-ri-Oé'-TTjv 



aor. a. 

l-faî-fAev 
É-Ô^-Te 

l-ô^-ffav 

i-ôii-rov 

i-6^-Ti|vj 



. ÎMPÂRF. 

f-irrt|-v 

ï-ffTYJ-Ç 
ï-CTToifUV 

i-orS-re 
f-ffrà-aav 

f-OTj-TOV 

iHrwt-TiJv 



àor. a. 

• 

f-OTYj-V 
1-ffTJfJ-Ç 

|-6TV|-U£t 

V<JTT(|-Te 

£-<roi)-(îav 

l-ŒT^-TOV 

l-cmî-triv 



8*74' VERBES EH jlù — DÏSÎN. PEllSOimtttKS. î5l 

f L'ihdicâtif des deux aoristes passif se forme» dans, tous les verbes, 
d'après l'aor. a &tyjv j ex. : Î-Twp-Ôrçvj 1-TtSic-irjv , è-<rttii-ÔTjv, vj^ tj, ijfav, 

7JT6 , TJ^aV, TJX0V, 1ÎT7JV. 

Optatif impaef. et aor. a. 

d) Les désinences personnelles de l'optatif imparf. et aor. i, si l'on 
excepte la i. pers. sing., ne diffèrent de celles de l'optatif des temps 
historiques dans la conjugaison en w, que par l\ dont elles sont pré- 
cédées ; ex. : . » . 

l-axai-r|v, axaf-^v; Tt-Ô'ei-Tjv, 6ei-7)v; oVooUqv, Boi-v)v. 



Remarque i. Au duel et au plur. <ié l'opratif imparf., on rejette ré'ùlic 
\\, et là désinence Y}<xav de la troisième p. pi. s'abrège en ev ; ex; ! 



lerement 



■* f 

TiOet-yi-yiev— Tt6eî(i.ev 
xi8e£-Yj-<rav— xtScïev 



taxat-yj-xe — l<rrat-Te 



La même chose a lieu à l'optatif des deux aoristes passifs de tous les verbes; ex. : 
TuçOei-yi-jxev — xuçOeî|i.ev, xvweC-Yi-|iev — ximec^ev (absol. comme p. xiOefriv). 

Au contraire, à l'opt. aor. a act. des verbes f<rxv]u.i, x{0y){m 9 dfôttpt, celle abrévia- 
tion est très-rare, a l'exception aê la troisième pers. plur. 

Iftprf&ATlF FEES. ET AOB. a. 

e) Les désinences personnelles dé l'imper, près, et aor. & sont les 
suivantes : 



Sing. a. 


6i 


(ï-<rr^0 


(T{-0£-rt) 


(8Wp-ôi) 


3. 


TU) 


t-OT$-T(b 


Ti-6é-TU) 


ovoo-*u> 


Plur. a. 


T8 


f-axà-TS 


ti-Se-rs 


St-oo-xe 






f t-dri-ioidav 


j tl-Os'-Ttotfttv 


$l-oo-Ttoff«v 


3. 


xôfoav 


! 9 a 


] ou 


ou 






( î-ffxav-ruW 


1 tl-OiÉvxaiv 


qVoOV-TCOV 


Duel 4. 


TdV 


f-dxa-*ôv 


t(-6t-tov 


ol-iVxOV 


3. 


T<dv 


f-&tS-r<ov 


Tl-ôi-TWV 


ît-^d-TWlJ. 



Remarque a. La deuxième p. s.im^ér. près, rejette là désinence 8i ; et, par Çjdta- 
pensation, allonge la voyelle brève qui forme le caractère, savoir, a en v), e en et, 
o en ou, b* en û* : 

t-<xxa-0t devient» X-àft\ *&8'e-Bi devient tt-Uèi 
fc-8o-0t — Sï-Siu 8e(x-vtf-êi — SèCx-vu 



La désinence 8t au présent fié s'est conservée que dans un trèfe-petit nombre }e 
verbes. À l'abr. d âeâ verbes* x(8*ju.t, fr)|b et Motau-i; elle s'egt adoucie en ç;8é T 8i 
Ht devenu 6é<;, 8-81—!^, 66-ëi — 5ôç; i Pabr. 4 de 1<ittq|j.i, elle s est maintenue : 
(m}-8t; elle est également restée aux deux aoristes iiÛ passif de tous les vêrbeâ : 
xu7ni-8i, waiôevÔYj-xi (p. nai8ev-6r|-0i, voy, $ tv, §, 6$ rem. a): 

Infinitif prés, et aob. a. 

f) La désinence de iïnfinùtfanprésentetà l'aor. a est vat. Elle est 
précédée, au prés., de la voyelle brève; à l'aor. a, de la voyelle allon- 
gée (savoir, a en q, e en et, en ou) : 



i5a 



VEEBES EN (At. — DESINEHCES PEESONNEIXES. S l 74" 

Tt-ôf-vat 6*i-$o-vai îetx-vu-vat 
ôet-vat 



Présent : Wr&-vai 
Aoriste a. : crrîi-vai 



6*i-$o-vai 
oou-vai. 



L'inf. de tous les aoristes pass. se forme comme arr^cni; ex* : Aor. 
a Pass. TUTrîj-vai; Aor. i Pass. : XuO?j-vat. 

Paetigipz peés. et aob. a. 

g) Les désinences du participe auprès, et à l'aor. a sont vtç, vt<j«, 
vt, qui se lient à la voyelle caractéristique selon les règles ordinaires: 



MASCULIN. 
t-GTdfv-TÇ =t-ffr4ç 
Tt-ÔÉ-VTÇ =Ti-ôetç 
6Voo-vtç = oVoooç 



FÉMININ. 

t-ara-vwa =t-GT8aa, 
re-ôi-vxaa = ti-ôeîaa 
oVoo-VTffa =5i-5ouaa 



8eix-vu-VTç=5«x-v<5ç 1 o % eix-vtJ-VTaa=ôeix-vvaa 



XTEUTEE. 

l-ara-VT =l-aTocv 
•ct-Ôé-VT =Tt-6év 

St-OO-VT = 6V&0V 

6eix-vt5-vr = $etx-vSv, 



De même pour l'aor. second : 

cric, or&ra, ot£v | ôei'ç, Oefoa , 0£v | 8ovç # 8ou<j«, iov. 

Les participes aor. i et a passifs, dans tous les verbes, se forment 
comme tiOefç ou 6e(ç; ex. : Aor. a Twr-e(ç, eîa«, e'v; Aor. i XuO-etç, 
etaa. e'v. 



VOIX MOYENNE. 

a. Les désinences personnelles du moyen sont exactement les 
mêmes que celles des verbes en <*>; seulement la a. pers. sing. garde 
au présent toujours, àl'imparf. et àl'impér. presque toujours, sa forme 
pleine et entière, c. à d. coti au prés., ox> à l'imparf. et à l'impér. Ce- 
pendant, imoTU), ^morco; ouvcj, ^ouvco; rcpuo, é7rptco (d'iir(<jTa(jtoti, $u- 
vapou, wpfefxai) , sont les formes régulières de la bonne prose , au lieu 
d'iirioraao, ^irtarocao; Suvocoro, ^Stivaao ; irp(aao, iitpCaaro. 

Remarque 3. Le sing. de l'imparf. act. de t{0i)(u, à l'exception de la première 
Mrs., se forme régulièrement de TI8EÛ et celui de &C8a>|u presque toujours de 



cipe; a v exclusivement au sudj. près, ei a îopuu. ue umpari.; ex. : cvoeixvvu, 
6u.vO<0, ovu.u.tyvO(i> et ivo'sCxvuu.i, o(ivu(it, <ruu,u.iYvuu,t. Mais le moyen n'admet 
cette formation qu'au subj. et à l'optatif. 



$175-176. VERBES EN {Al. — FORMATION DES TEMPS: l53 



FORMATION DES TEMPS. 

§ 175. I. Première classe des verbes en {al 

x. Bans la formation des temps de l'actif, ainsi que dans celle du 
futur et de l'aor. 1 moy. , la voyelle brève a, e, 0, qui forme le carac- 
tère, devient longue ; on change a en 7), s en t\ (et , au parf. act. de 
Tt'ôi)[At et dfyjfxt, en et), en eo; mais aux autres temps du moyen et à 
tous ceux du passif, les brèves restent, à l'exception du parf. et du plus- 
queparf. de xi'ÔYjfAt et de fyfAi , qui gardent la diphthongue et de l'act. 
(xsOeixa, xe'Oeifxat, eïxa , eï|Aai). 

2. L'aor. 1 actif et moyen de tiôtjjai, fyfAt et Stètofxi a pour caractère 
temporel non <r, mais x : 

Àor. 1 2-871-x-a, ?f-x-a, l-ow-x-a. 

Mais les formes de l'aor. 1 act. : eÔY)xa,$xa, lowxa, ne sont usitées 
qu'à l'indicatif et principalement au singulier ; aux autres personnes 
et aux autres modes, on emploie d'ordinaire les formes de l'aor. 
second. On employait de même, au moy. des trois verbes tiôtjjai , Ïtjjai, 
Si&t>|j.t, l'aor. 2 au lieu de l'aor. 1. Au contraire, les formes du sing. de 
l'indicatif aor. a dans ces trois mêmes verbes (savoir : £Ô7)v, $v, £ôwv) 
étaient tout à fait inusitées. 

3. Le verbe î<rrr) fAt forme l'aor. 1 act. et moy. , comme les verbes 
en (o , avec le caractère temporel a : l-aryj-a-a , é-<rrr r a-a|A7iv. L'aor. a 
moy. !<tt<£[at)v est entièrement inusité. Mais quelques autres verbes ont 
cet aor. a moy. ; par ex. : l7rrafA7)v, l7rpi^p)v, de titrau-at , irpiafAoct. 

Remarque 1. L'aor. 2 et le fut. 2 pass. manquent dans ces verbes, ainsi que le 
fut. III; forr)u,i seul a ce dernier temps : lavrfciù mieux que éanfôou.ou. 

Remarque 2. Sous le rapport de la signification il faut, pour le verbe f<roi|Ac, re- 
marquer ce qui suit :1e près., l'imparf., le fut. et l'aor. 1 act. ont la signification 
transitive : placer • l'aor. 2, le parf. et le plusqparf. act. et le fut. III ont au con- 
traire la signification réfléchie ou intransitive : se placer, être placé, se tenir; sa- 
voir : iarr^jje me plaçai ou je me tins debout, steti; &<rrv)xa, je me suis placé, je 
suis debout, sto; écmriXEiv , stabam ; èorfâta , je me serai placé, je serai debout, 
stabo (àqpetrrTJÇco , je serai tombé). Le moyen signifie placer pour soi ou faire éri- 
ger et se placer, s établir, consistere, ou encore se faire placer, être placé. 

$ 176. Deuxième classe de verbes en [ai. 

La formation des temps des verbes de la deuxième classe ($ 172) 
n'offre aucune difficulté. La désinence vvûfAt et vû(xt une fois rejetée, 
tous les temps se forment régulièrement du radical. Les verbes en 0, 
qui au prés, ont changé cet en co, gardent l'u> à tous les temps; ex. : 
crTpw-vvù-(Ai, Çc*>-vvù-[At , f(*>-vvù-(Ai, ^w-vvù-fAt, F. <rrpto-«o, Çw-aw, yjy- 
crw , etc. Mais les verbes dont le radical est terminé par une liquide, 
prennent, dans la formation de quelques temps, un thème terminé par 
une voyelle; ex. : op-vu-fAt, A. wjA-o-ca, d'OMOÛ. L'aor. a et le fut. 
a pass. ne se trouvent que dans quelques verbes, comme : Çeuy-vu-fAt, 
À. a P. IÇfrpjv ; F. a pass. Çvpfaouai. 
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PARADIGMES DES VERBES EN [Ai. 



S 






Voii active. 



* 

M 
H 



a 
a» 



.2 



i 



CA 

H 
Q 

S 



ai 
O 

1 



I 

S 1 

9 
C/3 



•13 

a 



tU 



ht 

OU 



i 



s. 



s. i 

a 

3 

P. i 

2 

. 3 

D. i 

a 

3 



S. i 
a 
3 

P. i 

3 
D. i 

2 

3 



S. 



P. 



D. 



l-orû 

t-ffTYJ 
t-ffTU>"fASV 

î-or9j-re 

î-ffTto-tfl(v) 



S. 2 

3 

P. 2 
D. 2 

3 



i 

2 

3 
i 

3 
i 

2 

3 



iottiim, je place. 
Rad.STÀ-.» 



f-ffT»|-Ç . 

ï-<nra-jAev 
f-ffrà-xe 
È-ffr3-*i(v) . 

[p. îdTaaat 
ï-ffrà-rov 

Ï-OTOC-TOV 



xt6r](AÎ 9 je pose. 
Rad. 8E-. 



t-ffT7J-T0Y 

t-tfrrj-TOv 



r- 



i-OTTJ 



T(0 



ffTa-T€ 



ï- 

. îffrdÊvTwv 

?-$ta-tov 

t-orfc^tov 



et 



i-bït- 



vat 



î-ŒTaç, Saa, av 
géb: &t6ç 



f-fftiq-V 

î-ŒTà-fAev 

t-flT»-tt 

t-àrà-rav 
• • . • • 



Tl-Oïl-JAl 
TI-67J-Ç 

t(-0*|-«(v) 
x(-ôe-fxev 

TI-Ô6-T6 

Ti-8^-afft(v) et 

TiOeîaiv 
Tt-Ôe-Tov 
t(-8c-tov 



ti-8w 

*i-8?is 
Ti-85 

Tl-8w-fA€V 

Tl-8îj-Te. 

Tl-8£>-Œl(v) 



&5a>ju, je donne. 
Rad. A0-. 



$t-oa>-fAi 
Ô*i-ow-ç 

ôi'-So-jxev 

8l-Ô*0-T6 

6V8o'-cwt(v) et 
[8ioouai(v) 
Si-So-tov 

rôV-TOV 



Ti-85[-tov 

TI-8ÎJ-T0V 



T(-8ei à) 
tî-8£-tu) 

Tl-86-tg 

Ti-8e-T(«)(jav et 

, Ti0evTo>v 
ff-Oe-Tov 

tl-8l-t6)^ 



Ti-8e-vaî 



Ti-8e(ç, eïaa, cv 
Gétt. évfO* 



I-tMtïv 3) 

i-x(-8ét 3) 

£-Tt-8e-TB 
l-Tl-8e-ffav 
. • i» t. 

i-Tl-jJÏ-TOV 
&-tt-0S-Tï|V 



UM 



Si-oV-jAev 

ôVSw-re 

£i-6uj-at(v) 



Si-Sw-tov 

St-àto-TOV 



St-oou 2 ) 

o't-îd'-TU) 

Si-oVre • 
îi-ôo-xwdav et 

. $l$OVTCtiV 
M-$0-TOV 



&ixwjj.t f je montre 
Rad. AEIK-. 



Sei'x-vû-ut ') 

Setx-vû-ç 

5e(x-vO-ffi(v) 

Setx-vu-tuv 

Ô61X-VU-T* 

6*eix-vu-owt(\ 
et $Eix-vû-<rû 
Scix-vu-tov 
6*e(x-vu-rov 



foix-vu-w 
Seix-vu-r,ç 

0£lX-VU-7) 

$£IX-VU-(0(X£V 

$eiX-v6-7)T£ 

6*6lX-VU-UWt(vj 



foix-vu-^wv 
oeix-vu-T|T0v 



oVoo-vàt 



Si-Sou;, ouaot, ov 
Gëd. -ovtoç 



4-o1-$buv. 3 ) 
4-${-5ôOç3) 

{-«-feu 3) 
4-jSl-So-JA6V 

i-Si-oW&v 

, . * , • ♦_ • 

i-,J{-8p-T0V 
l-îl-lo-TTJV 



Seix-vû a ) 

6*€IX-VU-TU) 

•k f o 

061X-VU-TE 

Seix-vS-Twçav 
et Seix-vuvïwv 
Sei-x-vu-rov 

ô^lK-VU-TtOV 



>£IX-VU-V«1 



Seix-vuc, w«, w 
Gén. nivro; 



4-oe(x-vO-v 

i-8e(x-vû-ç 

I-Sê(x-vû 

j-^êCx-vu-ts 
l-Seut-vu-wv 



• . -• 



i-o^eix-vu-TOV 
è-$etx-vu-TT,v 



i] On dit aussi 8eix-vv-*>, — eiç, — et , particulièrement oetxvvovai [vj. De même i l'im- 
parfait iSetxvtfov, tfeç, yg[v], et au participe eeixvu-wv, ouaa, ov [§ J74* rem. 3], 
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Voix moyenne. 



r<TT<x|juxi, je me place 

ou suis placé. 

Rad. ITÂ. 



.-ora-|xai 

'-orà-aai 
'-ora-xai 

-ora-aôô 

-(TTCt-VTfltt 

-(rca-{jt.€Ôov 
•ara-aôov 

'-<rra-a8ov 



-ffiw-fjiai *) 

~ <rr 3 

-ffT7)-Tai 
-ŒTCrt-fXgôa 

-<rc7j— 08s 
-ffiw-vxai 

-ffTCO-|i,8ÔOV 

-0T7J-<rÔ0V 

-<TT7J-o80V 



-ŒTa-ffO 6 ) 

-orà-ffôw 
-ara-côe 
-aTa-aôwa«v et 

l-ordUo^wv 
-cxa-ffôov 
-ara-ffôwv 



-ffra-ff6at 



a 



-ffT0t-[A£VOÇ y 7} j ov 



Tiôefiai, je me pose 

OU SIÛ8 posé. 

Rad. 6£. 



T(-8e-[xat 
T{-8e-aat 

Tt-6é-jxe8a 

t{-Ô6-<j8e 

T(-8ç-vtât 

Tt-8é-(A680V 

Ti-8e-<r8ov 
Tt'-8e-<jÔov 



Ti-8w-[Aai 

TI-89J 
Tl-Ô^-Tttl 

Ti-8aï-|jt.e8â 

Ti-8YJ-tf8a 

ti-8w-vt«i 

Ti-8w-jAe8ov 

Ti-Oîj-âdov 

Ti-8r r ff8ov 



-<jTa-fi.yjv 

(rrà-aro 5 ) 

■orà-TO 

•<TTa-fiie8a 

-aTa-a8e 

•arxa-vTO 

-ara-fAe8ov 

-ara-a8ov 

-<redl-<r87i* 



T(-8e-d9 6 ) 
ti-8€-(j8w 
Ti-8e-a8e 
Tt-8é-a:8<ii<rctv 
Ti-6i-(j8wv 
T(-8s-a8u>v 
Ti-6l-a8<ov 



et 



Tt-8s-à8at 



Ti-8é-[xevoç^ rj, ov 



l 
l 

i- 

è- 
i 
I 
!- 



Tl-81 

t(-8ê- 
T(-8e- 
Tt-8e- 

tMl- 
Tl-81- 

TÈ-Se 

Tl-W 



«0») 

'TO t 

<jO£ 
VTO 

fxs&bv 
(jBôv 



5i8o(xai, je me donne 

ou su Î8 donné. 

Rad. A0-. 






ot-8o-[Aat 

8i-oVffoti 

8t'-8o-Tai 

8î-oo-{Ae8oc 

8(-8o-a8e 

8i-8o-vTat 

8t-8o-fxe8ov 

8i-8o-à8ov 

St-So-ff8ov 



8efx\oj{iai Jeine montre] 

ou suis montré. 

Rad. AËIK-. 



* . — 



Si-Sw-fnat 

81-8Ç 

8i-8o>-Tat 

St-5w-fA68a 

8i-8to-a8e 

8i-8w-vTat 

Si-ow-jxeSov 

Si-ôw-o^ov 

8i-8S)-o8ov 



îetx-vû-ffai 

8e(x-vu-Tai 

$£ix-vu-|xe8a 

8eix-vu-cr8e 

8etx-vu-vT£i 

&ix-v6-jx68ov 

8fe(x-ta-tf8ôv 

$efx-vu-ff8ov 



v •** — 



51-50-âo 5 J 
8i-8o-<j0u> 
8i-8b-a8e 
8a-§o'-ff8a>ffav et 

5i-5o-ff8wv 
8i-8o-à8ov 
8t-8o-à8ojv 



8eix-vu-u>u.ai 

oeix-vu-t) 

SÊix-vu-rjxat 

oeix-vû-<4fiiÊ8a 

8six-vu-Yia8e 

Sktx-vu-covTat 

8etx-vu-w{jie8ov 

8£tX-VU-YJfr80V 

8fetx-v*u-7]tf8ov 



8Ê-8o-a8ai 



81-80'- 



f«V<K, 1), OV 



l-8t-8o-|A7jv 
t-o\'-8o-ao *j 

i-8(-ao-To 

l-8i-8o-u.e8a 
é-8i-8o-o8é 

I-Î{-8o'-vto 

|-Ji-o#-fAe8ov 

2-8t-8o-ff8bv 

l-8i-8<5-ff8y|v 



$ê(x-vU-tfo 
8etx-vu-ff8w 
Çefx-vu-ffôe 
8feix-vu-Œ8o>&av et 

8etx-viJ-(j8a)V 
3èfx-vu-a8ov 
oYix-vu-fféwi 



8êBt-vu-ff8ai 



8êtx-vu-ji8vo<i T) , ov 



l-8etx-vÔ- 
ï-8eflc-v&- 
l-îe(x-vu- 
!-8etx-vô- 
É-8€(x-vV 
I-8s(x-vu- 
f-8ètx-vu- 
t-ttii-M- 
é-Seix-vi- 



(AVIV 

■ffÔ 
■TO 

-jxeôa 
■a8e 

■VTO 

fxeôov 

■ir8bv 

ot8t|v 






a] Voy. § 174, rem. 
éreate d'^taTaiiai, etc., 



x. 



— 3] Voy, 
voy. § 178, 1. 



§ 174, rem. 3. — 
— 5] Voy. §174, 



4. 



4] Sur l'accentuation dif- 
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FAIADIOJIYS DES VEEBES EH [M. 


S 177. 








1 


Voix active. 


• 

tu 

X 

ta 


• 

(A 

M 
Q 

O 


s* 


Rad. 2TA- 


Rad. 8E- 


Rad. AO-. 


Rad. AEIK- 


H 


n 


es. 

S. i 










î-orai-^v 


ti-Osé-yjv 


8i-6o(-7jv 


o*eix-vu-oijii 






a 


t-oraf-TK 


Ti-0e(-Yjç 


5i-5o(-7jç 


Seuc-vu-oiç 


_j 




3 


1-<JTCU-Y| 


ti-ôeC-yj 


$1-001-7] 


ÔEOC-VU-Ol 


es 


va 


P. i 


t-aTctt-fxsv *) 


Ti-0et-{x«v *) 


8i-5oT-{xev ') 


8êix-vu-oijjlev 


C8 


es 


a 


t-orat-TS 


TI-0EÏ-TE 


$i-$oï-te 


Setx-vu-oiTS ~ 


Û- 

a 


Û- 

O 


3 
D. i 


t-axat-ev 


ti-ôeï-ev 


oVooï-ev 


8eoc-v6-otEv 






î-ffraï-rov 


Tt-Oeî-Tov 


oV$oï-tov 


Seuc-vu-otrov 






3 
S. x 


î-ŒTa(-TtJV 


Tl-Ôsi-T^V 


Sl-Sof-T^V 


$ClX-VV-OtTTlV 


f-axiQ-v, je fus 


(eô>]-v) \ se rem- 


(l-5co-v)]serem- 








a 


1-aTjfj-ç debout 


(£-6yi-ç)j place 


(£-6ws)} place 


* 




. • 


3 


l-<rnj 


(*-fo))jp.rÀ.i 


(!-&<■>) Jp.l'A.x 






*4 


P. i 


f-arrj-fxev 


c-8e-jxev 


g-$o-[/.ev 






S 


a 


f-ani-r* 


ê-ôe-te 


£-oVcE 


manque 




a 


3 


f-ax^-sav 


l-ôe-aav 


1-oWav 








D. i 














a 


f-aTTJ-TOV 


E-8«-T0V 


£-5o-tov 








3 
S. i 


l-aT^-TtJV 


ê-Oé-TYjv 


l-8o-TTQV 




ffTCO 2 ) 


6(5 3) 


as*) 








a 


<rnj-ç 


e?s 


$$-ç 




• 


<*: 


3 


ffTTJ 


«3 


$W 




** 

v 




P. i 


ŒT«o-[xev 


OcOHXEV 


00>-(AEV 




0* 


s 
o 


a 


orTTj-Te 


Ô^-re 


oui -te 




S 



!S* 


3 


0Tc5-<ri(v) 


6û-œi(v) 


ow-ori-(v) 




«< 


3 
50 


D x 












a 


ox9i-Tov 


8ÎJ-T0V 


Oto-TOV 









3 
S. i 


OTÎj-TOV 


8ÎJ-TOV 


ooS-rov 




arai-r|v 


ôet-viv 


§0l-ïlV 








a 


Œxai-Tjç 


6et-7jç 


Soi-TJÇ 








3 


ffrat-tj 


8st'-r| 


$Ot-Y| 








P. i 


(rra(-7)[xev 3 ) 


0e(-7)[Aev 8 ) 


Sot-7)fxev 3 ) 






fS 


a 


ffrai-»iTe 


Oef-rjTe 


5o{-7jie 






a. 

O 


3 
D. i 

a 


axat-ev 


8eï-ev 


$OÎ-EV 




ora(-7|T0v 


8s£-7JTOV 


Oof-YJTOV 






3 


ffrai-^Tifiv 


8ei-^ty|v 


OOl-^TTQV 





z) Voy. $ 174, rem. z. — a) Les composés, comme àitoerrû, ixOw > Sta&Ô, ont la même 
accentuation que les simples; ainsi :àrco<7TW<jt, éx6iv?ov, £ia£tû(uv, et non &7?6<rcc»<n, fcdN* 
tov, 8;à6o)(itv. — 3) Voy. § 174, rem. t. 



7- 


PAbUDIGKZS DES VZftBSS XW {AI. 


1S7 


Voix moyenne. 


Rad. 2ÏA- 


Rad. 8E- 


Rad. AO- 


Rad. AEIK- 


-ffT*(-JJW)V 4 ) 


Tl-60t-fXÏJV 6 ) 


8i-5o(-[xi)v 5 ) 


oetx-vo-otprjV 


-CTOU-0 


TI-80Ï-O 


§1-001-0 


SetX-VU-010 


-ffraî-TO 


Tt-ÔOÏ-TO 


oVSoï-ro 


ÔstX-vfi-OlTO 


-(yiai-fxeôa 


Ti-0o(-jnôa 


§i-5ot-[xe8« 


6eix-vu-o((j.e6« 


-axaî-cOe 


Ti-8ot-a0e 


oVooî-aôs 


àeix-vu-oiode 


-crat-vro 


TI-ÔOÏ-VTO 


oVSoî-vto 


onx-vS-oivto 


-CTGtf-fAeôOV 


Tl-8o(-[A6ÔOV 


St-oo(-[Ae8ov 


oeix-vu-otpeGov 


-ffraï-aôov 


Tl-8oï-ff8ov 


o\-$ot-a8ov 


£eix-vu-ot<jôov 


-0Ta(-a6rjv 


Tt-6ot-ff6riv 


5i-$o(-ff6tjv 


$eix-vu-oior8ï)v 


(£-artt-fxy,v 


l-Ge-[X7jv 


£-8o-fxyjV 




e se rencontre point; 
mais od trouve 


é-ôou (dï-Ofr-tfo) 

Va 


|-$ou (dY-fio-co) 




I-7CT&-U.71V, d*Ï7rra- 


6-0C-TO 


l-OO-TO 




«i ; i-7rpta-jA7]v de 
irptojAou.) 


*-8e-<r8e 
l-ôe-VTO 


i-oo-pcda 
l-$o-<jds 

2-00-VT0 


manque 




l-8i-[Ae0ov 


l-5o-[/.e8ov 






I-ÔE-ÔÔOV 


£-$o-<j8ov 






I-8s-<t8t)v 


l-$o-ff8yjv 




(o~rw-[Aai 


8co-[/.at 6 ) 


oVo-fiat 6 J 




e se rencontre point; 


69) 


ô*(0 




mais on trouve 




V*J# 




jrpuo-jxat, icpfo), 
îrpi-'rjTai, etc.) 


Orj-Tat 

6a>-{Ac0a 

ÔTÎ-cr6e 


ow-rat 

ow-peGa 

oa>-a6e 






ôw-vrat 


ow-vTat 






8w-jAe8ov 


Sw-fxeôov 






85j-œ8ov 


ou>-a6ov 






ôyj-œ6ov 


5w-a8ov 




(crafywiv 


8o(-{JW|V 7 ) 


o*o(-piv 7 ) 




ise rencontre point; 


80Î-0 


£oî-o 




mais on trouve 


ÔOÎ-TO 


Sot-TO 




3iat-|xr]v, ato, atTo, 
etc.) 


8oi-ps6a 


5o(-|xt6a 




Ooî-aOs 


oot-aGs 






Ooï-vro 


0*OÏ-VTO 






ôot-fxtOov 


oo(-(xtOov 






8ot-a8ov 


Soï-a8ov 






8o(-<r8riv 


ooÉ-a8r,v 





4) Sur l'accentuation <TêirC<rcaiô, etc., voy. § 178, 1. — 5) Voy. § 178, a. —6) De même en 
mposit. : ivOûpai, îji,vJTai, etc.; àico6û|Jiai, ti, t^xai, elc; £x-ouu,ou, tj>, ûtoci, etc.; àtro- 
rat, etc.— 7) Voy. $ 178, a. 



5* 



PARODIQUES DM V%%*& II JU. 



S*7?. 



a^ssB 



Vfiff ftÇtif e. 




M 
H 



«A 

M 

S 



î 

a, 
S 



c 

ce 

S 



Û- 

•a 

04 



2§ 
i 

o s 



P. 



I 

a 
3 
P. i 

i 

3 



Futur. 



Aoriste x. 



Parfait. 



Plusqueparf. 



Futur 3. 



Rad. 2TA- 



GXQ- TE 

Œi^-Ttoxrav et 
qraVtaiv 



orri-yai 



orac, Staa, av 
Gén. oràvroç 



(JTrç— (TU) 



ê— (JTij-orot 



f-0T7|-xa 3 ) etc. 



!-<mf-x«v et 
el-ar^-xeiv 



l-an$-£w, anc. 
Att. 



Rad. 0E- 



Ôé-T6 

0|-Twçr«v et 

ÔSVTtoV 
ÔÎJ-TOV 



ôfiï-vai 



6e(ç, eîda, év 
Gén. 6évroç 



ô^-erca 



{-Ôlj-XOÉ 



Rad. AO- 



oo-tw 

oo-re 

Sovtwv 
W-tov 
ôo-twv 



RaiL AEIK- ji 



manque 



Sou- 



vai 



àouç, ouffa, ov 
Gén. oovtoç 



&&-aw 



l-owxa 



Aoplarîel et au duel de l'indicatif 
et à tous les autres modes, on rem- 
place l'aor. z par l'aor. a. [Yojei 



Ts-ôtt-xa 



ê-re-ôt(-xeiv 



manque 



Sé-oW-xoc 



é-£e-ow-x«tv 



manque 



CSI& 



I-&1& 



ôe-ssi^a 



l~OC-0£t-/£W 



manque 




z) En compos. : napécrmÔi, «opéra ; àico>n)6i, ixforâ (S i74 i rem. a). — * v 
174, rem. a. En compos.: ireptoeç, evôeç ; dwwôoç > lx5o;;«6pC6eTe,exîoxe (S 1217, 
-3)Voy.Si 7 8,3. 



177- 



W tWK If H*- 



**9 



Yqvl moyenne* 



Rad. îta- 



Rad. ©E- 



(ora-co et cw 
e te rencontrent point; 
mais on trouve 

rpuri [ de irptajjwti]) 



Traction manque); 
on trouve : 

(ordÉ-ficvçç man- 
ne); on trouve: 
irptdcjxfvoç. 



fou 6) 
Ôé-c6w 

Oc-ofawav et 6f- 
ç6wv 

Oé-ofav 



Rad. AO- 



ôo-oQw 

«-<jôa 
M-cfoav et W- 

a6wv 
oo-eflov 

©O-cflwV 



•ffTT l -o , ajxr l v 



ôé-gtet 



0t-fJL£VX, *>!, OV 



^-cropiai 



ÇT«— Ji.«t 



■tfT 



%,-y.Tfl 



f* 



^rr^opLai 



(l-Oij-xajiiîv) 



W-aflat 



£o-ficvoç, i) y ov 



Sw-<TO|jiai 



(l-&d-xl(A12v) 



Rad. AE1K- 



Les Altiqoes le remplacent par l'aoriste 
a mojeo [Voy. j 175, 2], 



âeiÇopott 



WeiîotjiTjV 



Tc-Oet-pat 



l-TC-6c{-|XllV 



manque 



Êe-oo-jtai 



i-i«-ôô / -|«iv 



manque 



îé-àety-fiai 



l-o*e-&efy-jtiîv 



manque 



assive. 



ut. t. aretfo^opat irc-frfcopai *) |3o-6qoofA«t |5et/-ÔT(cro(x«t 



4) ê-rctojv et Ttfcfcopat pour iftéfajv et ôtforjaojiai fin, 1©).— 5) Voy. J i74, rem. a. 
1 composition : xaTÂfov, àiccftou; iceptfov» àittôov; xaT&0eoDe;KEpt&ooto; iv&eotic, wpô- 
>a$c; mais Mov, eltfov; *pofov, ivSoû ($127» rem. a). 



160 observ. sue les paradigmes. - coup d'oeil G^KiEAL. S 178-179. 

$ x78. Obsirvatiohs sum mu faeadiomis ci-dessus. 

1. Les verbes : ouva|iài, je puis, iicforafiai, /• sais, et xpe*|&a|iai , /• «u/ «w- 
penJu, ont au subj. du prés, et à l'optat. de l'imparf. une ac c entuation différente 
de celle de foxapat; savoir: subj. âuvcouai, iicCffruuai» V> i)Tat, ijoBe, «vtou, qaOov ; 
opt. 5uva((i7jv t iittffTaC|tifiv, auo', atxo, aiaOs, atvxo, ataOov; de même icptouai, 
icpiaipiiv ; ôva(u,v)v, aïo, atxo (§ 179, 4). 

a. A l'optat. de l'imparf. et de l'aor. a moyens des verbes en e, les formes en ôi 
(tiOo((j.v)v , OoC(j.v)v) sont préférées à celles en ei (Ti6e((iT)v, e?o,6Ïto, etc.; Oetujiv, 
elo, eïxo, etc.). En composition, l'accent reste- à la même place que dans le simple : 
év6oî(iT|v (êv6e{(U)v), ivOoîo (èvOeîo), etc. La même chose a lieu dans les composés de 
8oi[iY)v, comme : $iaôo(u.Y)v, âtacâoio , etc. 

3. Le parf. S<roixa et le plusqueparf. hrcfyuw (mais non etorVixeiv) » fortnen 
leur plur. et leur duel en attachant immédiatement au radical les désin. pers. :parf. 
£-(tt5-(jl£v , I-arê-rs , é-<rta-<n(v) , E-ot&tov ; plusqueparfaît ë-or&-u.ev, ïnrrS-Te, 
t-axH-aas, 8-otS-tov, é-ora-niv. On emploie aussi régulièrement la forme arrivai 
pour é<TTY)x£vai. Le part, est : krrto;, oxra, &>;, gén. ûtoç, cooiiç, et 4<rnpuoç, uta, 
0;, gén. oto;, v£aç. 

Coup d'oeil sue l'ensemble des verbes en pi. 

Verbes en u,. , qui attachent immédiatement au radical les désinences personnelles* 

§ I79. VERBES EN a (?-ffTTi-(JLl, 2TA-) : 

1. id-yj^iki 9 je prête QLPXr), Inf. xi-/pavou; F. Xpfa* » ^* ^XF* ** 
Moy. j'emprunte, F. xp^o^at. (L'A. éxpl^r 11 ^» dans ce sens > 
est évité par les Attiques). A la même racine appartiennent les 
deux verbes suivants : 

a. xp^> U faut, en lat. oportet (Rad. XPA- et XPE-), Subj. xp?» Inf. 

Xpîjvat, Part. (To)xp«*>v;Impf.lxp*i v ° u XP*i v > ^P t# XP 8 ^ de XPE-) ; 

3. a7roxp>î, il suffit, en lat. sufficit; partout ailleurs il se forme ré- 
gulièrement de XPA- : 3. p. pi. enroxpwatv; Inf. dbroxpr,v. Part. 
dforoxpcov, waa, wv; Impf. dite'xpi]; F. dfaroxp^aet; A. àirÉyj>T)<je (v). 
Le Moy. àîco^pwfxoti, y<? /we contente; Inf. dixo^p^ôai, se conjugue 
comme xpào|jt.at , y* /w* ftf/v. 

4. avivât,,/* sers ('ONA-); Inf. ôvivdtvat; point dlmpf.; F. ovqaw; 
A. wv7)aa. Moy. <5vtva[xai,ye gagne, j'ai avantage; F. ôv>5<jofxai; 
À. b)wq[A7iv, Tjffo, tjto, etc., Impér. ov7i<io; Part. ovtÎiasvoç; Opt. ovat- 
fjwjv, ato, aiTO (S 178, 1); Inf. ôvaaÔat; À. P. wv^Otjv, rare p. 
tovrj k a7)v. Les autres formes sont empruntées à wcpeXetv. 

5. icl-yL-Ttkiri-y.1, j'emplis, (IIAA-), Inf. iruAirXeivai; Impf. iiri^nXiiv ; 
F. icXifaw. Pf. iceitXTjxa; A.£ïtXïi<ra. Moy. j'emplis pour moi , irtpt- 
7rXapai, irtfjwcXaffOai ; Impf. litipLTcXajx^v ; F. 7rX^<ro(iat; À. iirXîio'df- 
fxy,v ; Pf. Moy. ou P. 7çé7cX?)ff[Aat ; A. P. i7cXq<j8n)v. 

Remarque. Le H- qui, dans ce verbe et dans le suivant, s'ajoute au redoublement 
ici, disparait communément en composition, lorsque devant ce redoublement vient 
se placer un autre p; ex. : èu,-mitXau.at ; mais à l'imparf. : év-e-mu,-9tXâu,Yiv. 

6. 7c(fAirp7)[xt, je brûle, transitif; tout à fait comme icipicXiifÀi» F. 
irpifato, À. firpTiaci ; Pf. iréirpiqxa ; Pf. Moy. ou P. wéwpï)<rfxai; À. P. 
iirp^aOviv. F. III 7reirp^0O(Àat. 

7. TAHMI , je porte (le Prés, et l'imparf. manquent ; on les rem- 
place par les verbes ôirofxivw, àve'xofAat) ; A. ?tXtjv. Subj. tXS; Opt 
tXatTjv; Impér. TXr,6t; Inf. rX^vai; Part. tX&; F. TX^ao^at; Pf.x^ 
TXïjxa (sur les formes T&rXapgv, etc. voy. S 178, 3). Ce verbe est 
d'un usage rare dans la prose attique. 

8. yydje dis (Rad. <&A-) a les formes suivantes : 



$î79- 



VERBES EN [XL — f1)JA|. 
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VOIX ACTIVE. 



PRESENT. 



Inclic. 



S. i. 

2. 

3. 
P. i. 

a. 

3. 
D. a. 

3. 



©71{JtC * 

cpaTé* 
cpaai(v; 
cpàrov 
«paxov 



IMPARFAIT. 



Indic. 



tytp 
è?i)ç;ordin. 

% 

lcpà(xcv 

Icpâre 

f(pa<rav 

IcpàtTOV 
£<pOCT7}V 



IfqffOt 



Subj. 
Impér. 



Infin. 
Part. 



S. jp&, çîfc, y*j. Pi. ?CO(A«V, 

<p7JT£, <p<*w(v). D. (pVJTOV. 

S. (paOi ou çpaôt, cpaxu). Pi. ©ôbe, 
çaTwaav et <pà>T(ov. D. çoctov. 
cdoctcov. 
avat. 

cpaç, çpSaa, <pav, G. «pavroç, 
çà^ç, inus. chez les Att. 



Optât. 



? 



Futur. 
Aor. 



S. cpaCrp, <pafo)c, <pa(v). 
Pi. cpaii)(/.tv et cpaï(jt.ev 
çpa(^TC et faire, ç auv. 
D. cpafytov et cpattov, 
ç at^*njv et çflt(xr;v. 



cpYiaw. 

ecpTjaa. 



VOIX MOYENNE. 



Parf. impér* Ktcpaafo, ^a'i7 «m* dit. Adj. verb. <p aroç , ç arfoç. 



*En composition» on accentue : àvc^t^i, ffû{i9T)u.i, àvTiçYjo-i, oupqpYiot, etc.; 
mais àvxifijiç, ouu.?$ç et au subj. àvTiqpco, àvTt<pt|ç, etc. 

Remarque z. A la seconde pers. <p^;, l'accent et l'iota souscrit sont contre toute 
analogie. — Ce verbe est enclitique à l'indicatif prés, (excepté ?qç); voy. € x8, A. 

Remarque a. Ce verbe a une double sign. : a) aire; b) affirmer (en lat. a/o). 

A cette catégorie se rattachent les Déponents suivants : 

l. dfyafxai , j'admire, Impf. ^y*!*^» A., ^YofoOiiv ; F. àydEoopai. 

a. Suvapai, y* /ww, Subj. 5uvwjj.ai (§ 178, 1), Impér. ouvaoro; Inf. 

Suvaaôat. Part. 6uvap.evoç; Impf. é$vvap.r,v et jjouvdtpiv ; a. p. s. 

I$uvw, etc.; Opt. Suvai'pjv, ouvato (§ 178, i);F. Suv^aojxat; A. 

^uv^ôtjv, ^)8uv^6t)v et êoova<T0v)v (Sur l'Augm. voy. § ia8, rem.) ;Pf. 

foSuvqpai; Adj. verbal. ouvoro'ç, possible et qui peut , puissant. 

3. iTziatoLpai, je sais , a. p. sing. ê7n<jTa<jat, etc.; Subj. iic{aru>(Aat 
(§ 178, 1); Impérat. a. p. s. ItciVtco, etc.; Impératif ^7ri<jTa|X7îv ; 
a. p. s. ^7cîffrw , etc. ; Opt. Iiciotoutiv , ImcTaio (§ 178 , 1) ; F. Itci- 
<jTYj(jO(jiai ; A. i\iùavrfi-w ; Adj. verb. èma-crpéç. 

4. Ipapai, j'aime (au Prés, et à l'Imparf., on emploie en prose Ipoco), 
A. ^pacôrjv , /ni a/m e, F. c*paa6^ff opat , j'aimerai. 

5. xp^[xa|Aai,7> pends > en lat. pendeo; Subj. xpsjxwjxat (§ 178, x); 
Impf. ixpe(xdt(JL7)v ; Opt. xp6|xa(p)v (§ 178, 1); A. expe[xdw(b)v ; F. 
P. xpSfAadhqaopai , jte jeroi pendu; F. M. xpejx^aojxat, /* pendrai. 

6. irpiaaôai , acheter, Impf. Iwptotfjwjv , a. p. s. £7tpuo , Aor. défectif 
M. dont les Att. se servaient au lieu de l'A. d'wvéojxat, (i(i>vY]aa(AV)v) 9 
inusité chez eux. (Sur l'Augm. v. i3o, 4); Subj. Trptw(xat(i78, 1); 
Opt. ftpiatpqv, cuo, aiTo(§ 178, 1); Impér. irpt'u> ; Part. rcptaji.svoç. 

II 



16* 



vîmes I» |*u *— frjjxt. 



$1*0, 



J 180, Vbebbs *k t(*(-fc)-p»,eE-): 

I. *I-ij-fAi (Rad. %-), j'envoie* Beaucoup de formes de ce verbe pe 
s$ tfQUYtnt qu'eu composition. 



VOIX ACTIVE. 



-mmmtmm^mmit 



Prés. 



^*— ^ 



Imparf. 



Ind. fttytt» fy$, fy*t(v); tejxsv, teie, ta<n(v) ou Wl<Ji(v) ; fe-rov. 
Subj. tu, t^ç 9 Wj; tw{xev, îîjTe, lco<ji(v) ; KivWi «flptSi, d<pt^< etc. 
Impér. (feOi) fei, Utw etc. — Inf. térat. — P. fct'ç, Ufon, Uv. 



i '■■ " » ■ r* *i— — *^ 



■•«OT^paVM^^. 



Part 
Àor. a. 



tnd. fouv (de *IEÛ), a|(ouv ou ^?(ovv (rareip. fcw), feiç, fei; 
ftpiv, &Tf| ffcrav; Îstov, tet^v, Opt. tefyv. 



*'* » 



ttx%« Plpf. rfxeiv, Fut. <[<jw. Aor. 1. ^xa (§ 178, aj. 

Ind. Sing,, il est remplacé par l'Aor, 1. (% 175 , 2) j P. tTjuv, 
xadeîpev, efw, àveWi, eîaiw, éf ifrav, D. tïiov, eîtqv S — Subj 
5, a<pw, îfc etc. — 0» ffyv, tfrçç , eftj; eïpev, cTre, eïev; tËnov, 
rfnjv. — Impér. & > «?**, trcu; £?&, fcwaow et ?vtwvj Étov, 
ftwv; I. eTvoct, dtyeïvai. — P. iff, sien, fc, G. fan» •&*}< 
àcpevTQ^. 



Am». Sur frugat. d'è^pi* voy. $ i34» 5* 



mmmmm 



YOIX MOYENNE. 



wpw^r*w « wi i - i u. ■ 



Pré* 



t»4* ?tp«t> fc*ai* ïg-çoLi etc. SuJ^j. fôjAQii, àçtwfxat, t?[, £çiî[, etc. 
Impér. feoo ou fau. Inf. f*«6«t. Part. Upevoc, ^ ov. 



Imparf. 



Aor. s. 



WfAijv, &*•, etc. Opt. Wfirçv (U(jw), Uïq, dfiofo, ete. 



Ind. eï{A¥pt 



1 «nu m — WWWP^ww^ un —mu 1 m 1 i ■ ■■ i» 1 

fiYqro, âcptfao O. wpooiftrjV, oit» oïxo, ofp.gfa, etc. 

eîto, «f iïto Impér. qu, 8jGu> etc. 

rfJMlt tfo, Inf. ?aQ<*i. P. ?|A«voç,n, ov. 



iumumw t ' ' iwu .' ii nw 



ete. F^t.i(«o(A«i. Aor. i« W|W seul à Vind* et rare. 



"vm 



^~mmmm*m^9*m^*^'^* 



«w^w— imw <i w . '1 m i i 




VOIX PASSIVE. 



* 1« e%*i P< ikfe* ~- Fut. iÔ7)ao{f«i. Adj. v. Ito;, Wo; (d&peToç), 



«v 



■M 



■a 



§ iftx. vxtftfcs «if [ai. — Etpt,y* suis; tX^ je vais, t6$ 

$ t*r. Et(x( (Rad. TE2-) ,,/* #«fr, et Efy.t (Kad. '!-) , j* vais. 



PRESENT. 



Ind. S. i. 

». 

3. 
P.i. 

2. 

3. 

D.a. 

3. 



thxijesuis 
iW(v) 

eifftïv) 
eaTov 

IffTOV 



lmp.S.2. 
3. 
P. a. 
3. 



D. a. 
3. 



Sbj.3,?tre,/£ 



«r 

WJACV 

JTOV 
ITOV 



Ind. 

s. 

3. 
P,i. 

2. 

3. 

D, 2. 

3. 



tliLiyJevais 
fc<v) 

tiAcy 






Îtov 
Ttov 



fo8i 

èVre 

effTuxjav, 
plus rare 
IffTtov (en- 
core plus 

r. OVTCOv) 
?OT0V 



EOTCOV 



Inf. eTvat 
Prt.wv, oïaa, 

ov 
G. ?vtoç, ou- 



Imp. 
3. 

P. a. 
3. 

D. 2. 
3. 



tôt, itfiçti 

TU) 



fre 



tTw<jav ou 
tovxwv 
Ïtov 
frwv 



Sbj.tto, que j'aille 

Wi(v) 



■*«— i«p 



Inf. i{v«i 

Part. îwv, loiïaoc, 

fêv 
G, Iôvtoc 9 tou<n)ç 



■PP 



IMPARFAIT. 



i ■ ■ ii ■ i ■ ii ■» 

^civ oufo, j'allais 
y[etç ou ^eicticc 

|et|xev, ord, ?[fi.ev 
feire, prd, ?ti 

ifctTov, ord, |tov j 
TJetTiiy, ord. J-njv 






lnd.S.i. 
a. 
3. 
P.i. 
a. 
3. 
D. a. 
3. 



^j'étais 



Opt iïrp t queje 

6Ï7JÇ /%tf£ 

efytov 



Ind* 

2. 

3. 
P. i. 

a. 
3. 

D.a. 

3. 



■ > "■ " ■ " 



0«?Ol{XlOU 

(015 [tof^y 
fot 

lOlfÀtV 

foixe 
foiev 

101T7JV 



Fut. 1. S. IsftfMtt , èVr) ou 4W, èVrai. 
Pi. laaptte, lasaôs, saovTat, etc. 
Opt. fro(py)v, Inf. foeaôat, Part. Ijo* 



Sur la signification 4« présent 
voy, le $ 197, rawMrçu* a. 



B*6i 



Remarque 1. L'indic. pré*. d'eiu.i, je suis, excepté la deuxième pejs. et est encli- 
tique, voy. p. 18, À. — En composition l'accent se recule sur la préposition toutes 
les fois que les règles générales de l'accentuation Je permettent; ainsi : 9ràpgtu,i, 
«apet, ftdp&rti, etc. ; impér. itàpiffôt ; mais à l'imparf. ttapîjv, à cause de l'augro. 
temporel; au fui. «apé<rrai, à cause de Te supprimé (ic«oe<?(iE)rr«4); à fltrf. Kftpetvai, 
comme inf. terminé en vat; au subj. irapâ, *tc, n, à cause de la contraction; au 
part. *«p<»¥, icoooûaa, irapov, g.icapovTOç, itapovajqç. 

Remarque 2. lies composés 4'e?(u,/tf a>a«, suivent les mêmes règles que les com- 
posés d'etui,/* iziû, bien qu'il en résulte souvent une similitude de formes assex 
fâcheuse; ainsi on accentue : 7tàpeiu.i, nâpei et nàpeiai (troisième pers. sing. 
cTéfu.1, et 3 p. pi. d'étui); mais a l'inf. rwapiévat; au part, rcapw&v, napiov<ra,gén. 

TOtpléVTOÇ, 1Wp»fo*K. 

II. 



i64 



VEJLBES EN fil AJOUTAIT! VU OU VVÛ AU EAD1CAL. 



$i8a. 



§ l82. VXEBES EH {Al, QUI HE PEENïfEKT LES DBSIHENCES 9BBSOV- 
If ELLES QU'aPBES A VOIE AJOUTA AU BADICAL LA 8TLLABB WÛ OU VU. 

Formation des temps des verbes en a, e, 0, et de ceux dont le radical se 

termine par une consonne. 



Voix 


Temps 


a. Rad. en a 

yV dissipe 


b. Rad. en s 

je rassassie 


c. Rad. en (m) 
j'étends 


ACT. Prés. 
Impf. 
Parf. 
Plpf. 
Futur. 

Aor. 


crxtSa-vvO-fii* 

1-ŒxeSa-vvO-v * 
e-axéSà-xa 
l-crxeoa-X6iv 
axeSa-ao», 
att. axtSw -Sç -S 
é-ax£$a-<7a 


X0pé-WÛ-|At * 

l-xope'-vvû-v * 
X£-xop£-xa 
l-xe-xopé-xeiv 

XOpE-ŒU), 

att. xoptTi -£tç -si 
l-xope-aa 


aTpw-vvû-jAi * 

l-axpco-vvù-v * 
âWrpw-xoc 

^-(TTpW-XCtV 

crpco-crb» 
è'-axpw-aa 


MOY.Prés. 

Impf. 

Parf. 

Plpf. 

Futur. 

Aor. 

Fut 3. 


oxeSa-wu-pat 
l-axs5a-v vu- [at)v 
l-Œxé$a-ff-|xat 
é-ffXfiSà-a-pwjv 


xopé-wu-pai 

é-XOpd-VVU-fJWJV 
X£-XOpi-Œ-(Jiat 

l-X€-xop£-or-[A7jv 

xope-a-Ojxat 

l-xope-ff-aprçv 

xe-xops-a-optat 


ortpo>-vvu-(Aat 

l-<JTp<0-WU-(iLllV 

£*-<JTpo>-|JUXl 

l-ffTpCO-|iLÏJV 


PASS. Aor. 
Fut. 


l-cxeSa-a-ôyjv 
axe$a-ff-ô^?o{j.at 


l-xopé-ff-ô^v 
xope-c-O^copiat 


i-arpco-Oiqv 

(rcpa>-6^(TO|xat 


Adj. verbal. 


crxe§a-a-Tdç 

axeSa-a-Tsoç 


xops-or-Toç 
xope-cr-reoç 


orpw-rrfç 
oTpw-Tè'oç 


* et crxe8a-vvuw, eVxeSdt-vvuov — xope-vvuw, l-xopevvuov — aTpto-vvuc«>, 
1-oTpci-vvuov (u toujour bref). 



Verbes dont le radical se termine par une consonne. 



Prés. 
Impf. 
Parf. 1. 

Parf. a. 
Plpf. 1. 
Plpf. a. 
Fut. 
Aor. 1. 



$X-Xv-|M* perdo 
àX-Xù-v * 



£X-Xu-(Aai,pereo 
àX-Xu-jAKin» 



<$X-(&Xfi-xa fOAEO), perdidi 

S i3ï. 
tfX-wX-a, perii 
3X-wXé-x£iv, pcrdideram 
<$X-wX-eiv, perieram 



àX-â, eîç 



<SXe- 



ra 



àX-OU|A*t, tï >' 

A. a. àX-ôpir 



$fA-VV-fAl * 
ÔpL-VÛ-V * 

6ul-oj(xo-x« 
(OMOQ) 
S ^a. 
8[A-wpLO-xeiv 

âp-oufAott, et 

A. I.P. 
F. 1. P. 



o'fA-VV-jXOU 
à|A-VU-(AY)V 
8|A-(rt[AO-<J-(JL«t 



8[A-(0[AO-<J-(AYJV 



0>(AO-aa{AV|V 
ÔfJL<J-ff-67JV 

à|AO-ff-Ô^<jOfAou. 



et éXXu-co, wXXu-ov — 3javu-w, wjavu-ov (partout u bref). 
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§ X83*' VERBES EN (il. — VU OU VVÛ APRE* LE RADICAL, l65 

' Remarque, *OMv|u est pour 8Xvu|« ; le' v s'est changé en X par assimilation. — 
Yoy. plus haut au § 177 un exemple d'un verbe en vupidont lerad. est terminé par 
une muette : âeCxvûpi. — Le part. parf. moy. ou pass. d'ojAvujAi est. 6u.cou.offu.svoc. 
Les autres formes du parf. et au plusqparf.» ainsi que de l'aor. x p., rejettent ordi- 
nair. le <r chez les Attiques; ex. : 6u.tou.oTat, 6u.cou.oto. 

$ i83. Aperçu général des verbes qui appartiennent a cette 

CATÉGORIE. 

Le radical se termine : 

1° PAR UNE VOYELLE ET PREND -WV. 

a) par a : 

x. xepa-vvu-|/.t , je mêle , F. xepèi-eyco , Att. xspw; À. éxe'pâaoc; Pf. xé- 
xpâxa ; Moy. je mêle pour moi, A. Ixfipaadcpjv ; PF. Moy. ou P. 
xsxpâuat; A. P. £xpâÔ7)v, et aussi Ixepaaôïjv. 

3. xpefxa-vvû-jAi, je suspends, F. xp£(xaaw, Att. xpcjxto; À. Ixp&patra ; 
Moy. ou P. xp£(xdtvvu(xai, ye me pends ou je suis pendu (mais >iû£ii.0L- 
pou, je pends, pendeo, § 179, 5) ; F. P. xpe(xaa8^ffO[JLai; A. Ixpe[i.a<jè7iv, 
je fus pendu ou ye pendis, pependL 

3. weT^-vvu-f/.t,yVta/<?, y* développe, F. ttst&ctw, Att. ttstw; Pf. Moy. 
ou P. weitxà|Aat (Sur la Syncope voy. § 161, 1 ); A. P. iTctifab/p. 

4. <jx£$dt-vvù-jju , y> dissipe, F. oxeoaaci), Att. axe6u>; Pf. Moy. ou P. 
iffxéoaa(j.ai; A. P. icxeSdccôiqv. 

b) par e : 

I. ?-wû-[At,/tf p//ji, en prose, £tAcpi£vvûf/.i, Impf. e2pcpt£vvuv,sans augm. ; 

F. d t u.cpiéeya> , Att. ajxcptco ; A. Tjucpfecot ; Pf. Act. (il manque) ; Pf. M. 

ou P. ^jfAçfefffxai, ^ji^iscrai, ^|/.<p (serrai, etc.; Inf. ^iAcpi/ci6at ; F. M. 

àfA<pié<jOfAott , Att. djxcp loupai (Sur l'augm. voy. § i34, 3). 
a. Çé-wû-fAi , je fais bouillir, F. ÇèVw ; A. IÇeaa; Pf. Moy. ou P. IÇe- 

a(xai, A. P. I(ea07iv. (Çéa>, au contraire, a toujours le sens intrans.) 

3. xop^vvû-jxi,y<? rassasie, F. xopéaco , Att. xopw; A. âxopeca; A. Moy. 
lxoûeadt(X7)v , etc. ; Pf. Moy. ou P. xexopEcpai; A. P. Ixoplaôriv. 

4. ftât-wv-iu, j'éteins, F. cêéeito; Aor. 1 foésoa, j'éteignis; Aor. 2 
fofrrjv , y* m' éteignis ; Pf. ler&ixa , y* suis éteint. Moy. aêé'vvuf/.ai , je 
m' éteins, Pf. Moy. ou P. larâccjuai; Aor. P. l<jêéaÔ7|v. Ce verbe est 
le seul des verbes en vvufM qui ait un Aor. 2. 

5. ffropé'-vvû-f/.i, étendre, en lat. sternere, F. <JTopêVu> , Att. erTopS; A. 
cVcopeca. Les autres temps sont empruntés à oTputwupi : A. lercpco- 
aafXYjvj Pf. {(TTpo>(Aott; A. laTpwÔTjv. Adj. verb. oxpcoroç. Voy. 
§ 182, A. c. 

c) par , qui s'allonge en w : 

i.Çc*>-wû-|Ai,jfe ctf/Vw, F. Çwtfto; A. 2Ç*»<ra; Moj.je ceins pour moi, 
A. i(co9dtp)v ; Pf. Moy. ou P. IÇcocrpai (voy. § i38). 

a. £«&-wû-ju , y<? fortifie, F. fwow ; A. I^awa ; Pf. Moy. ou P. tfo>- 
ixat; Impér. ïj^wero, fortifie toi, porte toi bien , en lat, va/e; Inf. 
i^Sofat; A. P. IftàoÔijv (voy. § i38). 
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|M TMBM ttf fil. — KtifAM — T H|JWW. f 184 — 181. 

3. «lùé^t^u J'étends > F. *t(Mtaij A» ftf?p*i, M. Voy* «fw^wt^t 

plus haut. 
4. xf^vvu-pLi, /* coloré ,t. '/jf&ewi À. 'xP <09a * W« Moy. ou P»xfxp«- 

opat ; A* t. *xp w^l** 

S 184. %* par une consonne, et prend -vu (voy, Wxyujm, S *7?X 

1. ^Y-vû-fi-t, y* £/w, F. &&\ À. ftt£tt} Inf. àçai; Pf. II layot, y* suis 

brisé; A P.l&y*) v » (Sur l'augm. voy. i3o, 4.) 
a. efpy-vû-fAt (ou e?pY<*)« J'enferme H fc cfp$co; A. eïp?ot; A. P. etp- 

XOrjv; Pf. Moy. ou P. 4fYP* 1 * (Mais ttpY*»J eïpï»? «TpÇa , j'exclus.) 

3. Çeuy-vO-p.1, je joins , F. ÇeuÇoj; A. £Çeu£a ; Moy. je me joins, A. 
£(eu!;l(ji7)v ; Moy. ou P. IfcjYpai; A. P. lîefyÔTjv, et plus souvent 
IÇ&pjv. 

4. ^fy-vO-fM , /* m4fe, F. fJif&rfJ A.lfxtÇa, Iflf. fja?*ij Pf. [Aéfxiyôe; Pf. 
Moy. ou P. fxlfAiYftat 5 A. P. I^y^tiv * Ifxt^v ; F. P. fa^tfojiai; 
F. III (xc(x(Ço(jLat. 

5. ofy-vû-fju t f ouvre, ôrdiftair. en contpôs. * (JvôCfyt/ui (ttiafe ati pfur. 

u 

ouvert 

A.P. Ài^x<h|v , ïnf. dtvot^891vAi. M (SuV l'Augttl. toy/j i3ô/é.) 
tf. 4|*rfpY- - vt)->(xt , f essuie i F. 3fA<$p$6i; A. éipiopfa; Moy. j'essuie pour 

moi, F. <5|iopî<tyt<*t; A. ô|*ôpçdfftt)v, A. P. éfidpvtojv. 
7. Tnfy-vO-fxt , j'unis, j'assemble, P« taféwj À. «rtljÇaJ Pf. ï ttftni^a, 

j'ai uni; Pf. II n£trrr{ct,fai été assemblé , ye fte/i* solidement; 

Moy. TnjY-vu-fxai, ye retf* urt// Pf. 7cl7n)YfAai,ye tiens solidement; 

A P. i7r&YW; F. P. w«Y^O|*a*- 
fl# fâ-vv-yu • je déchire > t. £^£fi>} A. /j^Çoc; ÎPf« II lfy<àfOL,je suis 

déchiré; A. M. l(^a|Ar,v} A. P. é$&Yi)v* F. P. ^aY^gopau 

S 186. Flsxi0H pes Dètrx fjtitfàiri tfttftoftet $p*c« 

1° Ktift.a%) je sais placé, je gis, 9U\*t>jêu*9. 

l$ Kttpfti (pfopr. y# nie suis mis, je suis plate / puis pissivâ&efct : 
y \rf été mk) n'ttl qu'Un Ptrf, sens redofa&Ieatôit. 

Patf. lnd. xetjjLtti, xtotti, Xéteotc, X£(pil0a, keioOé , tetvtat; Subj. 

xl<t>poft , xivj , x^tttt , ëfc\ J ïrtlpéf . xétao , xsWfoo , etc. ; 

Inf. xéffrôsi ; Part. xefjièvoç. 
Ilwqticpf. ïfld. IxifjjWjV , txtm 9 Êtéifô, 1 p. pî. lx«irto> OpC. xeo^v, 

xiôco, xfocro,ètc\ 
Fut. xetoofiai. 

Composés : (ivaxiiptai, xdrtrfxirçîdri, K*t <*€itf<*4 , etc.; Inf. xaTaxtïaÔai ; 

Iopfo xon&ttto ,££***&*€**• 

a. *h[A«i, propr. ye ^?e suis posé, f 'mi été jmé 9 tiâbj*t*ét*é*l* } est 
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une forme de parfait qui se rapporte à la forme poét. dlor. act fïao, 
foi établi, posé, fondé. Le rad. est C HA- (cf* fa-^wu p. ^î-f «i [$ ï i , 3] 
et le latin sed-eo). 

Parf. lad» S. 3)fxai, frat y ferrât, PL {fM0a , 3f<xÔe, jpttu 

Impér. 5[<ro, affûta , etc. 
Plusquepf. Ind. S. ^(jlyjv , $90 , J)<rro, Ph JStAttfc, ?|<x()e, ^yiè« 

3. En prose on emploie généralement le composé xtiffa)u,ttt au lieu 
du simple ?(xai; la seule différence que présente la flexion dû com- 
posé, c'est qu'à la 3. p. s. du parf. il ne prend Jamais a, et qu'au 
plusquepf. il ne le prend que lorsqu'il a l'augm. temporel. 

Parf. xa(fr)|jtai, xa(fri<x«ti> k<kôv)tic% ; Subj. *«QSja«i , ««9$ f ftfctijtai ; 

Impér. x«(h)frftf Inf. xotôîjtOftU Part. xaô^jAevoç. 
Plusquepf. IxaOqfAip*"* xa^fATjv, Ixaôvpo oïl xa9?it9j éMfci'W et xafôjyro} 

Opt. xaÔot(JLYiv, xaÔoto , xaGofrO» 

Remarque. Les formes qui manquent à ?){i.aisont remplacées J>ar telles d#IÇ6<j0«i 

ettÇeffOat (en prose xa8éÇe<r8ai, xft6tÇe?6at). 

$ l86. VEftBES EN W,QtJI, A î/AOE. à AfcT. E* MÔt.j BUlVfcNT, 
DANS LEUR FORMATION, l'aNALOGIB DES VERBE À EN (JLt. 

i. Plusieurs verbes ayant pour caractère <*,e,o, v, forment un aor.t 
net. et moy. d'après l'analogie des verbes en jai $ c. à d. que cet aor» 
»'a |*>i7if de voyelle modale, et que les désinences personnelles s^tta* 
chent immédiatement au radical. Mais toutes les autres formes de ces 
verbes suivent la formation en &>. 

a. La formation de cet aor, a act. est, à tous les modes tant défi- 
nis qu'indéfinis semblable à celle de l'aor. a act. des verbes eh jai. La 
voyelle caractéristique est presque toujours allongée (savoir» » et t 
en v) ; o en w; u enû), et reste, comme dans la-nqv, à tout l'indicatif, 
à l'impér. et à l'infin. La désinence de Vimpér. : 7j6i s'abrège en ôc dans 
les verbes ayant à pour caractère, lorsque ces verbes entrent en com- 
position , ainsi, au lieu de izçoêrfii, oh dît : frpoêa. 



Modes 

et 
Perspn» 



IimLS.*. 
a. 
3. 
P. î. 
a. 
3, 
D. a. 
3. 



a. Caractère : a 

BA-Û, Potivco, 

je marche, 

je Vais. 



IfcHkHÉ 



MM* 



s- 

£ 



6i\~i 9 j'aUai 

1-Svj-fAev 
l-êrj— rs 

f-6l)-T0V 



b. Caractère: s 

2BE-Û, 

frêgvvû-jÀi, 
féteirts. 



MMMflMMrtMMÉi 



fctân|uv 
sVStitov 



c. Caractère : o 

rNo-û, Y i. 

Yvwaxto, 
y«? connais. 



riaÉ 



lT*wJefecon- 
fyux; nus 
eyva) 

?yvo)(AtV 

fymw 
eyvwtïjv 



d. Cafftct : u 
je revêts. 



fàw 9 J9 péné- 
e$vç f f/w/l 

ffàfAtv 

J&ftotv 
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1 

Voix active. 


■ ■ ., 


• 

0* 

g 


• 
(A 

M 

Q 
O 


M S 

S 2 


Rad. 2TA- 


Rad. 6E- 


Rad. A0-. 


Rad. AEIK- 


H 


* 


S, i 

2 












Tt-6e(-Yjv 


oV-$o(-"rçç 


Setx-vu-otpt 
Ôeix-vu-otç 


j 




3 


î-ffTat-Ti 


Tt-Ôetari 


5t-5o(-7) 


Seix-vu-oi 


*4 
•** 


•** 


P. i 


t-GTaï-JASV *) 


Tt-6eî-jJi«v ! ) 


8i-Soï-|/.ev *) 


ostx-vu-otpsv 


u 

es 




2 


t-ffiaï-xe 


Tt-Ôeî-xe 


o\-$OÏ-T£ 


8eix-vu-oiTe ~ 


g 


O 


3 


t-araï-ev 


Ti-Ôeï-ev 


St-Soî-ev 


5eix-vu-ot£v 


M 




D. i 








• • • • 






2 


t-ffraï-rav 


Ti-Ôeï-Tov 


St-Soï-^rov 


$eix-vu-oiTOv 






3 
S. x 


t-ffTa(-TÏJV 


Ti-6ei-T7jv 


Si-SoC-xiqv 


OeiX-VU-OmjV 


?-otïj-v, je fus 


(eÔTj-v) \ se rem- 


(l-5w-v)'jserem- 








2 


l-ffT7|-ç debout 


(l-67j-ç)| place 


(£$a>s)[ place 


* 






3 




(?-6ri)}p.rA.i 


(1*ù) Jp.l'A.x 






<*4 


P. x 


l-arrj-jxev 


l-Ôe-fuv 


l-So-pev 






g 


a 


l-ar^-re 


e-Ôe-Te 


£-$0-Te 


manque 




no 




3 


l-crnj-ffav 


e-ôe-aav 


è*-$o-aav 






h* 


D. i 














2 


I-otti-tov 


ê-ôe-tov 


?-$o-tov 








3 
S. x 


l-cnî-TTfiv 


é-6é-T7JV 


I-W-TYIV 




CTW 2 ) 


6S*) 


as a) 








2 


<roi-ç 


ô?s 


SÇ-ç 




• 


<*; 


3 


CT7| 


•3 


$w 




«* 

V 


•** 


p. I 


crrw-fxev 


6o>-!JL£V 


Sw-fxev 




(A 


a 
o 


2 


CTYJ-Te 


69j-Te 


5w-T£ 







15* 


3 


ffT(5-<xiM 


8û-<xiM 


5(o-ai-(v) 




< 





D. x 

2 












trnj-Tov 


Oîj-TOV 


S5-tov 






— 


3 

S. x 


gwi-tov 


ÔîJ-tov 


ôw-rov 




arat-Tiv 


6et-7jv 


Soi-yjv 








2 


ffrat-7|ç 


6e(-7)ç 


So(-7jç 








3 


araf-t) 


ôe(-r) 


Soi-t| 








P. x 


cxaC-Tfijxtv 3 ) 


Ôet-Tjfxev 3 ) 


$o{-7)|JteV 3 ) 






S 


2 


crrai-iyre 


6ei-7jTe 


5o(-7|T6 






a. 
O 


3 
D. i 


araï-ev 


Oet-ev 


$OÎ-EV 








2 


ara(-î|Tov 


6si-1f|T0V 


5o(-î|TOV 








3 


crTotMfcqv 


ôfiMflTÏJV 


5oi-^T7JV 


J 

















z) Voy. § 174, rem. z. — a) Les composés, comme àicoorw , 1x6» , dtafiû , ont la mène 
accentuation que les simples; ainsi :&icoarôei, ixÔtjxov, âtaâà(uv, et non &ic6ot«mv kfa*i 
tov, ôiàîwjiw.— 3)JVoy. J Z74, rem. t. 



u 


PAEADIOXSS SIS VKEBïS EH (Xt. 


167 


Voix moyenne. 


Rad. 2TÀ- 


Rad. 6E- 


Rad. AO- 


Rad. AEIK- 


■crTa{-{A>iv *) 


Tl-601-[AT1V 5 ) 


Sl-8o(-[X7]V 5 ) 


$etx-vu-o(fjur,v 


«rcoct-o 


Tl-ÔOÎ-0 


Si-ooï-o 


6*etx-vé-oio 


-otccî-to 


Tl-ÔOÎ-TO 


Sl-OOÏ-TO 


ôeix-vS-oiTO 


-axat-fjteôa 


Tt-6o(-fjii6a 


5t-Soi-fxeôa 


Setx-vu-o(fi.e8« 


-crcat-GÔe 


ri-ôoï-aÔe 


oVo*oï-a8t 


Setx-vS-oiff8e 


-orat-vro 


ti-6oÏ-vto 


$i-$oî-vto 


oetx-vu-oivro 


-ffraf-psdov 


ri-ôoC-fxeOov 


5t-5o(-|xc8ov 


oeix-viï-otftt8ov 


-craï-aÔov 


Tl-ÔOÏ-ffôOV 


Si-5oî-œ8ov 


ogtx-vu-otff8ov 


■orat— <rôrjv 


ri-Ôoi-oôriv 


ÔVSoC-o^v 


56tX-VU-Otff87JV 


(£-cra-|xr,v 


1-Oft-fXTfJV 


1-ôo-fjirjV 




î m rencontre point; 
mais on trouve 


s-6ou (dï-Ôf-ffo) 


l-$ou (d'Ê-So-so) 




'-•jCTa-ji.ïjv, dt7rcot- 
ott j £-icpid[-|xriv de 
rcpCajAai.) 


i-Oe-TO 

*-8e-<xôe 

l-ôfc-VTO 


e-ôo-ro 

£-5o-|aé8« 

|-So-a8« 

g-OO-VTO 


manque 




l-Ô8-|JL680V 


l-5o-fxe8ov 






è*-Ô8-<i8ov 


l-So-oflov 






i-Oé'-aOqv 


l-oo-a8rjv 




(ffTW-fAat 


85-uai 6 ) 


oV5-fÂai *) 




s se rencontre point; 


^ 


$<o 




mais on trouve 
Trptto-tAOtt, trpfo), 

irpt-TjTai, etc.) 


•• 
69J— T«t 

8w-{xcôa 

8îj-a8e 


55-rat 

ofc>-a8e 






Ôû-vrat 


OW-VT«t 






8w-j«8ov 


OU>-pe8oV 






67)-a8ov 


oa>-ff8ov 






6ri-a6ov 


Sw-oflov 




(orrotC-ptiv 


8o(-fJW)V 7 ) 


5o(-f4.7JV 7 ) 




>se rencontre point; 


80Ï-O 


£oî-o 




mais on trouve 


80Ï-TO 


Sot-ro 




plGU-f/.Y)V, ato, OttTO, 

etc.) 


Oo(-(xsÔa 


$ot-j«8a 




Ooî-aôs 


5oï-ff8e 






Oot-VTO 


Soî-vto 






8o(-f/.e8ov 


Oo(-(JLe8oV 






8oî-<x8ov 


Soï-ff8ov 






8o(-d8ifiv 


SoC-adrjV 





4) Sur l'accentuation d'Ittfcrratô, etc., voy. S 178, i.—5) Voy. S 178, a. —6) De même en 
mposit. : êv8û|iai, yj, tirai, etc.; aicoO&|&«, y}, tirai, elc; lx-ow^ai, a», ûrai, etc.; fao- 
rai, elc— 7) Voy. S 178, a. 
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manque 


manque 


manque 










il Ti-6ï]H0|*«i *) (iV9^<ro[ioii 
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0i iai |.our e6é6j|v et 8£6i,oo(«" (S ". »»)■ — *) Vo ï- S '74, rem. *. 
—•— inôflou; MpiSou, àitôiou; xatàfiEoflE ; wp£îofl8i ; ïv8io8(, npô- 
,û, ivSaû (§137, rem. i). 



17a w>srnoïf. — sujït. § 189. 

cessairement, soit à cause de l'article avec lequel il est construit. Les 
mots pouvant ainsi faire l'office de sujet sont : i° le pronom ; a° le 
nom de nombre cardinal; 3° l'adjectif; 4 le participe; 5° l'adverbe; 
6° la préposition suivie de son régime ; 7 l'infinitif; 8° tout mot, toute 
syllabe, toute lettre, tout élément de la langue ou de l'écriture con- 
sidéré comme chose, et construit avec l'article neutre. 

Exemples. 

t. Substantif: to fo'Sov ÔaXXet, la rose fleurit. 

2. Pronom : èfè) yptitcpo), j 'écris. 

3. Nom de nombre cardinal: Tpetç JjXÔov, trois vinrent (ils vinrent trois). 
4* adjectif: ô aocpoç su$at|xwv loriv, le sage est heureux. 

5. Participe : ô aXrjôeucav iriaTeusTat , le disant-vrai (t homme qui dit 
vrai) est cru. 

6. Adverbe : ot iraXatt (avôpa>iroi) âvSpeïot ^aav , les (hommes) £ autre- 
fois étaient braves. 

7. Préposition avec son régime : ot rapl MiXTtdfôïjv xaXwç Ipa^eaavro, 
/es (soldats) autour de Miltiade combattirent bien. 

8. Infinitif : to StSàaxetv xaXo'v èVctv, fe enseigner (Renseignement) 
est beau. 

9. To cï cuvJwfxdç Igtiv, et £rt wra conjonction. 

Remarque t. Souvent, quand on indique le nombre approximatif ou la distri- 
bution numérique, le sujet est [ou plutôt semble] exprimé par une préposition suivie 
de son régime; ex. : et; Tétxapac rjXôov, ils vinrent à peu près quatre s xaô' êxà- 
<ttou; 7)X9ov, ils vinrent l'un après Vautre (singuli) ; xatà êfhnrç ltw$rt[a<vt, ils furent 
rangés par nation. Le véritable sujet se supplée aisément; c'est ordinairement un 
pronom sous-entendu. 

Remarque a. Souvent le sujet n'est point exprimé par un mot particulier. Cela ar- 
rive dans les cas suivants : 

a) Quand le sujet est un pronom personnel, on ne l'exprime pas, à moins 
qu'on ne veuille mettre la personne particulièrement en relief; ex. : ypàç», yV- 
cris, ypàçetç, tu écris, ypàçei, il écrit,' la personne se trouve suffisamment indi- 
quée par la désinence verbale et par la suite du discours. 

b) Quand l'attribut renfermé dans le verbe est de telle nature, qu'il ne saurait 
être rapporté qu'à un sujet déterminé, et non à qui l'on veut, le sujet se sous-en- 
tend, à cause de la facilité qu'il y a à le suppléer, ex. : iitéi ol itoXéfuot àvtiXOov, 
èxrjpvÇe (sous-ent. ô XTrjpvÇ) xoTç "EXXTjai 7capa<Txevà<TCt<x8.ai, quand les ennemis re- 
vinrent, il avertit {il, c.-à-rf. celui qui est chargé d'avertir, le héraut) tes Grecs de 
se préparer; on dit de même : <n)u.à(vet tyj aéXmyytt êffàXwtyÇsv (s. ent. à aoX- 
KiYXTifjç), il sonna de la trompette (à savoir': le trompette); il faut expliquer, de 
même par l'ellipse du sujet (Zeuç, Jupiter) les verbes uei, il pleut, vCçei, d neige, 
ppovtâ, il tonne, àffTpà-rcTei, il éclaire (fulgurat). 

c) Il en est de même avec les verbes Xéyou<rt, «paai, et autres semblables ; en 
latin, dicunt, aiunt; lé sujet (àvÔp-oyjroc, hommes), facile à suppléer, ne s'exprime 
point. 

Remarque 3. Le pronom indéfini on s'exprime en grec soit par tIç, quelqu'un, 
en lat. ahquis ; soit par la troisième pers. plur. act. ou moy., ex. : on dit, Xéyouot, 
court ; soit par la troisième pers. sing. pass., ex. : Xéyetac, en lat. dicitur, litt. il 
est dit ; soit personnellement par le passif, comme : on dit que je, X£YO{iai, dicor, 
litl. je suis dit; soit encore par la deuxième pers. sing. opt. act. ou moy. ? avec 
âv; ex. : on dirait, on peut aire, çafy; ou Xé^oicav, en lat. dicas, diceres, dixeris. 
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De l'attribut. 

4. L'attribut peut être renfermé dans le verbe, comme dans cette 
proposition : to foSov OàXXci, la rose fleurit, c. à d. est fleurissant; ou 
exprimé par un adjectif, par un substantif, par un nom de nombre, par 
un pronom joint au verbe eTvott , être , qui fait alors , comme nous l'a- 
vons vu plus haut , l'office de copule ou lien ; -ex. : to £<fôov xocXô'v !<jtiv, 
la rose est belle. — Kupoç $v {teatXeuç, Cjrrus était roL — Si JJaôa wav- 
twv ttoûtoç , to /îw /* premier de tous, — Oî ctvîpeç Jjaotv Tpeïç , les 
hommes étaient trois. — Ta repaya Ioti toSs, /a c^are &tf celle-ci. 

Monarque 4* II ne faut pas confondre le verbe etvon, être, servant à lier le sujet 
et l'attribut, avec le même verbe exprimant existence, séjour etc. ; comme dans 
ces prépositions : èVu 6eéç, un dieu est, existe; il y a un dieu; Ecoxpàrriç-rçv àel 
aùv toi; vé*oiç, Socrate était toujours avec les jeunes gens ; xaXûç, xaxââ; èVriv, la 
clwse est bien, est mal, etc. 

S 190. De l'accord. 

1. Le verbe s'accorde avec le sujet enpersonne et en nombre; ex. : 
lyù Ypdwpw, j'écris; A Yptwpetç, to écris; oîroç Ypewpet , tf écrit. 

L'adjectif attributif ', fe participe , fe pronom et le /ïo/ji «fe nombre 
s'accordent aussi avec le sujet en genre, en nombre et en «w; ex. : 
ô ofvOpcorcoç ôvtjtoç éoriv, Vhomme est mortel; i\ àper^ xotXiq l<rrtv, /a vertu 
est belle; to irp2y(xa ala^pov lartv, /« c/*o$tf «/ honteuse ; ot "EXXrjveç 
iroAefAixcoTaxoi ?joav, /ex G/vcj étaient très-belliqueux ; 6 xaXoç iratç, fe 
fo/ enfant ; ^ xaX^ yuv^ , /a fo//e femme , to j/ixpov tsxvov , /<e petit 
enfant. 

Le substantif attributif \ ou /w/V en apposition , s'accorde également 
avec le sujet en genre, en nombre et en cas, lorsqu'il désigne une 
personne, et qu'il a par conséquent soit une forme particulière pour 
exprimer le masc. et le fém., soit une forme commune pour les deux 
genres ; mais lorsqu'il désigne une chose, il s'accorde seulement en 
cas; le genre et le nombre peuvent être différents; ex. : Kïïpoç ^v [te- 
criXeuç, Cjrrus était roi ; Tofxûpiç 3jv paotXsia, Tomyris était reine ; Ku- 
poç, 6 ftaffiXeu;, Cyrus, le roi ; Tofxuptç, ^ [îaotXsia, Tomyris, la reine. — 
Mais : t)|v ÔuyaTepa, Seivov ti xaXXoç xal {xeYeôoç, ^aytov w$e eîirev , ame- 
nant sa fille, beauté et grandeur admirable (c. à d. d'une beauté et d'une 
grandeur admirable), il parla ainsi. 

a. On vient de voir qu'avec le verbe sTvat, être, employé comme 
copule, on met deux nominatifs, savoir, le nominatif du sujet et le no- 
minatif de C attribut ; il en est de même avec plusieurs autres verbes, 
qui n'expriment point complètement par eux-mêmes l'idée d'un attri- 
but; ces verbes sont : 

6. xaTa<rnivai (de x«8{gtt7J(xi) 

7. ooxeïv, sembler, paraître 

8. loixévoti, sembler, paraître 

9. cpaivcaôai , paraître évidemment 

10. SrjXouaOat, se montrer 



Dut; ces verbes sont : 

i.unap^civ, être /à, être 
a. YiYvcaOai» devenir 
3. cpuvoti, naître 
L. aôEdcveo6at, croîtrt 



3. cpuvoti, naître 

t\. etôgaveoOat, croître, augmenter 

5. f/iveiv, rester, demeurer 
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1 1. x«XstoO«t, être appelé 
ia. ovof/.âÇ£<rôai, se nommer 
i3. XtYiftoi, *** dit, s'appeler 
it.axoutiv, <mw Ai réputation de 
(audire) 



15. atpaiaOat, e*r* choisi 

16. dhcootCxvuaOat, «ftr* désigné 

17. *p(ve<rftai 9 eV* e/«, cAoï'î 

x8. vou,tÇe«(ki, dbv regardé comme, 
passer pour. 



et plusieurs autres verbes de signification analogue. 

Ex, : Kïïpoç Wvcto paatXsiç xffiv Iïepswv, Crnrj devint roi des Perse*, 
— Àti toutwv 4>0Umcoç rfi\ffiir\ \LVfa<i, éest par ces choses que Philippe 
a accru sa grandeur, litt s y est accru grand. — 'Àfci6ia*f|c f|pttf| erpe- 
ty^oç, Jlcibiade fut élu général, -r- KrfXaxec x«\ ôeeiç typà disoiouenv, 
i/r ont la réputation d'être des flatteurs et des ennemis des dieux. 

Remaram 1. Lorsque les verbes cités sous les numéros ",12, t3,U» «3, 16,17, 
se produisent sous la forme ac/<Ve f ils ont, au lieu d'un double nominatif, va 
double accusatif. 

Remarque 2. Plusieurs de ces verbes se construisent aussi avec des a éfer bes, et 
ils expriment alors l'idée d'un attribut complet; 

Ex. : Ta âvôoç xaXw; aûgavrou, la fleur croit bien. De ce nombre sont particu- 
lièrement les verbes yC^evOsi et çôvai, construits avec les adverbes olga, x°>pfc> 
**««! *TYVÇ, ®UC» «*• : wç îMhjvaiwv erpanffoîc è^Yvovxo 8(x a alT v »È«rt, ^* 
avis des généraux athéniens se partagèrent, litt. devinrent en deux; ta icpoÉruata 
euro irsfvxcv, fa affaires se sont ainsi produites, tel est tétai des affaires. 



§ 191, Exceptions aijx xegles CEirÊBjaxs dk i/àccobji. 

a) Souvent la forme de l'attribut se règle , non d'après la forme 
grammaticale, mais d'après le sens du sujet; c'est ce qu'on appelle 
construction xorci cuve<tiv, en laL ad intelleetum» c. à d. d'après ee 
qu'on entend^ et non d'après ce qu'on dit ; ex. : 

ToirXTjfoc bnWfaotn (p. facoo^rneiv) , la multitude porta (Mît* por- 
tèrent) secours. — 'O «rpctoç <bct'6auvov (p. tibréo'awsv), t armée s'en allait, 
litt. * V* allaient. — To oTpaxowfiov dvc^woow (p. dvsgwpei) , le camp 
ee retirait — To peipâxiov eon xaXoç (p. xoàôv), l'enfant est beau. — 
♦&£ Tsxvov (p. «p&ov), cA^r enfant On dit de même en lat, : turba ruunt. 
— Dans les trois premiers exemples, le sujet, nom collectif, renferme 
l'idée de pluralité; dans le dernier, il renferme celle du sexe masculin, 

b) Quand le sujet doit être considéré , moins comme un objet dé- 
terminé, que comme une idée générale, on met l'adjectif attributif au 
neutre singulier, sans tenir aucun compte du genre ou du nombre du 
sujet. C'est ee <jui a lieu dans tous les cas où le français, au lieu d'ap- 
pliquer immédiatement l'adjectif au sujet, l'applique au mot c/wsc 
ajouté comme attribut. 

Exemples : Oux ayaÔov iroXuxoipavfa * elç xofpavo; tVrw, la pluralité 
des maîtres n'est pas une bonne chose; n'en ayons qu'un. — Koufov ^ 
vEôrqç, la Jeunesse est chose légère. — Al pcTaSoXal Auirtipôv , les révo- 
lutions sont chose triste. — 'il u,ovap£ l a xpartarov, la monarchie est une 
excellente chose. 



Memmrawe 1. Quand le sujet est nn pronom démon ttrmtiftL l'attribut un sub- 
stantif, le pronom s'accorde avec oe substantif en genre, en nombre et ea cas, 
comme en latin; 
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MçempUs ;«tt6{ fartv 6 cMp, «'«f <?#* homme,— A8tv) l<rrt m^ xal àpj$ 
9càvTb>v xûv xaxû>v, cW /a /a source et le principe de tous les ntau*.— Touto* IffTi 

Toutefois, le* Grecs raetlemt souvent là pronom déftieQllratif tu jww/re singu- 
lier, quel que soit te rôW qu'il joue dan» la proposition , cà-d, qu'il soit sujet ou 
attribut. 

Exemples : touto èorriv ^ ôixûuooijvt], c'est la justice, — ToBto éVci otiy^ xat 
àpj$ Y£vé«a>ç, c'est là Im source et h principe de la fénératio*. 

c) Les adjectifs verbaux en t4ç et en tloç , quand ils sont employés, 
comme le gérondif latin, d'une manière impersonnelle, se mettent sou- 
vent en grec au plur. neutre, au lieu du singulier. 

Exemple : LTurca èVrt toIç cpfrot;, t//auf se fier aux amis, au lieu de 

wwtqv iari. 

Il en est de même , quand le sujet de la proposition est un infinitif 
ou une proposition entière ; tous peu usité en français ; nous nous 
servons en ce cas du pronom iï, et de la prép. de, placée devant Finfin. 

Exemples : T^v iteirpwfxfivyjv (xoîpav dJuvaxà l<mv tv*o^uY 6 * v xa ^ û £ $> 
il est impossible, même à Dieu, a* échapper à la destinée. — A7)Xdt l<mv, 
#ti $£Î èva yl Tivoe jJjaSv JtaaiXla Ysvéffftat , il est évident qu'il faut que 
quelqu'un devienne notre roi. 

d) Quand le sujet est un nom neutre au pluriel, le verbe se met au 
singulier* 

Exemples : T& Ç3a tç£££i, Im animaux courent , Htt. coarf. — Ta 
irpaY^afà l<m xaXa, les affaires sont belles, Htt. est belle. — Kaxou dv- 
Spoç owpa ovvjcrtv oux è^£t, les présents a*un méchant homme ne font pas 
die profit, litt. ne fait pas. 

Remarque a. Quand le sujet qui se trouve au neutre pluriel désigne des per- 
sonnes ou des créatures vivantes, souvent," pour mettre la personnalité en relief, 
ou met le verbe au pluriel. — Exemple» : Ta tihi tov< orpoiTufau iÇé*ejxv|wcv, les 
magistrats envoyèrent les soldats. C'est ce qui a lieu encore, lorsqu'il importe de 
faire ressortir d'une manière particulière Vidée d'unité ou de pluralité : Exemple : 
4>av«pà jjeav {wçox**poi>vTu>v xcd fcrcwv xal àvOpcoicwv îayyn iroXîià, des traces 
nombreuses de ciuvaux et d'hommes se retirant étaient visibles. 

e) Quand le sujet est au duel, souvent le verbe et l attribut se 
mettent an pluriel: 

Ex. : Auo àvSps lfÀO%s'ffavTo, deux hommes combattirent — « 'ÀSeXçw 
tâo^aav x«Xo(, deux frères étaient beaux. 

Remarque 3. La forme du duel ne s'emploie pas partout où il s'agit de deux 
objets, mais seulement quand les deux objets sont ou de même espèce ou naturel- 
lement unis, comme izàhe, les deux pieds, x**P e > ? es deua mains, &rt, les deux 
oreilles; ou conçus dans notre- esprit comme étant Tua avec l'autre dan» un étroit 
et muiuel rapport, par «x. : iàikaé, deux frères, une paire ou une couple de 
frères. 

Remarque 4. Quand, un substantif féminin mis au duel est uni avec un mot at- 
tributif, ce dernier se met au duel masculin, attendu que la forme féminine du 
duel est inusitée. 
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Ex. : au.?» t» icoXes, les deux villes. — Ta cuvante, les deux femmes, — "Afi?fa> 
touto) xù) Vjuipa, cm deux jours, — Toiv yevevéotv, aux deux générations. — Tovtu 

f) Quand l'attribut est un superlatif, et que ce superlatif est lié à un 
génitif, le genre du superlatif se règle généralement en grec comme 
en latin, sur le genre du sujet; rarement sur celui du génitif. 

Ex. : 4>6rfvoç YaXcicf&raTo'ç fart tûv vo<todv , C envie est la plus cruelle 
des maladies.— O ^Xtoç iràvrav XaîMtporaTo'ç lariv , litt. /e jote// est le 
plus brillant de toutes les choses. Sol omnium rerum lucidissimus est 

§ 19a. De l'accoed , quand zl y a deux ou plusieurs sujets. 

1. Quand il y* deux on plusieurs sujets, le verbe se met au pluriel. 

Ex. : <I>iXi7T7ro<; xal 'ÀXé£av$poç TcoXXà xal Oaufiacra ?p.ya àiteS&içavTO, 
Philippe et Alexandre firent beaucoup de choses merveilleuses. 

Si les divers sujets sont de même genre, Y adjectif qui s'y rapporte 
se met au pluriel et au même genre. 

Ex. : IlsXoirfôaç xal 'EirafAetvcovSaç àvSpeiôraTot ?<xav , Pelopidas et 
Epaminondas étaient très- courageux. — *H fxifop xal ^ ÔUYaTrçp \sv* 
xaXaf , la mère et la fille étaient belles. — 'H ôpY^Q xal ^ *ffuvea(a elal 
xaxaf, la colère et V inintelligence sont funestes. . 

Si les sujets sont de différent genre, le masculin y dans les noms de 
personnes, l'emporte sur le féminin et sur le neutre comme le fémi- 
nin l'emporte sur le neutre; mais, dans les noms de choses , Y adjectif 
se met très-souvent au pluriel neutre, sans avoir égard au genre des 
sujets. 

Ex. : 'O iv^jp xal ^ y uv ^ à^aM efaiv , l'homme et la femme sont bons. 

— 'H y^v^J xal Ta Tsxva «YaOat elaiv, la femme et les enfants sont bons. 

— 'Qç eiSe TiaTepa ts xal [*7)T£pa xal âàeXçoùç xal t^v lauxou «p jVa ^ xa - 
ai/]AaXtt>Touc Y^f* 7 *)!** 70 "?» ioàxpûaev, «tè^ ^a'/Y w* e* xo/j /?ère e/ jû mère, 
et ses frères et sa femme faits prisonniers, il pleura. — *H a*Yopà xal to 
irpuTaveîov LTotûico Xtôcp ^axr,|xéva Jjv, l'Agora et le Prytanée étaient 
ornés de marbre de Paros. — Àtôot te xal irXCvôot xal ÇuXa xal xipauoç 
âraxTcoç l^tpj/iva oùSiv ^p^cifiia éaTtv, des pierres, des briques, des bois, 
et ries tuiles jetés sans ordre ne sont bons à rien. 

Remarque z. Quelquefois le verbe et l'adjectif ne se rapportent, quant à leur 
forme, qu'au sujet le plus rapproché ; 

Ex. : çiXeï <je irax^p xal Vj fiirJTrip, ton père et ta mère t'aiment (litt. t'aime ton 
père et ta mère). — 'Ayabàç èffiiv à 7taT^p xal Vj fM?)TT)p, & père et la mère sont 
Sons, litt. bon est le père et la mère. 

a. Quand il y a. plusieurs sujets de différentes personnes, la première 
personne l'emporte sur la seconde et la troisième ; la deuxième l'em- 
porte sur la troisième , et le verbe se met, régulièrement, au pluriel. , 

Ex. : 'Eyo> xal ci* YP*? !* 6 ^ e 6°. et tu scribimus , toi et moi (litt. moi 
et toi) nous écrivons. — Ïyw xal <xù xal Ixcîvoç Ypotyo^ev, ego et tu et ille 
scribimus, toi, lui et moi nous écrivons (litt. moi , toi et lui). — 2ù xal 
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Ixtïvoç YP&pete, tu et ille scribitis, toi et lui écrivez. — - *Eyà xal Ixstvot 
Ypa<poj*ev ; — 2b xal Ixeîvoi Yp&ym — ^fulç xal éxetvot Ypà'opopev j — 
^{xeîç xal Ixeîvoç Ypefyexs. 

S <93« De l'article. 

1. Le sujet, ainsi que tout substantif, se construit arec l'article 
6, -Tj, to (le, la), quand celui qui parle veut désigner un objet comme 
bien déterminé et le distinguer de tous les autres objets de la même 
espèce. Le substantif non précédé de l'article ne fait que désigner 
purement et simplement l'idée de l'objet sans aucune détermination ; 
ex. : av8po>7roç, homme; mais le substantif précédé de V article met V objet 
en relief , le détermine, et le montre comme présent aux yeux ou à la 
pensée de la personne qui parle; ex. : 6 avGpcoitoç, l'homme, c. àd. 
l'homme, dont je fais l'objet de ma pensée, et que je considère en ce 
moment comme un être individuel et isolé de tous les autres hommes. 
De même : <piXo<rocp(a veut dire philosophie en général; 4j cpiXo<xocpta , 
la philosophie, c. à d. la science particulière appelée philosophie. 

2. De là vient qu'on se sert de l'article pour exprimer tout ce qui 
se troupe compris sous la notiçn contenue dans le substantif; la per- 
sonne qui parle considère alors l'objet exprimé par le substantif 
comme le représentant de tous les autres objets de la même espèce. 
Ainsi ô àvôpwxroç Ôvtjtoç Ictiv, l'homme est mortel (l'homme, c. à d. tous 
les hommes). — C H àvSpti'a xaXq eaxtv, le courage est beau (le courage, 
c. à d. tout ce que j 'entends par la notion de courage. — Tô y*** Iotiv 
fl$u, le lait (c. à d. tout ce qui est lait) est doux. 

Remarque 1. L'article indéfini un, une, des, a, en français, une double signifi- 
cation. Il peut signifier soil V espèce, comme quand je dis un liomme, c.-à-d. le 
premier venu de l'espèce humaine, un homme, n'importe lequel, pourvu qu'il soit 
homme; dans ce cas les Grecs mettent simplement le substantif, saus article: dev- 
6 p 0)710;; — soit, comme l'article défini, un individu de ï espèce t distinct des autres 
individus, mais cependant non déterminé d'une manière précise ; dans ce cas , les 
Grecs se servent du pronom indéfini tIç, qui répond au latin : quidam ; ex. : àv- 
6po)ico; tic, un certain homme (c.-à-d. un homme bien détermine', mais que je ne 
nommerai pas 9 homo quidam). — rwTJ tic opviv et^ev, une femme (mulier quaedam) 
avait une poule. — Remarquez que tIç, en sa qualité d'enclitique, se met générale- 
ment après le substantif; cependant dans l'enchaînement du discours, il se place 
quelquefois avant. 

3. Quant aux noms propres de personnes, il faut remarquer qu'en 
général ils se passent de l'article. 

2o)xpdmr)C î<fr\, Socrate dit. — 'Evixrjaav &y)6aîot Aax*Ôai|/.ovtovç, (les) 
Thébains vainquirent (les) Lacédémoniens. — M^i ofc<iÔe , prixe, Kepao- 
€Xs7rrviv tnrèp Xe^ovqaoo, fx^xe <ï>(Xnntov ôicèp 'AjxcpircdXewc TcoXepuqffEiv, 
ô^av fôwfftv ^(a£c f«)$evoç twv aXXoTpi<ov Icpiefjivou;, ne croyez pas que 
Chersoblepte fasse la guerre pour la Chersonnèse, ni Philippe pourAm- 
phipolis, s J ils voient que nous ne désirons rien de ce qui appartient aux 
autres* 

Toutefois, ils prennent l'article, soit quand. ils ont été déjà men- 
tionnés et qu'on y revient ; auquel cas l'article équivaut à notre locu- 
tion : ledit, ladite ; soit lorsque , sans avoir été mentionnés , ils sont 
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asses Cfenntts pour pouvoir être désignés par l'article qui répond alors 
au latin» Ule, ///a, illud 9 employé dans le sens emphatique. 

Ex. : 'Âiro tou 'IXwaou "klyvccLi 6 Bopsotç t^jv 'Qptftuivv ipfcaàott , oft dit 
que (le) Borée enleva (f) Orithyie des bords de Vllissus. 

Remarque a. Les noms propres* méiae lorsqu'ils . Sont joints à un adjectif, se 
passent, en général, de l'article. Eoçôç Swxpérriç, le sage Socraie. — Lorsque le 
DOOi prière est suivi d'une apposition accompagnée de l'article, il se passe ordi- 
nairement de l'article. Kpoïffoç, 6 twv àu&ov pcwjtXevç, Vrés'us, èe f aides Lydiens. 
— Les noms des fléuvei se Jplâceût ordinairement, tomme tel adjtftttfs» entre l'ar- 
ticle à te mot 4it>t*tt6ç :n IIt]Veièç H^tèt^^ le fleuré Pékêe (litt. k Penêt fleuve). 

4* Quand uti *<#«*(/* ou un participe est employé substantivement, 
la règle est qu'il prenne l'article (voy. n° a). En français, on les traduit 
soit pur des adjectifs Substantifiés, soit par des substantifs \ ex. : ot 
dy*6o(, les èoftsf to âpritàv, le bie/tf ôXe'ywv , l'orateur, (litt. le parlant); 
soit par l'article indéfini «*> «#«, flfay ; soit encore en résolvant le par- 
ticipe au moyen de : vêlai on celle qui; ex* : 6 Xéywv , rc/ai oui /uzr/e. 
Cet usage du participe, non-seulement au présent, mais a tous les 
temps, est très-fréquent en grec. 

Exemples i *0 irXe?<rtt nKpêXffiv to xdivov jn-ffettov Ttjxôv Âgiaîtatt, ce/ai 
qui rend les phts grands services à la chose publique est jugé digne des 
plus grands honneurs; 6 TtXeîot* w^eXifinxç, etc. ^tusth) , relui qui a rendu 
les plus grands services, etc., U été jugé digne> etc. ; 6 ttXtfora wpeX^<nw) 
etc. , dg'uoA^creTàkt , celui qui rendra, etc. , sera jugé digne. — IIoXXqvç 
^opLEv touç ÎtôCjau^ fruvaytoVtÇojJLlvoVK;, rtoftl aurons beaucoup de gens prêts 
à èôrnvattre avec nous. 

Mais quand l'adjectif n'exprime qu*une partie d'un tout, l'article ne 
se met pas; ex. : Xax& xa\ alctypfc lizpti%vt 9 il à fait des thèse* mauvaises 
*t honteuses (non pas toutes les choses, mais une partie des choses.) 

L'infinitif peut aussi être précédé de l'article, lorsqu'il est employé 
Substantivement; ex. « to Yffy €W > [le écrire) écrire. 

5. L'article modifie profondément le sens de certains adjectifs ; par 
exemple î ot aîXXot signifie les autres ; en lat. caeteri; ^ <xXkr\ e EXXaç, 
*è reste de ta Grèce; £XXot, sans l'article, signifie d'autres > en lat. alii. 
. — *ËTfepo;, ehlat. alter, prend l'article, quand il détermine d'une 
manière précise de deux choses ou de deux personnes Vune; ftspoç, sans 
article , signifie simplement un autre , un second. Ainsi : ot frepot , les 
uns , un dés deux partis. — IloXXôl signifie beaucoup > un grand nom- 
bre; ot icoXXoi» le grand nombre , la fouie -, ta niasse {par oppos. aux 
parties moindres d'un tout); icXêfotfç, en lat. plures, un plus grand 
nombre; ot itXtfouc, la plupart, le plus* grand nombre, par opposit. au 
nombre plus petit d'un tout divisé en deux ; kXsïotoi, plurimi ; beau- 
coup), un très-grand nombre; ot nXcfotoi, la plupart, la grande ma- 
fotitè\ 

6) C*est une particularité de la langue grecque de pouvoir, au 
moyen de l'article, transformer en adjectifs ou en substantifs certains 
adverbes de Heu et de temps, et quelquefois même de qualité. 

Exemples t "H ivci itoXtç, la D/te d'en haut, la haute vilèe. — -<ô 
(MTa$> totroi;, fe lieu da milieu, Cad. intermédiaire. — Ot ivftotës 
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epw-jrot, ou simplement tt tvWfit , te* geiw tf'fc& — X) v*W petite**» fe 
*>/' *f <* présent* c. à d. acfcte/. — Oî waXat oxrç>o\ 4vSj>eç, tes sages tf'tftt- 
t refois, c* à d» «*f anciens sages. — » Oî tôti. cetw? d'alors, les contempo- 
rain* — . 'h «âpw (s. «nt. ^pep«), fe (jour) <fe demain. ~ 'G «t( ^ ceAu 
<fe ftMr/wt**, & ehaqmè fou. — Of «tfw tôv *tp«tM*fûv, A» «tettoenr 
soldats. — C H cfyotv éuiXeiat, l'excessive négligence. 

Les prépositions elles-mêmes, suivies de leur régime > peuvent, au 
moyen de l'article, faire l'office d'adjectifs. — 'O «pi* wïrç flspraç 
mfttpic*, ta guerre centre les Perses, la guerre persiame. •*- 'O èv Ae£- 
£ ovjqctw Ttîpttvoç, fe fy7*w <fe la Chersonnèse. Of itep\ f tWo$ (*v , /e$ jwW- 
losopncs. 

7. Quand le substantif accompagné de l'article est joint encore à 
quelque mot attributif, comme un adjectif, un pronom, un nom de 
nombre, un substantif au génitif, un adverbe ou une préposition sui- 
vie de son régime ( voy. n° 6 ) , il faut distinguer , relativement à la 
position de l'article, les deux cas suivants : 

a) l'attribut se lie au substantif d'une manière si étroite que les deux 
idées, fondues ensemble, n'en font plus qu'une; par exemple, quand 
je dis : te méchant homme, l'homme sage, c'est comme si je disais en un 
seul mot : le méchant, le sage; les deux mots n'expriment donc qu'un 
seul et même objet opposé par Vattribut aux autres objets de la même 
espèce. Dans ce cas le mot qui exprime l'attribut se place soit entre 
l'article et le substantif, soit, avec l'article répété, après le substantif. 

c àyaôoç *vr t p ou 6 àv^p b ctyaÔoç , t homme bon (le bon , par oppos. 
an méchant). — Of irXouaiot TtoXtxat ou of xoXfrai of itXowtoi, les riches 
citoyens (les riches par oppos. aux pauvres). — e t«v 'ÀSvjvafov oyjjxoç 
ou 6 8iîfji.oç 6 twv 'ÀÔYivotuov, le peuple Athénien (par oppos. à tout autre 
peuple). — Of vuv £v§pa>7coi ou of av0po)7rot of vûv, les hommes d'à présent 
(par oppos. à ceux du passé). — '0 irpo* roù< îlepraç koXcjaoç ou 5 tto- 
Xtpwç ô icpoç «*b{ îlipwç, la guerre contre les Perses (par oppos. à toute 
antre guerre). 

b) Souvent le mot attributif ne se lie point au substantif de ma- 
nière à faire» pour ainsi dire , corps avec lui , et à n'exprimer qu'une 
seule et même idée ; il doit être considéré plutôt comme attribut d'une 
seconde proposition, et, au lieu d'opposer l'objet exprimé par le sub- 
stantif à un autre objet de la même espèce, il ne l'oppose qu'à lui- 
même, en indiquant que cet objet, en soi et sans égard à d'autres, doit 
être considéré comme possédant telle ou telle propriété. En français 
nous nous servons dans ce cas de l'article indéfini un , une> des. En 
grec, X adjectif sans article se place, soit après, soit avant le substantif 
précédé de l'article. 

Exemples : 6 àv^o iyaôoç on èyaDoc 6 àv>jp, wt ïiommt bon (équivalant k6W# 
àvaOôç àv, C homme qui est bon, c.-i-d. en tant qu'il est bon, parce qu'il 'est bon. 




rait : le méchant, par oppos. au bon; de là les deux particules corrélalrves piv— «- 
Ôé, qui. dans le cas où les deux idées contraires sont exprimées par des adjectifs 
précèdes de l'article, les opposent plus fortement l'une à l'autre : rooç y.èv dcyodouç 
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&v8pfamov; àyom&\uv, tovç Sa xaxoùc |u<rovu.ev, noiu aimons les hommes bons {les 
bons), et nous haïssons les médian ts. — *Û paaiXev; ^8éu>; xapiÇexau toi; HoXfraiç 
àyaOoî;, /<? roi accorde volontiers des faveurs aux citoyens bons, c-à-d. s'ils sont 
bons, quand ils sont bons ou parce qu'ils sont bons. — *0 8eà; t^v <|fV£?jv xpari- 
<rn)v Tip àvOpawtto iviçvaev, X>i>« a m/* <&i«x r /tomme une âme excellente, qui est 
excellente, — Oi Oicotov VjXiov xaTaXau.rcé{uvot xà xp^aata jitXavtepa ixowiv, fc* 
hommes brûlés par le soleil ont une peau ou la peau plus noire. 

Remarque 3. Quand un substantif accompagné de l'article est joint à un génitif, 
la construction indiquée ci-dessus [(n° 7, a)J, n'a lieu que lorsque le substantif avec 
son génitif est opposé à un autre objet de même espèce, comme : 6 tôv 'A&tjvcuwv 
fitipoçou 6 ovju.o{ ôtwv !\6v)vaUi>v, le peuple athénien (opposé à un autre peuple); 
toute la pensée réside alors dans le génitif. Au contraire le génilif, sans autre ar- 
ticle que celui qui lui appartient comme génitif, se place soit avant» soit après le 
substantif précédé de l article, quand le substantif exprime une partie de l'idée 
contenue dans le génitif; la pensée réside alors loute entière dans le substantif qui 
régit le génitif; ex. : à àr\\Lo<; tûv 'AOrçvaiwv ou â £tju.oç tûv 'A6ï]vaib>v, le peuple 
d'Athènes, c.-à-d. le peuple proprement dit et non les grands. — Lorsque, au lieu du 
pronom possessif (è|ioç, aoç, etc.), 011 emploie le génitif du pronom substantif 
(u.ov, aov, etc.), les pronoms réfléchis éauToû, aeautoû se construisent de la ma- 
nière indiquée n° 7, a); ex. : mon pète, à èjiauxoO TraxVjp, ou à rcar^p 6 è(iav- 
•coû, etc. ; mais devant les simples pronoms personnels u,ov, aoO, etc., 1 article ne 
se répète pas; ils se placent, sans article, soit avant, soit ap£s le substantif qui a 
l'article; ex. : mon frère est bon, àyaôô; è<mv 6 fâsXçoç p,ov ou àyaÔoç £<m (tou 
6 à&eXçoç; — son frère est bon, à àSeXçû; aùxoO ou aùxoO â àoeXçà; «rrocôo; iaxi. — 
Au singulier et au duel, on emploie toujours les formes enclitiques. 

Remarque 4. La différence des deux cas que nous avons indiqués se manifeste 
d'une manière très-nette dans les adjectifs indéfinis : axpoç, piaoc, éoxatoç. Lors- 
que la construction indiquée au n° 7 , a) a lieu, c'est que le substantif avec son at- 
tribut est opposé aux autres objets de même espèce; ex.'.: 4j \Uori icôXiç, la ville 
du milieu, par opposition aux autres villes; h lax*rri vtfcoç, l'île située à f extré- 
mité, la dernière île, paroppos. aux autres îles. Lorsque, au contraire, on rencontre 
la construction donnée aun° 7,b) c'est que le substaulif est opposé à lui-même; le 
mot attributif ne servant qu'à le déterminer d'une manière plus précise. Eu fran- 
çais, on traduit ces adjectifs par un substantif suivi de la préposition de ; ex. : 
iicl tw opEi âxpq> ou éw' <xxpu> xô ôpei, au sommet, au haut de la montagne (propr. 
sur la montagne, à l'endroit ou elle est le plus élevée); iv u,é<rg ty| koXeiou £v t^wo- 
Xet (Aé<nf)> nu milieu de la ville; év ioySx^ tyj vyjgcj), à f extrémité de Me, sur le 
bord de file. 

Remarque 5. La même chose a lieu pour l'adj. pavot, seul. Il se place entre l'ar- 
ticle et le substantif auquel il se rapporte, quand il sert réellement â le déterminer, 
6 pôvoç toxÎç, l'unique enfant; il se place au contraire soit avant l'article, soit après 
le substantif, quand il ne fait que déterminer plus nettement l'attribut ; ex. : u,ovoç 
itaîç rcaiÇei ou ô itaïç u,6voç itaCÇei, l'enfant joue seul (comment joue-t-il? seul). 

8. Outre ce que nous venons de dire sur l'usage de l'article joint 
à un substantif ou à un adjectif , il faut encore remarquer ce qui suit : 

a) Un substantif accompagné d'un pronom adjectif (pronom pos- 
sessif), se construit avec l'article , toutes les fois que le substantif doit 
exprimer un objet bien déterminé; le pronom adjectif se place alors 
entre l'article et le substantif; ex. : 6 iptoç icar^p , mon père (le père 
mien, et non d'un autre); au contraire : Ip-oç dSeXîpoç, mon frère 
(c. h. d. un mien frère, sans dire lequel) ; Ijaoç iraîç, mon enfant (c. à d. 
un de mes enfants, un mien enfant). 

b) Un substantif accompagné de toiouto; , TOtiçSe , togoutoç, se con- 
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struit avec l'article, quand la qualité ou la quantité exprimée par ces 
pronoms doit être désignée comme appartenant à un objet déterminé 
ou à toute l'espèce des objets précédemment nommés. L'article se 
place alors généralement devant le pronom et le pronom avant le 
substantif; ex : e O toioutoç âv))p OaupacTOç éariv, un tel homme (c. à d. 
celai dont nous venons déparier) est admirable. — T& xotauTa «pa- 
Y{xaxa xaXa laxiv, de telles affaires (les affaires que Von vient d exposer) 
sont belles. — Au contraire l'article se supprime, naturellement, 
quand l'objet est indéterminé; ex. : toioïïtov av$pa oux av i7raivot7]ç, 
vous ne sauriez louer un tel homme (c. à d. l'homme, n'importe lequel , 
qui serait tel). 

c) Quand un substantif est accompagné de ic3;, rcavre;, il faut dis* 
tinguer les trois cas suivants : i° l'objet exprimé par le susbtantif 
peut n'être conçu que d'une manière tout à fait générale; dans ce 
cas on ne met point l'article ; ex. : itSç àvôp&wcoç, tout homme (c. à d. 
un homme quelconque , quiconque peut être appelé homme; chaque 
homme; en latin ; omnis homo, homo quilibet ). IïavTeç ofvOpwitoi , 
tous les hommes , synon. de -juSç àvOptoiwç , tous ceux h qui convient la 
dénomination d'homme; a° quand l'objet exprimé par le substantif 
est considéré comme un tout que l'on oppose à ses parties, le sub- 
stantif prend l'article, et l'adjectif ttSç se place entre cet article et le 
substantif. Ex. : C H 7r3<yot y9j , toute là terre, c. à d. la terre dans sa to- 
taiité , la terre entière , en lat. tota terra; l'adj. ira; ainsi construit 
signifie : tout entier. Ot 7roXép.toi dt7réxTeivotv xob; iravraç TtoXtxaç, les en- 
nemis ont tué tous les citoyens (c. à d. la totalité des citoyens , et non 
quelques-uns d'entre eux). Ce cas est le plus rare.— 3° Quand un sub- 
stantif exprimant un objet déterminé et, par conséquent, construit 
avec l'article, n'est accompagné de l'adjectif tcSç ou énroiç que pour 
donner à l'idée qu'exprime ce substantif plus de précision et de net- 
teté, l'adjectif au lieu de se placer entre l'article et le substantif, se 
place de la manière indiquée au n° 7 , b); ex. : Ot crpaTiuvcai eÏXov to 
<rrpetT07?e$ov étaav ou &cav to <rrpaTora$ov,/« soldats prirent tout le camp; 
ot arpaTuotai iràvTeç ou icticvreç ot arpaTtcoxai xaXuk i|A«/wavTO , tous les 
soldats ont bravement combattu. Cet emploi de ir8ç,iràvreç est de beau- 
coup le plus ordinaire. L'adjectif oXoç , tout entier, se construit; de la 
même manière. Ex. : Aià t^v 7rdXiv #Xt)v ou $ià Skrp t^v rcoXiv, par toute 
la ville. 

d) Quand un substantif est accompagné de l'adjectif Ixaoroç, chaque; 
le substantif reste sans article, si l'objet qu'il exprime est conçu d'une 
manière tout à fait générale; absolument comme lorsqu'il est accom- 
pagné de 7t5ç, dans le sens de : chaque ou quelconque ; ex. : xotô' Ixdt- 
<tcy)v, chaque jour, c. à d. tous les jours. Si, au contraire, l'objet exprimé 
par le substantif est mis en saillie et doit appeler fortement l'attention, 
l'article s'y ajoute, et l'adjectif se place, comme dans les exemples 

, cités au n° 7 , b) , c. à d. avant l'article ou après le substantif; ex. : 
x«xà t$jv jjpîpav ixdtdTjfiv, ou, plus ordinairement, xotô* Ixaarrçv t^v ^jjti- 
pav , chaque jour, c. à d. par jour, quotidiennement. 

e) Quand un substantif est accompagné des adj. Ixdrrcpoç, chacun de 
deux,i\f.mta et àpelTepoç, tous deux, il prend toujours l'article, lequel 
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suit h construction indiquée au n° 7,b); ex. ; hà twv lAsuptav txotWpwM 
ou If' ixaxépuv xwv ivXeupûvy à chacun de ses deux côtés , <fe chaque 
côté. — * Ta on* àjjL^Qrepa ou àjicpoxtpa xfc toxa, far </<?#« oreilles* *-»- 'Aji.- 
çoïv toW /jipoîv ou twv /epolv àpcpoîv, «fe* (feua mains, 

f) Quand un substantif est accompagné d'un nom dénombre cardi- 
nal, l'article se supprime , toutes les fois que l'objet exprimé par ce 
substantif est indéterminé; ex. : xpeîç dfvSpeç ?jX0ov, '*«* hommes vinrent 
(trois hommes ; on ne dit pas lesquels) ; au contraire , l'article s'ex- 
prime, et se place i° d'après la construction indiquée au n° 7, a), 
toutes les fois que le substantif accompagné du nom de nombre ex- 
prime un nombre, un ensemble déterminé; ex. : Ot twv paaiXéwv otvo- 
yw>% Siâoaft toîç tp«r\ âaxTuXotç è^ouvTSf tJjv <pid[Xv}v s les échansons des rois 
ïepr présentent le flacon des trois doigts (avec les trois doigts détermi- 
nés, 0. à d. le pouce, l'index et le médius). Toutes les fois surtout que 
Ton fait allusion à un substantif précédemment exprimé et accom- 
pagné d'un nom de nombre, sans article; ex. : OÈ xpiducovia xupawot, 
les trente tyrans È (c. à d. dont nous avons parlé plus haut, en disant: 
ils établirent trente tyrans)\ — - a° d'après la construction indiquée au 
n° 7, b) , quand le nombre n'est ajouté k un substantif déterminé que 
pour plus de précision et de clarté; ex. : 'EfwxwavTO ot jast* rUpixXÉouç 
fctXïTai x^toi ou xiÀiQi ot (ait& IJeptxXiou-; ôitXrtai , les mille hoplites de 
Pérklès combattirent. 

g) Enfin les substantifs accompagnés des pronoms démonstratifs: 
ôBroç, fôs, Ixeïvoçet auxoç (ipse) prennent régulièrement l'article, le- 
quel suit toujours la construction du n° 7, b); ex. : 

o£toc 6 dv^p ou & àvijp oïxo;, cet homme; 

3$£ ^ yvcifArj ou i[ yvwfAT) f(ô*, cette opinion ; 

ixsïvoç 6 iv«k ou 6 ircûç £xsîvo<, i* f enfant là » 

auxo; 6 p*aiXsuç ou 6 paa iX«ù< «ùxoç } le roi lui-même f rcx ipse ou 

ipse rex; la construction inverse donne à aixà$ le sens du latin 

idem, le même : «vxo; (taaiXçuç, le même roi. 

Remarqué 0. L'article se supprime i° quand le pronom tient la place en sujet, «l 
ki substantif celle d* l'attribut ; ex. : aurn hxh àvSpoç àpeyj), littér. 2 oeUv-ci *tt 
le vertu de t'hume ; tell* «/ la 'vertu de C homme. C'est ainsi que Ton distjpgue la, 
phrase suivante ; TRVTty ?$ 8rô«<yxàX<p yp&vToit {ils s.e servant de ce maître, c.-à-d. 
ils ont ce maître), de celle-ci : Touxq) Ôt5acrxàXa> Yptovxat (ils se servent de cJui-ci 
comme maître, ils font pour maure) ; — a° quana le substantif est un nom propre; 

et, i «{toç, iwivoc, siùTàtXwxpéxq* 

S 194* Des différentes espèces de verres. 

J/attnbut exprimé par un verbe et rapporté au sujet peut être 
énoncé de diverses manières. Ces diverses manières d'énoncer l'attri- 
but ont donné naissance à diverses espèces de verbes, que la langue 
distingue par des formes différentes appelées voix. 

x. Le sujet peut être considéré comme *et\f (de là la/çrme active); 
ex. : 6 icqûç Ypaopti, V enfant écrit; tb avÔoç OaXXei, la fleur croit. 

Mais la forme active a une double.âignifoûUon, savoir ; 
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aj la signification transitive, quand le nom de la personne ou de 
la chose (propr. l'objet) qui est Je terme de Faction est à ?accus4ttif t 
et, par conséquent, est présentée comme passive; ex.? Tthcrta tov 
7caï5a, je frappe V enfant ; Ypacp<v t}|v èiturzokrp , j'écris la lettre. — Le 
verbe, dans ce cas, est dit transitif; 

b) la signification intransitive , quand l'action demeure restreinte 
au sujet, comme dans cet exemple : to dtvÔoç OlXXti, la fleur cro(t; ou 
quand elle a un objet ou régime soit au génitif, soit au datif, soit 
précédé d'une préposition; ex. : I7ti0u{jl3 T^jç àpn%ç 9 je désire la vertu} 
/oct'pw t9jç aoyloLç 9 je me réjouis de la sagesse; (laSiÇw eîç tJ^v icAiv,,/* 
-vais à la ville. -s— Le verbe alors est dit int/qnsitjf. 

a. Le sujet peut encore être présenté comme faisant une action qui 
retourne sur lui-même, c.à d. dont il est tout à la fois le sujet et V objet; 
ex, : i\>yrzoy.%\ x je me bats; pouXeuo(xat , je me consulte ou me conseille. 
— C'est la voix moyenne (médium, verbum reflextvum). 

Remarque 1. Quand l'action est faite en même temps par deux ou plusieurs sujets 
agissant les uns sur les autres, te Y*rbe est dit récipçoaue (verbum reeiprocum) ; 
ex. : rôicTOVT«i, ifs se battent mMtueUtment ou les. uns t$s Wtr&sj ÇtctxfXevovTott, 
ils s'exhortent muttyfcmeftti 

3. Le sujet peut enfin être présenté comme passif; ex,; ù\ <rrpaTiu>Tai 
Ô7toTwv TtoXejxtwv làiw/toiffav, les soldats furent poursuivis, par tes enne- 
mis* — C'est la voix passive (verbum pas s hum). 

Remarque a. Les formes active et moyenne sont complètes, c.-à-d. ont tous les 
temps. Pour le passif la langue grecque n'a créé que deux temps : le futur et Y ao- 
riste. Toutes les autres formes étalent exprimées par «elle du moyen (voyez pour 
plus de clarté le § z 11, rem.). 

S 195. Observations les voix pes vbebes. 

1, Beaucoup de verbes actifs, notamment ceux qui expriment 
mouvement, semblent avoir à la fois la signification transitive et intraur- 
sitive. Mais ce n'est qu'une apparence; ils ont toujours la signification 
transitive; seulement il y a ellipse de l'accusatif qui devrait les ac- 
compagner. C'est ordinairement le Pronom adjectif: l«ufQ«,ijv, q; 
iauTouç, a;, a; ou un substantif, facile à suppléer \ comme ftnrw, !pp*> 
votôv, et autres semblables. Par ex. : dvétysiv (suppl. fatnfo omt<£«), 
se retirer, reculer, Stdtyetv (suppl. *ov pfov ou xP°'v° v )5 demeurer, passer 
son temps ou sa vie, comme en lat. degere ; |Xauy$iv (suppl. fmcoy* 
Âpjxa ou votôv), chevaucher, diriger un char ou un vaisseau. ; IpâvXXtw ou 
efff&ftXstv (suppl. iauxov) se jeter, s'élancer sur; Ixê&Xeiv (suppl, i«Ur 
tov), s'élancer dehors; dîtoxXfvetv (suppl. ?e aûjAdt), se détourner, en 
lat.'declinare; Tp&reiv, tourner, en lat. vertere; «rpèçsiv, changer, eu 
lat. mu tare; f^sw joint à des adverbes (suppl. sauro): eu, x«x£c, **- 
X&ç lyetv, benè, malè se habere, ou simplement habere, éfre (ou *e 
pqrter) bien, mal; xeXeurôv (suppl. pfov), finir (sa vie), mourir; etc. etc. 

g, Ityqsirari *erbçs M\\fr à signjficatipn transitive et formant deux 
aoristes, <WU, à l'mr *> la tigaifîcçttion, (rwr'fëipg \ à l'oor. ^ } la signi- 
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Bit», je revêts (act), A, i Ew*,je revêtis (act.), A. a Gm,jeme revêtis, 
ferv)|u, je place, lorrp* , je plaçai, favrp , je fus placé, 

[stetL 
«puco, je produis, ^cpOuot, y* produisis, fcpûv, y* naquis, 

(jxùlu, je sèche (&ct.)y ??x?]Xa, y* séchai (act), IoxXtjv, y* séchai 

[(neut.) 

De même plusieurs verbes à signification transitive et formant deux 
parfaits, ont <zk /wtf i /* J«w transitif, au parf. a le sens intransitif; 
exemples : 

iytipw , j'éveille, P. i fyfr e P xot > j' a * éveillé, P. a lyçrffloo* t je veille. 
^XXufxi, /<? perds, àXcoXexa, y'W perdu, àXwXai, y« jaw perdu. 

ireiOco, yV? persuade, izimixaL, j'ai persuadé, 7tfeot6a, y* jkw /ier- 

[suadé. 
Quelques parfaits a appartenant à des verbes transitifs, qui n'ont 
point de parf. i, ont la signification intransitive; ex. : 

dfyvufu , je brise , parf. a tâya, je suis brisé. 

7nfyvvfxi , j'assemble, jréirr,ya, y<? suis solidement assemblé. 

f ^YVujjli, y* déchire, i^pvrfa^ je suis déchiré. 

(nj-rrco , yte pourris (act.), «'(npra, yc £ ww pourri. 

Tqxu> , y e fonds , Terrçxa, je suis fondu. 

cpatvco , y> montre, iré<pv)va , je parais. 



Signification et usage du moyen. . 

3. Sur la signification et l'usage de la forme moyenne il faut re- 
marquer ce qui suit : 

a) La forme- moyenne exprime premièrement une action que le sujet 
dirige immédiatement sur lui-même; il équivaut, en ce sens, à nos 
verbes réfléchis , c. à d. à des verbes actifs ayant pour régime direct 
tin pronom réfléchi; ex.': tuirtopai, je me bats; i-nj^a^v, je me suis 
battu; Tttyopat, je me battrai. Cet usage du moyen est le plus rare. Il 
faut placer dans cette catégorie les verbes suivants, que nous citerons 
en donnant leur in fin. aoriste : àizv^a, je tiens éloigné, dbtoGr^éffOai, 
se tenir soi-même éloigné, s'abstenir, en lat. se abstinere; enray^at «riva, 
étrangler quelqu'un, àTroM-affÔat , s'étrangler soi-même; *ntya<rÔcti, 
xos|/a<rôai, se frapper; èiuéaXéaôat Ttvt, se mettre sur quelque chose; 
watujaaÔai, se faire cesser soi-même , c. à d. cesser (de irotuto , faire ces- 
ser); 5e(Çaa6at, se montrer; notamment les verbes qui expriment une 
action que le sujet fait sur son propre corps; ex. : Xou<ra<rôctt, se bai- 
gner; vtyacQott, se laver; àXetyaaôai, s'oindre; ^ptaaaôai, même sens; 
YU(xvdc9aar0at, s'exercer; xaXu^aaôat, se voiler, se couvrir; xocp^caotiai, 
se parer ; èvSuaaaOai, se revêtir; Ix&Jaaaôai, se dépouiller; xeipotaôai, 
se raser; «rrtcpavojuacrôai , se couronner, et autres semblables. A l'ex- 
ception des verbes ci- dessus et de quelques autres, ce rapport réflé- 
chi s'exprime en général par la forme active et un pronom réfléchi à 
l'accusatif; ex. : liroctveîv I«utov, se louer soi-même; dvaptSv iaurtfv, 
se pendre; d7roxpu7cxeiv îotvçrfv ? se cacher; ftttÇetv favtrfv, s'accoutumer; 



\ 
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•rcctp^eiv loturov, se présenter; dforoXuEtv lavTÔv, se dégager, se délier; 
dwuo^pdi'roiv iauTOv , s 9 égorger ; dnroxTetvfiiv iauTôv, se tuer; ft7CTEiv laurov, 
se précipiter. La forme moyenne a, dans ce cas , la signification pas- 
sive; ainsi : l7ratveî<ïôat , être loué (par un autre); dbcoxTeiveaÔat , être 
tué ; àîro<jçaTT£(j6ai, être égorgé; en lat. laudari, interfici, jugulari; 
le futur et l'aoriste ont alors la forme passive. 

Remarque z . Dans tous les exemples de verbes moyens que nous avons cités, 
Faction est d'une nature telle, qu'elle ne doit pas nécessairement avoir pour objet le 
sujet même qui la fait; je puis, en effet, par ex., laver tout aussi bien un autre que 
moi-même. Mais il peut se faire aussi que l'action soit telle, qu'il faille de toute né- 
cessité la rapporter au sujet; c'est lorsque le sujet qui fait l'action doit être nécessai- 
rement conçu comme ne faisant qu'un avec l'objet qui la subit, aucun intervalle ne 
les séparant dans l'espace. Quand je me bats, le coup part de moi et, pour, revenir à 
moi, traverse nécessairement un certain espace; cet espace, quelque court qu'il soit, 
suffit pour donner l'idée de la dualité et faire distinguer le sujet de l'objet; mais 
quand je me conseille ($q\)\z\>o\i.oli) , tout se passe en moi-même; l'action est faite et 
subie intérieurement; le sujet et l'objet sont confondus. La forme moyenne, en ce 
cas, exprime simplement l'idée d'une action intransitive; à cette catégorie appar- 
tiennent beaucoup de verbes qui expriment une action purement intellectuelle on 
un sentiment. Parmi les verbes de cette espèce, un petit nombre seulement ont à 
l'aoriste la forme moyenne, comme : <pvXâ£a<r6ai, prendre garde, s'observer (çvXà- 
£at Ttva, observer qn) ; pouXeucraaôat, se conseiller soi-même (ftavXeu<?&( Ttva, con- 
seiller qn); yevffadOat, goûter. La plupart, au contraire, ont à l'aoriste la forme pa s- 
sive ; mais le futur conserve la forme moyenne; ex. : A. àvau,VYiffô9ivai, F. àvau.vrj- 
<te<t8(xi, se ressouvenir (àvau.v9)<xa£ Ttva, faire souvenir qn); at<rxvv8tivai, F. aXayyvv.- 
cOat, avoir liante, rougir (ala^uvaC Ttva, faire rougir qn) ; A. çoêrjOtyvat, F. 906^- 
cecrôat, avoir peur, s'effrayer (çoê-rçcraC Ttva, effrayer qn); A. icopeuOvîvat, F. rco- 
pevffgffOai, partir, proficisci (TtopeuaaC Ttva, faire passer qn) ; A. 7T£paia>0-?jvai, F. 
icepauoaeaOat (icoTau.6v), traverser un fleuve) irepatûcrat Ttva, faire traverser un 
fleuve à qn, trajicere); A. TiXa^x^vai, F. TtXàySeffOat, errer, circumvàgari (làayfct 
Ttvà, égarer qn); A. àvtaOvivat, F. àviàcrecrÔai, se chagriner (àvtatraC Ttva, chagri- 
ner qn) ; de même : SiaXuOt)vat, 6*taxpt6YJvat, discedere; àiraAXaYÎivai, abire; xotu.Y)- 
GYJvat, dormir; ç avtjvat, paraître, apparere; icay^vat, se figer; âttapOvîvat, s'élever, 
et beaucoup d'autres. 

b) La forme moyenne exprime secondement une action que le sujet 
fait sur un objet qui lui appartient, qui est uni à lui ou qui le touche de 
très-près. Dans ce cas nous employons en français, après le verbe 
actif, soit un pronom possessif joint au substantif, soit un pronom 
personnel précédé d'une préposition ou équivalant par sa forme au 
pronom précédé de la préposition; ainsi : Tuirropat, éxu^^v t$jv xe- 
cp.aXi^v y je me frappe, je me suis frappé, c. à d. je frappe, j'ai frappé 
la tête à moi (wirreiv t)|v xecpaX^v signifierait : frapper la tête d'un au- 
tre) ; Xou<j«ffôat toÎk rcoSaç, se laver les pieds , c. à d. laper les pieds à 
soi, ou laper ses pieds (Xoueiv t. it. , laver les pieds d'un autre); arco- 
xpo<]/aaOat Ta iauxoiï , cacher son propre bien ; — xaTaaTpé^aaéai ^v , 
se soumettre la terre ; àvapTjfaatrôaf Tiva, s'attacher quelqu'un , sibi de- 
vincire; a7roXuaa<j0ai Ttva, délier, racheter pour soi, ou un parent, un 
fils; TtoptffaaôaC ti, se procurer quelque chose, sibi aliquid comparare 
(îropiÇeiv ti Ttvt, procurer quelque chose à quelqu*un) ; xrrçaaaOat xt, ira- 
paaxeuaaaaôat ti, se procurer, acquérir quelque chose; — ajjtuvaaôat 
tou; TwXejxfouç, écarter de soi les ennemis, propulsare à se bostes; à7cw- 
caoôat xaxà, repousser les maux loin de soi, propulsare à se mala. 
Cet usage du moyen est de beaucoup le plus fréquent. 

Remarque a. De même que l'on peut se servir de V actif, quand le sujet fait une 
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action, non point par lui-même, mais par d'iutrei, comme dam celte phraie : 
*ï£(av!poî ïjjv ItAiï XmfeaCftV, Attxmàrt renversa, c.-i-d. j(l renverser la 
■aille s de même on p«u! employer le majnea daus le même uni, etee telle difté- 
ndo* nlenmaini que, lorsqu'on te tort d.» moyeu, l'action, quoique faite pu d'au- 
tre*, h rapporte toujours au sujet d'une façon quelconque j ex. : 4 «iTilpjToui 
niiSa; ÈiiJiEire, ce qui peut signifier ou bien : le pin taitruisît pour lui ta ta- 
fanti, on bien, si ce «ni résulte de ce qui précède ou de ce qui mil ifil instruits 
tes enfouit; xf {postai, te rater sol-mime ou te faire rater. 'Àpïiïoi Ibutûy iIhôviî 
BMqmtttWM èvétasev ii( itl^a<i;,lei Argient, ayant fait foire itvri j propret) per- 
traili, In eooiBcrirenl dans ie temple 4* Delphes. — HapaMee*) Te ivUv , pmti 
oa faire placer Jetant toi urne taiie. 

4 , l>e. la signification réfléchie 4e la forme moyenne est née la si- 
gniiicatiou passive, signification d'après laquelle le sujet laisse arrivée 
à lui, t. à d. reçoit, subit t souffre l'aotion faite par un autre; ex.; 
fiotmvoîjfiai ((jwitivoc) Je reçois des coups de fouet, je nte laisse fouetter 
par quelqu'un i ^jtwtujtx (6n<i tivot), je reçois une punition, Je me laisse 
punir par quelqu'un; ce qui équivaut àye* suis fouetté, je suis puni; p\i- 
mojxai, «Butoùpat, je souffre un dommage, une injustice ; StOBncouat,^ 
reçois l'instruction ; de là ; ùito tiïoç, par quelqu'un; doceor abaliquo; 
iriMofAït, je me persuade, ou je me laisse persuader, 6nô tivoc,/w 
quelqu'un; ce qui équivaut à je suis persuadé. 

5. Deux temps néanmoins (le futur et Vaoriste) «ut une forme par- 
ticulière destinée à exprimer l'idée de passivité; mais de ces deux 
formes H en est une, l'aoriste, qui, malgré sa forme passive, est em- 
ployée dam beaucoup de verbes réfléchis et in transitifs à la place du 
moyen (voy. Rem. a); tous les autres temps ont la forme moyenne. 
Ainsi : le futur et l'aor. moy. ont la signification réfléchit (au intraasi- 
tire);ils n'ont point la signification passive ; deux formes particulières 
(le fut. et l'aor. pass.) sont affectées à cette dernière signification; 
tous les autres temps du moyeu fervent ,'jfalt'mnit il c. r primer le passif . 



Rrmfirauo 3. Le nom de la cause qui 
au genitif avec la préposition iici ; ei. 

sav, les soldats furent poursuivis par 1rs enuenih. Au lieu <J' 'l-ô on emnl 
avec le génitif, quand la c.u-v qu'un ili''.i-uc. •••,[ l'art ion puissants et m 
d'une ptrsoriut'; ci. : à-^iA'^'/li:, iw. ;.ï-shx: -y',; ':■".;, Arc dcihonort. Usé I 

Efl/u'uHj on se su-t d« itiji, avec li ■ gcnilif. quand II ceuie qui détermine feul 
-■.il' .1 s:] xi'ilrr i ruun'-l m le. Hou |n)ill( 1,111;, l'.n llùll ilin'i'tu de 11 pmoUM «rOM i 
(Utile on l'attribue, niaia iÎ.iu- ■■- -|>.i i'.n.n; -, ■ J ■ ■ i : - .;■ 

mot eus inlciicur, un riuiieun; o- qui a lieu parti cul ièremeut «Yec Ici verbes n» 
sil.. -:jj.-i5'jjL, t : ,'iY l'Mi'iJj'f, ïiït.'j'jaL, être tlonitt, w ? E)£Ïi!iii, être aidé, autttyi' 

Vlï.l, ,:„;■ rrl:,„, ,y^-'rv., ,'tiv .lit, ïr.y.ïîyi'j'jli, .7',' I If, ^'e, îttlS i t * W. trill, . 

./. ™.ï',v ((.',■ i \. : I, iyv-:y/,; iirijij'ir; n:a--,ï .iv-ru ;'..>.- . fe mesioger fut *»*» 
'"' (c.-i-d. rfe /a /jow </« rei). — 'tt uêyistij sùiuyja ioiIi^i tùi âvî ' ~ 
Ziiazii, U plut grau J tuerii a clé ,iWi. * cl homme par Ut Jieut { 
ilicux). — lloîlï y^u.ato Kûf^ "»fà tiLv sliioï sumliyuiwti 
richesses avaient étc ratiemilies à Cjrusjiar ( ' 

6. C'est une propriété remarquable 
voir donner la forme passive et pe _ 
comme en latin, aux verbes actifs qui 
l'an'iisatif, mais encore aux verbes iijl 
avec le génitif et le datif. 
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qu'un me porte envie ; en latin, invidetur mihi ab aliquo. — IIirauo|MUy 
«WKTTovifiai 6xd tivo;, crédit ur, non crédit ur mihi ab aliquo» on me 
croit, on ne me croit pas, je suis cru , je ne suis pas cru de quelqu'un 
(iriorTeuctv , a7riaTetv Ttvt). — Kal iiciÇovXeuovTe^ xai ÉiçtGouXeuojjiEYOi §ia- 
Çouat icavxa tov XP ovov i Us passeront tout le temps à être à la fuis au- 
teurs et objets de pièges (e7ri6ouXeueiv tivi). — *À<TxeÎTai to ài\ tijjkojjlevov, 
«ptXeîvtu oe ti (fripa (optvov x ce qui est honore' est toujours cultivé; ce 
qui est dédaigné est négligé («(jiEXeîv tivoç). — Il en est de même des 
verbes àlp^opott, xparoopai , x*T*»povou(xai, qui gouvernent le génitif. 

Remarque b. Les 4*pouen{i moyens (voy. S 16a, rem.), ne sont autre chose que des 
verbes oui n'existent que tous la forme mojrenue et ont h signification réfléchie ou 
iatransiHve* 

§ 196. Des temps et des modes en g^n^eal. 

1. Après tes voix (gênera) la seconde distinction à faire dans les 
verbes est celle des temps, (tempora), destinés à exprimer le rapport 
temporel de l'attribut, c, à d. à indiquer s'il est considéré comme pré- 
sent, comme futur, ou comme passé; par ex, ; la vo%e fleurit, fleurira, 
a fleuri* 

a. La troisième distinction est celle des modes (modi), destiné & 
exprimer le rapport énonciatif de l'attribut, c. à d. à indiquer si le 
rapport de l'attribut au sujet est donné comme une «perception posi- 
tive (réalité) , comme une simple idée, ou comme un vœu, uq désir. 

Il y a. trois modes : Vindicatif, qui énonce l'attribut comme un fait 
positif, comme quand je dis : la rose fleurit; le sufyonctif, qui Té- 
nonce comme une simple conception de l'esprit, comme quand je dis : 
que la rose fleurisse ; l'impératif, qui est l'expression immédiate de la 
volonté; comme quand je dis: donne; fais. (Nous avons vu § i i3,II, que 
l'optatif n'est que le subjonctif des temps historiques \ l'infinitif et le 
participe ne sont point des modes, puisqu'ils ne présentent l'attribut 
que d'une manière tout à fait indéterminée, et sans aucun rapport au 
sujet, ou , si , à là rigueur, on peut les considérer comme des modes, il 
faut les appeler modes indéfinis), 

* 
§ 137. Des temps en particulier, 

1. Les temps ae divisent, d'après leur forme et leur signification, 
en deux classes, savoir: a) les temps principaux qui, à l'indicatif 
comme au subjonctif , expriment toujours soit le présent soit X avenir ; 
h) les temps historiques qui, à l'indicatif, expriment toujours le passé, 
e%au subjonctif [ou optatif), expriment tantôt le passé, tantôt le pré- 
sent ou l'avenir. 

%. Les tmps principaux sont: 

a. Le présent, i* à Vindicatif, comme : Y«4f0(uv, nom écriions, scribimus; 

a* au subjonctif comme : Yp£ç«d(uv, que mus <jçriw»*t «cribamus} 
h* l# parfait, i° « Vwdmuf, comme : y*yp*¥*^» um* wwm écr\t k scripaimu* ; 

a° au subjonctif, comme : YeYpàço>u.ev, que nous ayons écrit A sçripseriiqusi 
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c. Le futur, k Vindicatif, comme : Ypdtyo[iev, nous écrirons, scribemus ; 

d. Lefutiw passé, à Vindicatif, comme : XeXvaojiat, je me serai délié, ou f aurai 

été délié. 

3. Les temps historiques sont : 

a. V aoriste, i° à Vindicatif, comme : If ffc^a, j'écrivis; a° k Yoptatif, comme : 

ypà^attu, que j'eusse écrit; 
h. Vimparfait, 1* à Vindicatif comme : Eypotfov, f écrivais, scribebam; ifikYopta- 

tif, comme : yp£çQtu,i, que j'écrivisse, scriberero ; 
c. Le plusqueparfait, 1" a Vindicatif, comme: lytyçâftiv, j'avais écrit, scripse- 




d. 

fur t 

d ayyeXoç IXeyev, 5ti o( 9toXéu.ioi vixYJcroiev, /« messager disait que les ennemis vain- 
craient; IXeyev ÔTt ol alxu,£Xa>TOi \nzb toO arpariiYoû XeXvaotvTO, disait que les 
captifs auraient été délivrés par le général. 

4. Le présent (à l'indicatif] donne l'action comme présente au mo- 
ment où a lieu l'acte de la parole. Souvent il arrive que, dans le récit 
d'événements passés, on se sert du présent; le narrateur, en se trans- 
portant en esprit dans le passé, croit y assister encore ; la vivacité de 
ses souvenirs lui fuit illusion et il décrit ce qu'il se rappelle comme 
s'il l'avait présent sous les yeux. — Le présent, ainsi employé , s'ap- 
pelle présent historique (praesens historicum). 

Exemples : TauTYjv t^v Tacppov ftaaiXtùç piy«Ç itotet évri ipufxaxoç, 
facto*^ TcuvOavexat Kopov irpoçsXauvovTa, le grand roi tait ce fossé en ma> 
nière de retranchement, lorsqu'il apprend l'arrivée de Cyrus. — 'Hv tiç 
IIpia(xt$û)v vEWTaxoç LToXuStopoç , 'Exa&qç irai; , 6v Ix Tpoiaç Ijxol trax^p 
St'oWit IIpioc|xoç Iv oojaoi; xpeçtiv , il y avait un des Priamides, le plus 
jeune de tous, Potydore, fils d'Hécube; son père Priam 9 à ma sortie de 
Troie, me le donne à nourrir. 

Remarque 1. Le présent sfu.t (eo, je vais\ ainsi que ses composés, a, à l'indicatif 
et au subjonctif, la signification du futur : j'irai; Vinjinitif et le participe présent 
ont aussi bien la signification du futur que celle du présent ; ex. : ovx eùôùç àfifacd 
(xûtov oùô' ôncsiu.i (abibo), àXX' êp7J<rou,ai aû^ov xal êÇsTàaa) xal èXe^u), /'<? ne le lé- 
cherai point de sitôt, ni ne m'en irai, mais je l'interrogerai et le passerai en revue 
et le convaincrai (on remplace souv. le près, par epxou.ai, voy. § 170, a). Il y a 
deux présents : ofrou.011 et ^xw, que nous traduisons souv. en franc, par des par- 
faits; par ex. : oigouiai,/^ suis parti, et rjxu>,ye suis venu; mais le véritable sens 




tov 7U>Xa; Xwrcov,y<? suis venu (mieux, je viens ou me voici), ayant quitté le séjour 
des morts et les portes des ténèbres. — Tu-etç u.oXiç àfixvetaOe, Sicot Vjpéîç m&ai 
fjxo|xev, okmm arrivez à peine là oit nous sommes venus ( mieux, oit nous sommes) 
depuis longtemps. 

5. "Le parfait (à l'indicatif) énonce l'action comme passée au moment 
où l'on parle. Au moment où a lieu l'acte de la parole 9 le fait est ac- 
compli. 

Exemples : Yirfpay* tJjv ImaroXqv , j'ai écrit la lettre j c. à d. en ce 
moment, la lettre est écrite ; qu'elle le soit seulement depuis un instant 
ou depuis déjà longtemps, n'importe. — 'H iroXiç lxTiarai,/a ville est 
bâtie, c. à d. au moment où je parle , la construction de la ville est 
un fait accompli. 
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Remarque a. Beaucoup de parfaits (et de plusqueparfaits) grecs se traduisent 
d'ordinaire en français par des présents (et des imparfaits) appartenant à d'autres 
verbes qui expriment l'état résultant de l'accomplissement de ractiou. Par ex. : *i- 
f ïjvo, (littér.ye me suis montré), je parais; oîSa (novi, litt. fat vu, j'ai appris) , je 
sais; téfrrîkà (f ai poussé), je fleuris; TténoiOa (je me suis persuadé), je crois; pé- 
6r ( xa (je me suis mis en marché) je vais; uipvv)U.at (memin\ t je me suis rappelé), je 
nie souviens; xéxnqpai (j'ai acquis), je possède; xéxXv)U.ai (j'ai été nommé), je 
m'appelle, j'ai nom; et beaucoup d'autres. 

6. Le futur (à l'indicatif) énonce l'action comme devant s'accomplir 
dans la partie de la durée qui suivra l'acte de la parole. Très-souvent 
les grecs , dans les propositions subordonnées, même après un temps 
historique, se servent du futur de l'indicatif, en parlant de choses 
qui doivent ou peuvent arriver, auquel cas les latins et les français em- 
ploient le subjonctif; les autres formes du futur, et particulièrement 
le participe y sont également employées de cette façon. 

Exemples : No'pouç CnwtpÇai $eï toioutouç, ôY 5v toîç jiiv àfaôoï; trzX- 
[aoç xal IXeuQepoç 6 pt'oç 1» a pa<rxeuaaôi{a6Tat, toi; $â xaxoïç 
Taireivoç Te xal àX^sivoç xal à6to)TO< ô aîwv iicavaxetaexat, il faut 
que les lois soient telles que, par elles, la vie soit préparée (litt. sera pré- 
parée) libre et honorée aux bons, et que l'existence soit présentée (litt. 
sera présentée) humble, douloureuse et Insupportable aux méchants.— 
'HY6[xova<; !Xa£ov ot aTpaxttoxat, oî aÙTO^K & \ u <r 1 v (ixeîffe), Ivôsv £ £ u 1 
xi éTrmqSEia, les soldats prirent des chefs (ou des guides) qui les con- 
duisissent ou pour les conduire (litt. qui les conduiront) là, d'où ils 
pussent tirer (litt. d'où ils tireront) ce dont ils avaient besoin. 

7. Le futur passé (à l'indicatif) indique l'action comme passée, c. àd. 
accomplie non pas à l'instant où a lieu l'acte de la parole , mais dans 
la partie de la durée qui suivra. 

exemples : Toi; xaxoï; y. e pi t £ e t a 1 écûXa, le bien aura été mêlé au 
mal. — 'H icoXixeia teXeio; xexoffp^fffiTai, làvô toioutoç aôr/jv irci- 
cxoirîj <puXa; 6 toutwv l7ci?TiQ[xfa>v , Y état aura été complètement ordonné, 
s'il a pour veiller à ses intérêts un gardien comme celui-là, versé dans 
la connaissance de ces choses. — Le futur passé des verbes dont le 
parfait se traduit en français par le présent d'autres verbes (voy. 
rem. a.), doit par conséquent se traduire par le futur simple de ces 
mêmes verbes; ex. : |jL£(xv^<ro(juxt (je me serai rappelé) , je me souvien- 
drai, meminero. 

Remarque 3. Au reste, le futur passé n'est usité en grec que dans les propositions 
principales ou dans les propositions subordonnées introduites par 5ti et <*>; (que). 
Dans toutes les autres propositions subordonnées, on l'exprime par le subjonctif ao- 
riste (rarement par lesubj. parf.), accompagné d'une conjonction formée de àv, ou 
d'un pronom joint à cette particule, comme : âàv, âitdv, èneiôàv, 8t<xv, npiv av, 
ëçr' àv, oç av, etc. ; ex. : éàv toOto XéÇipc, si hoc dixeris, litt. si voits aurez dit; eu 
français : s'il arrive que vous ayez dit cela, ou mieux, si vous dites cela. 

8. U aoriste (à l'indicatif ) exprime, d'une manière tout à fait géné- 
rale et sans impliquer aucun autre rapport, un fait passé antérieure- 
ment à l'acte de la parole; ex. : Kupoç TtoXXà lOvi) Ivtx7)aev, Cjrrus vain- 
quit beaucoup de nations. — Il forme ainsi une opposition bien tranchée 
av«c- ^s autres temps qui expriment le passé; mais, par cela même 
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qu'il l'exprime «l'un* manière tout à fait générale, il peut s'ttttpfayer 
pour ces temps. 

g. lï imparfait (à l'indicatif) énonce aussi l'action comme passée >* 
Ma/s «pitre «vire différence que d'action passée qu'il énonce est toujours 
en rapport ttPet fuie smtre action également passée. 

Exemples : '£v S au ?7rat(eç, è*yi> ^ypacpbv , pendant que ta jouais, 
f écrivais. -^ *Otfc éyi^C fa** eJ^ttpSfcfibt, w *EXXipcç !fA(*£ov*o> çm<m</ 
Aw 6rirfoH?ï étaient pues > le* Gréa* combattaient *- '(Ht ni fhcpfrpoi 
lireXr,Xu6fc<wn> (ou <4k9|Mov) f lorsque les barbares forent venus, les Grecs 
combattirent. — T6xt (ou Iv t*<$ty| t?i ^xîi ) •* *£^to|»** Go^^XttuTirrfll 
iaa^ovto, ttfo/9(ou rf*«* ce combat) les Grecs combattirent très- 
coït ragea sentent. 

10. Delà vient que l'on emploie l*ûomte (à llndicâtîf) dans le récit 
historique, potitéaottter le* /arts principaux, tandis qu'on se sert de 
^imparfait {à ffndic.), pour indiquer les circonstances accessoires.. 
L'aoriste raconte, l'imparfait décrit. 

Exemples: Toùç •Rtkïdatkç ISeÎocvto bf papêapot xa\ îfxayovro* 
fasl $' Iyy^ ?ff«v oî ôwXÏTai, £Tpi7covTO xa\ ot ir6XTa<rrat euOùç efwov- 
to, tes barbares reçurent le choc des peltastes et combattirent ; mais 
quand les hoplites furent près , ils s* enfuirent, et les peltastes les sui- 
virent aussitôt, 

Remarque \. V aoriste (à l'indic.) t'emploie souvent dans les propositions géné- 
rales ou sentences, qui expriment un fait prouvé par Xexpérience. Dans ce cas, il se 
rend en français par le présent, quelquefois par le parfait accompagné de l'adv. 
toujours-, o«i par l'infinitif précédé du verbe avoir coutume. Ex* ; xlXtac (à l'ace.) q 
Xpovoç àvdXaxrev fl véaoç ipdpavev, la beauté' est ou détruite par le temps ou flétrie 
par la maladie (ou : ta beauté a toujours été détruite, etc. ; ou : a coutume d'être 
détruite, etc.). 

ii. Le plusqueparfait (a l'indicatif) énonce l'action comme passée 
(accomplie) antérieurement à une autre , également passée. 

Exemples: 'Emio^ ai ^EXX^veç licaXqXtjOaffav, ci «oXtjAioi d*s- 
TtefEuyecrav, litt. après que les Grecs étaient venus j et mieux: 
quand les Grecs furent venus , Us ennemis avaient fui* — "Oxe ot <ruu- 
fts^ôt èitXijai«Çov, ot 'Atopoûot to&ç tlcpejoc ivevuc^xevavi lorsque les alliés 
arrivaient, les Athéniens avaient vaincu les Perses. — *Eyc(a*fiiv tt,v 
iirnjToXiqv , j'avais écrit la lettre (Quand? — par ex.: lorsque mon 
ami arriva). 



Remarque 5. H est à remarquer que, quand le rapport d'un fait passé à un antre 
fait également passé, résulte clairement de l'ensemble des idées , et qa'on n'a pas de 
raison particulière pour l'indiquer formellement, les Grecs aiment assez à remplacer 
le plusqueparfait par l'aoriste; ex. : lmi&?j ot c 'EMrjvec in^Xdov (an lira de éxe- 
X-rçXvÔeaav), nt ftoXép.coi àiteireçevYWfcv, qnand les Grecs f tarent vertus^ tes ennemis 
avaient fui. — Le parfait lui-même est souvent remplacé par Y aoriste, toutes les 
fois qu'il n'est pas d'une nécessité bien grande de marquer nettement la rapport du 
passé au présent. 

ta. Nous avons vu que V aoriste (à l'indicatif ') énonce un fait pas- 
sé et l'énonce d'une manière indépendante , absolue et sans aucune 
connexion avec un autre fait passé; qu'au contraire, V imparfait 
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(à Vindicatif) > rapportant toujottri le fait passe qu'il énonce à un 
autre fait également passé, et trouvant particulièrement son emploi 
dans les descriptions et les peintures , fait envisager l'action dans sa 
durée et dans son cours, La même différence qui s'observe entre ces 
deux temps, employés à Vindicatif, se retrouve entre les autres modes 
qui leur correspondent. Ainsi les modes qui correspondent à l'aoriste 
(savoir : le subj., l'opt., l'impér., finfin. et le partie, aor.) s*emp!oicnt, 
quand la personne qui parle énonce l'action d'une manière absolue, 
la considérant en elle-même et sans relation avec aucune autre ; au 
contraire, les modes qui correspondent ait présent (subj. > opt., impér.» 
in fin. , partie, prés. ; auxquels il faut joindre l'optatif de l'imparfait) 
s'emploient» quand la personne qui parle veut exposer l'action d'une 
manière en quelque sorte descriptive, et la faire contempler dans sa 
durée , dans son cours. 

Il ne faut donc pas s'étonner de voir placés sur une ligne parallèle 
et employés à peu près concurremment ; 

i. le subj, aor, et le subj. prés. ; ex. : fuyons , <pu^u,tv et ^*tfywfxev; 
je dis pour que ta apprennes, X£yb>, fv* u.ecér^, OU fvee ptavWfoflç; 

a. Timpér. aor, et l'impér, prés,; ex. : fuis, (puye ou çeïïye; donne 
moi le livre, $o; ou Stëou fiiot to piêXiov; 

3. tinfin, ttor. et Vinfin, prés, ; ex. : je veux fuir, lôAw yvftvt on 
yv&ytit;je t'ordonne de me donner le livre , xtXsuco es âouvat ou SiSovat 
p,oi xo piSXtov. Mais l'infin. aor. peut aussi exprimer un fait passé et 
remplacer l'iniin. parf., lorsque le rapport entre l'iufin. et le verbe 
qui est à un mode personnel n'a pas besoin d'être mis en relief; ex. : 
il annonça que les ennemis avaient fui (litt. avoirfuî}, ^YYetXe touç iroXe- 
fjiiouç êuzQyvyiiv ou arcoTTÊçeuYcvai, nuntiavit hostes fugisse. 

4. V optât, de Vaor, et V opt, de Vimparf,; ex. : je disais pour que tu 
apprisses, £Xeyov fva fiaÔoiçou fca jjiavôavoiç, u disceres ^ puisse- 1- il en 
être ainsi l utinam hoc fiât! efÔe touto yevoiTO ou yipoixo. L'optat. aor. 
peut aussi remplacer l'opt. du plusqpf., quand le rapport à un autre 
fait passé n'a pasbesoin d'être autrement marqué; ex.: il annonça que, 
lorsque les Grecs étaient survenus , les barbares avaient déjà fui, ^y- 
yeiXev #n, IttciW} oî "EXXvjveç é?céXÔoiev,ot papêapoi ^$ïj àTcocpuyoïev. 

Le participe aoriste exprime toujours le passé, et par conséquent 
peut être employé concurrencent avec le participe parfait; seulement 
î'aor. énonce purement et simplement l'action passée ; le parf. au con- 
traire, en l'énonçant comme passée, la met en relation avec le verbe 
défini (c. à d. employé à un mode défini; verbum fini tu m); ex. : les 
transfuges annoncèrent que les ennemis avaient fui, ot auTO|/.oXov 7JYY 61 "" 
Xav tguç 7roXejjuoirç aîrocpu yovxaç et iwoTteç euY°' Ta *' 

§ 198. B. Des modes en particulier. 

ï. Nous avons distingué trois modes, savoir : Vindicatif, le suhjone» 
ttf (optatif) } et l'impératif (nous ne parlons ici que des modes définis $, 
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nous nous occuperons ailleurs de rinfiuitif et du participe, appelés, 
comme nous l'avons vu $ 196, modes indéfinis). 

À. Vindicatif est le mode de la perception ou intuition , c. à d. du 
réel 9 du positif; comme : to fo$ov OdftXti, la rose fleurit;, h rcaTTjp 
Y * y p « cp e t^v ÉTCiffToXirçv , le père a écrit la lettre ; ot iroXe'uuot d7céflpuyov, 
les ennemis s'enfuirent ; ot iroXtToti touç iroXeu,fou< vtxifaouoH, iiw citoyens 
vaincront les ennemis. 

B. Le subjonctif 'est le mode de Y imagination, de la conception, c.àd. 
de l'idéal, du possible. Le subjonctif des te/ny» historiques s'appelle, 
eu grammaire grecque, optatif (§ 11 3, II). 

Entrons dans quelques détails sur l'emploi différent du subjonctif 

des temps principaux et du subjonctif des temps secondaires (ou Aw- 

toriques) : 

1 
a) Le jafy'. tfe* fc/n/tf principaux , c. à d. du présent et du parfait, 

ainsi que le «ity". <fc l'aoriste exprime toujours comme/atore la chose 
imaginée (ou conçue). 

Le subjonctif des temps principaux s'emploie dans les propositions 
principales, savoir: i°à la i e personne du sing. et du plur., quand 
on encourage ou qu'on exhorte ; — a° à la a e pers. du sing. et du 
plur. de l'aoriste (et non du présent) avec pj, quand on fait une dé- 
fense; — 3° dans les interrogations faites pour éclaircir un doute, 
il ne s'emploie guère qu'à la i e pers. du sing. et du plur., si la pro- 
position est principale ; mais si elle est subordonnée, il s'emploie, dans 
ce sens interrogatif, à toutes les personnes. 

Exemples. Allons, eamus, twpev. — N'allons pas, \*à\ ïwuev. — Ne 
crains point, ne metuas, jx^j yt&vfifyî. — Que faire? (c. àd. que pou- 
vons-nous faire? Quid faciamus?) ii TcoiS[xev; — je ne sais de quel 
côté me tourner, non habeo quô me vertam, oux f^to, &cot Tpairwfjiai. — 
// ne sait de quel côté se tourner^ oux ïyti, o*noi TpairrjTai. 

B. Le subjonctif des temps historiques, c. à d. l'optatif de Vaor., de 
Yimparf. et du plusqueparf, ainsi que l'optatif des futurs (§197, 3, d), 
exprime la chose imaginée (ou conçue) soit comme passée, soit 
comme présente, soit comme future. Mais quand l'optatif exprime 
une chose comme présente ou comme future, ce n'est jamais que dans 
les phrases composées de propositions conditionnelles et corrélatives 
ou dans les propositions elliptiques qui en sont nées. 

Exemple. Et ti e/oiç, $oi7jç £v, situ avais quelque chose, tu le don- 
nerais. La condition (e? ti £x 0l 0> a * ns i °* ue ? a c ^ lose subordonnée à la 
condition (Soir,? dfv), sont présentées, dans ce cas, comme choses 
actuelles, et le plus souvent futures, mais, quoiqu'il en soit, contin- 
gentes; c'est une simple possibilité, une pure présomption, une conjec- 
ture (voy. § a3o). Cette manière d'exprimer le conditionnel par d avec 
l'optatif, adonné naissance à une formule elliptique par laquelle on ex- 
prime un souhait, un vœu. Quand on dit : el touto Yevoito ! si cela arri- 
vait! on sous-entend : eÛTuy^ç faiihp,je serais heureux. C'est-à-dire, 
on exprime la condition, et l'on supprime le résultat subordonné à cette 
condition. Au lieu de la simple conjonction el, on se sert ordinaire- 
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ment de la conjonction renforcée: et6e,ou de t\ Y«p; ex. : eftt(outiY&p) 
i[ko\ Oeol TauxTjV t^v Ôovotfxtv icapaôelev! 61 si les Dieux me donnaient 
cette puissance! — L'ellipse ne porte pas toujours sur le résultat su- 
bordonné à la condition; très-souvent, c'est la condition même qui 
est sous-entendue; ex. : ^8éw; &v dbcou<rotiu.t, j'écouterais volontiers (sous- 
entendu : s'il était permis , et i\dt\). Voy. n° a, c. — A l'exception de 
ce cas unique, Y optatif se rapporte partout au passé. 

Remarque z. Quand le vœu qu'on exprime est un de ceux dont on sait que la 
réalisation n'est plus possible, on se sert de Vindicatif des temps historiques; ex.: 
et0E toOto èvfyveto ou èfévexo , / jî ce/a etaiV arrivé/ ou : jp/«r au de/ g//e cela 
fut arrivé/ 

C. Uimpératif est le mode consacré à l'expression immédiate de la 
volonté, comme : 5d< et Sfôou fxoi to pt^Xiov, donne-moi ce livre; Yp«<j/dcru> 
et ypacpsTM tJjv ImoToX^v, 7a'// ^c/vW /a to/re. Sur la différence de 
l'impératif aor. et de l'impér. prés. voy. le § 197, 129 b. 

Remarque a. C'est surtout pour ce mode qu'il importe de bien se rappeler la dif- 
férence des deux temps; c'est aussi là qu'elle est le plus sensible. Ainsi, quand on 
donne un ordre ou un conseil dont l'accomplissement doit être immédiat, dont on 
envisage et désire surtout le résultat, on emploie Yimpérat. aoriste; ex, : bats cet 
enfant, toutov tov 7tccï8a xporr^ov (ce que l'on désire n'est pas précisément Y acte 
de battre y mais le résultat, c.-à-d. Venfapt battu) ; ouvre la porte, T^vOupav âvoiÇov, 
(on désire là porte ouverte, non Y acte même de t ouvrir). Quand l'ordre ou le conseil 
ne peut s'accomplir qu'avec le temps, ou suppose une activité permanente, per- 




perpétuel d'une attention constante). 

Remarque 3. Quand on fait une défense en se servant, comme c'est l'usage, de la 
négation u,q (en la t. ne) placée devant le verbe, les Grecs emploient l'impér. prés, et 
non l'impér. aor. ; mais ils peuvent, au lieu de l'impér. aor., employer le subjonc- 
tif aoriste; ainsi : n'écris point, (i9) ypa?* (jamais, FÏ YP*?TK) ou bien : ja9) Yp&l'TK 
(jamais, u^ vp&|/ov). 

Observations sur l'adverbe modal dfv. 

a. L'explication de Y adverbe modal av se lie étroitement à la doc- 
trine des modes. La force de cet adverbe consiste en ce qu'il marque 
le rapport qu'ont entre elles deux propositions, dont l'une exprime 
l'idée d'une condition et l'autre l'idée d'un résultat subordonné à cette 
condition; il indique que l'attribut renfermé dans la proposition dont 
il fait partie, n est qu'une vérité conditionnelle et subordonnée à une au- 
tre idée exprimée ou sous-entendue. Nous verrons plus bas (§ a3o) , 
avec détail, en traitant des propositions conditionnelles , quel est 
l'usage de l'adverbe àv ; contentons-nous ici de faire sur la manière 
dont il se construit les observations suivantes : 

L'adverbe av se construit 

i° avec l'indicatif des temps historiques , c. à d. de l'imparfait, du 
plusqueparfait et de l'aoriste ; et cela 

a) pour exprimer <\\\ une chose pouvait arriver sous une certaine con~ 

i3 
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jfttfât , niais que cette chose n'est point arrivée, parce que Iq condition 
n'a pas été remplie. 

Ex. El touto tktyte, (AeÇaç), %àprave< (fJ^apTe;) àv, « te <**>«*> dit 
cela, ta te serais trompé, si hoc dixisses, errasses (mais je sais à présent 
que tu ne l'as, point dit, et qu'ainsi tu n'as pu te tromper). 

Quelquefois il y a ellipse de la proposition qui renferme la con- 
dition, comme ici: êx"P*W * v > * u te serais rejoui (sous-entendu par ex. : 
et touto eïSe; , si tu avais vu cela). 

b) pour exprimer, que, dans le passé, une action avait lieu (se ré- 
pétait ) dans certains cas , dans certaines circonstances. Le temps his- 
torique employé dans la proposition principale est ordinairement un 
imparfait. 

Ex. Et Ttç tG ZwxpotTei Trepf tou (tivoç) dyTiXe^ot, èià r$)v u7roôe<nv 
lîu*v%ev av iràvTa tov Xo^ov, si quelqu'un (toutes les fois que quelqu'un) 
contredisait Socrate sur un point quelconque , il ramenait tout le dis- 
cours au fondement de la question. 



mais 



Remarque 4. On ne trouve jamais àv joint avec l'indicatif du prés, ni du parf.; 
m on le trouve souv. avec Iindicat. du futur. 



a avec le subjonctif, pour représenter comme conditionnel et dé- 
pendant de certaines circonstances la diose future et de pure conception 
qu'exprime le subjonctif grec (n° x, b, a). Dans le langage ordinaire, 
ce cas ne se présente que dans les propositions subordonnées , et alors 
l'adverbe modal àv s'attache étroitement à la .conjonction de la pro- 
position subordonnée ou même s'unit à elle en un seul et même mot. 
Delà ; làvfei àv), ôrav (#re àv), Ô7C0Tav (Ôtotê àv),irptv av, #81 àv, ou àv, 
&tou àv , oiàv , ércoi av, fj àv, &cv) àv, tfÔEV àv, ôiroÔev àv, etc.; 8ç àv (qui- 
cumque ou si quis), oïo; àv, ôtcoîoç àv, fooç àv,Ô7uo'cfoç àv, etc. 

3° avec Y optatif ( très- rarement avec l'optatif du futur) pour repré- 
senter comme conditionnelle et dépendante une chose soit présente, 
soit à venir, mais quoi qu'il en soit, incertaine, c. à d. qui n'est qu'une 
simple possibilité , une pure présomption, une supposition ou une con- 
jecture. L'optatif avec àv doit toujours être considéré comme la pro- 
position principale d'une phrase conditionnelle, composée de deux 
propositions, lors même que la proposition secondaire, indiquant la 
condition, ne serait point exprimée (voy. n° i,b, 1). 

Exemples. Phrase complète: et touto \£yoiç, à^apxàvotç àv, si tu disais cela, 
tu te tromperais. — Avec ellipse de la proposition secondaire : xatpoiç àv, tu te se- 
rais réjoui (par ex. : si tu avais entendit cela). — Tévoit' àv rcav iv t<{» {xaxptô 
yp6vq>, tout pourrait ou peut arriver avec le temps. — Aéyot; àv, tu dirais, tu pourrais 
nire (si tu voulais). — Très*souv. on se sert de ïopt. avec àv, quand la personne qui 
parle veut énoncer d'une manière modeste une opinion pourtant bien arrêtée. 

4 a avec {'infinitif et le participe (très-rarement avec l'infinitif et le 
part, du futur) , toutes les fois que le verbe , s'il était employé à un 
mode défini, au lieu d'être à l'infinitif ou au partie, serait accompagné 
de àv. 

Exemples. Ef ti efyev, £çyj 8ouvai àv, il dît que, s'il apait eu quelque chose, à 
i aurait donné (dans le discours direct on mettrait : ef ti etgov, IScoxa àv, si j'avais 
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ett qche t je r aurais donné.— %ï Tt l^ot Éf*l SoOvai âv, j'<7 *f«if qehe, il dit qu'il le 
étonnerait (dise, direct. : tt ti £x 9t Y- l > ^ofrjv âv, « /'avait acné, je le donnerais). — 

AvjXoç et àpapTavcov av, el tovto X£yoiç (ce qui équivaut a : 6t}X6v loriv 6ti auap- 
Tavotç av, el touto X£]f 01;), il est manifeste que tu te tromperais , si tu disais 
cela. 

Remarque 5. Comme l'idée de condition et de dépendance exprimée par Padv. av 
porte sur l'attribut, c'est à l'attribut ou au verbe qui le renferme, qu'il devrait, ee 
semble, se rattacher étroitement; on devrait, par ex., touj. dire : Xtroiu.! âv ; IXe- 
yov av ; cependant, en général, av se place après le mot de la proposition, sur lequel 
repose l'idée dominante. C'est pourquoi il se joint régulièrement aux mots qui mo- 
difient sensiblement le rapport de la proposition nue, c.-à-d. i° aux adverbes né* 
gatifs et aux mots interrogatifs ; comme : ovx âv, ©ôo"' av, outîot' av» oàâeitoT' 
âv, etc. ; tCç av, xi àv, xi 8' av, xi àrtf âv, ir»; av, icôç fàp âv, fy' âv, etc. ; a° aux 
adverbes de temps f de lieu, de manière et autres adverbes détermtnatifs, servant de 
même à préciser de diverses manières le rapport énonciatif de l'attribut ; comme : 
èvTa39a av, t6t' àv, slxorcoc âv, faaK âv, xfy âv, u.àXieV âv, ^xifft' àv, (SafiCuç 
âv, 4\Utôç âv, etc. De là il arrive encore qfois que, dans une même proposition, âv 
se trouve répété. 



CHAPITRE SECOND. 



Des compléments. 

On appelle compléments tout ce qui, dans une proposition, sert à 
déterminer d'une manière précise, « compléter l'idée soit du sujet, soit 
de Yattribuiy soit de la copule. 

Des compléments du sujet ou attributifs, 

1. Le sujet, c. à d. le substantif exprimant la personne ou la chose 
qui fait ou qui souffre l'action désignée par le verbe, peut être déter- 
miné de différentes manières; il peut avoir pour complément : 

i° un adjectif: to xaXov foo*ov, la belle rose; 6 fuyaç watç, le grand 

enfant; 
a° un substantif au génitif: ot tou SévSpou xaprcof, les fruits de V arbre; 
3° un substantif accompagné d'une préposition : ^j irpoç t^jv tcoXiv 

bloc, >lejche min vers la ville, c. à d. menant à la ville ; 
4° un adverbe : ot vuv «v&pfcmot, les hommes d'à présent; 
5° un substantif mis en apposition : Kpoîdoç 6 pacnXeuç, litt. Crésus, 

le roi, c. à d. le roi Crésus. 

Remarque. Quand le substantif (sujet) auquel il s'agit de donner un complément, 
exprime une idée ou générale, ou facile à suppléer par l'ensemble et l'enchaîne- 
ment du discours, ou enfin assez fréquemment employée dans certaines locutions, 
pour qu'on puisse la supposer connue (par ex. av 8 porno;, homme, àvyjp, ' mari, 
yvvYJ, femme, épouse, fzaivh^tpère, u^TYjp, mère, MXd^jils, é\iy&xr\p 9 jille, àâeXfOC» 
frère, 7ipôtY(ia, XP^t 108 * chou* Spïov, ouvrage, XP^°?» tem p s » 1iV>éçoL, jour, Y/&P a > 
P°7h Thf terre; ÔSôç, chemin, olxia, otxoç, maison, eic), il arrive souvent qu'on 

i3. 
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le supprime, comme élément secondaire de la proposition attributive, et parla le 
terme comnlétif qui est ordinairement accompagne de l'article, se trouve élevé au 
rôle de substantif. 

Exemples. Ot OvyitoC (s.-ent. avÔpayrcoi), les mortels, en lat. mortales. — Ta ii\U- 
xepa (s. ent. xp^H^a), en !**• ret nostrce > nos biens. — € H Oarepata (s.-ent ^uipa), 
le jour suivant. — *H icoXeu,(a (s.-ent. xwpa), le pays ennemi. — 'H çiXia (s.-ent. 
X<*pa)» le pays ami. — ( H oixouuiv?) (s. -en t. ytj), la terre habitée. — T^v tayjr 
a-njv (s.-ent. tôov), par la voie la plus courte, le plus tôt possible. — To xotxov, le 
mal — Ta xaxâ, les choses mauvaises, les maux. — 'AXéÇavôpoç à $iXfaicou (s.-ent. 
vlôç), Alexandre, fils de Philippe. — 'Ev *Àôou (s.-ent. ofxtp) étvai, être dans la 
maison de Plutoo, aux enfers. — El; dtôaoxàXov, elçIIXaTuvoc (s. -ent. olxCav) 901- 
Tav, aller souvent dans la demeure du maître, de Platon. — Ta Ttjç TÛgnc (s.-ent. 
icpdyu,aTa), la fortune et tout ce qni tient à elle. — Ta xvjç rcoXeoK, les affaires, la 
constitution de la ville. — Ta toû noXéu.ov, les choses de la guerre, la guerre et 
tout ce qui la concerne. — Ol vuv, oi t6ts, ot itoXat (s.-ent. avÔpumoi), les (nommes) 
d'aujourd'hui, d'alors, d'autrefois. — Ta ofxoi (s.-ent. icpéypaTa), les affaires delà 
maisou,ro domesùcœ. — Ol xocô'^jacU, nos contemporains.— CH àjiçC ou wepC Tiva, 
un tel et ses compagnons, ses adhérents, ses partisans, ses disciples^ — Ot àu,çl Hei- 
ctetpaTov, Pisislrate et son armée. — Ol àfiç! 6aXv)v, Thaïes et son école. 

a. "L'apposition ne se joint pas seulement, comme les autres com- 
pléments , à un substantif; elle se joint encore aux pronoms qui 
tiennent lieu du substantif (pronoms substantifs); par ex. : ^uleïç, oi 
coîpof, nous y lestages (nous autres sages). — 'Exetvo;, 6 paoriXeuç, celui-là, 
le roi (qui est le roi); et même au pronom personnel renfermé dans le 
verbe; par ex. : OeuicrTOxX^ç , jjxw itapà (pour lyù) ^xw) wrpi ce, (moi) 
Themistocle , je viens vers toi. — *0 Maïaç tyjç 'AxAavTOç SiaxovoûfAai 
auTotç (pour if à) 6 Mat'aç uîo;), moi, le fils de Maia , fille d 'Atlas , je 
les sers. 

• 3. Quand une apposition est jointe à un pronom possessif, elle se 
met au génitif, par la raison que ces pronoms équivalent à wn pronom 
personnel mis au génitif. Lorsque, en effet, je dis : Ijào; irar^p, mon 
père, c'est comme si je disais : 6 Trax^p [xou, le père de moi. 

Exemples. *Eu.dç toû àôXiov pioç, en lat. mea infelicis vita, litt. ma vie du mal- 
heureux, c.-à-d., la vie de moi malheureux. — Tàjià toû oWnjvov xaxa, littér.mes 
maux de l'infortuné, c.-à-d., les maux de moi iufortuné. — Sri ty)C xaXXwrni; ev- 
liopfia, littér. ta beauté de la plus belle, c.-à-d., la beauté de toi la plus belle. 

Remarque. En français, ce génitif se traduit ordinairement par un tour exclama- 
tif; ex. : é|AOÇToûà0Xiou (J(oç àêîavtoç èVnv, malheureux que je suis! ma vie n'est 
pas supportable. — Sur la locutiou : 6 VjuiTEpo;, ûuiTepoç, açeTepoç ocùtûv rcaTqp, 
voy. plus bas § ai 5, remarques. 



CHAPITRE TROISIEME, 



S aoo. Des compléments de l'attribut ou objectifs. 

^ De même que les compléments attributifs, c. à d. exprimant l'idée 
d'un attributi servent à déterminer le sujet ou en général tout sub- 



$ aor, loi. bis cas. — du oimm m séparation. 197 

stantîf ou terme substantivement employé; ainsi les compléments 
objectifs, c. à d. exprimant tout ce qui est relatif à l'attribut, et, 
pour ainsi dire , placé vis-à-vis (objectum) , servent à déterminer l'at- 
tribut. Ces compléments objectifs sont : 

1) les cas; a) les prépositions jointes aux cas; 3) Yinfinkif; 4) le 
participe; 5) Y adverbe. 

Exemples. 9 Efn9u(iû tvjç aoyias (cas), je désire la sagesse. — rp&pu rJjv 
êittoToXir|v (cas), j'écris la lettre. — Efyopai toTç eoï; (cas), je prie les dieux. — 
"E(tttj irapà Ttj> pa? tXeî (prép. avec un cas), il se tint auprès du roi. — 'Eiri- 
6uu.w Ypdcçciv (infin.), je désire écrire. — TeX&v efaev (participe), il dit' en 
riant. — KotAcoç êu.axéaàTo (adverbe), il combattit bien. 

» 

DES CAS. 

§201. X. DU GÉNITIF. 

Le génitif est le cas qui répond à la question unde (d'où?) ; il ex- 
prime par conséquent A) au propre, c. à d. quand il s'agit de Y espacez 
la sortie j V éloigne ment y la séparation; il indique le point où commence 
l'action exprimée par le verbe. Par ex. : eixsiv 68ou , en lat. cedere via, 
se retirer du chemin. (Se retirer d'où ? — du chemin) ; B) au 6g. (c. à d. 
lorsqu'il s'agit d'un rapport causât) , la cause, Y origine, la source , en 
un mot, l'objet, quel qu'il soit, qui provoque, produit, éveille, occa- 
sionne l'action exprimée par le verbe. Ex. : iiciOufAâ t9j; àp£T?jç , je 
désire la vertu. (Qui fait naître en moi le désir? — c'est la vertu.) 

§202. A. DU GÉNITIF RELATIVEMENT A L'ESPACE. 

Génitif de séparation (genitivus separativus). 

Le génitif, employé au propre, c. à d. lorsqu'il s'agit de Yespace, 
se joint aux termes qui expriment éloignement , distance, séparation, 
disjonction; départ; commencement; initiative; abstention; empêche- 
ment; délivrance; écart ; déviation; discontinuation, cessation ; renonce" 
ment; différence ; privation, spoliation. 

Exemples, Ot twv Aotxe&'aïu.ovCcov vewxêpot toc; irpeffcVrépoiç <rvvTVYX^ V0VTe Ç 
efxouori xviç ô8oû, à Lacédémone, quand un plus jeune rencontre un plus âgé, 
il se retire de son chemin. — ^uegei twv àpyupetav i\ èy^uxara itoXic Méyapa 
itoXù uXéïov twv rcevTaxofficov axaôiwv, la ville la plus proche des mines d'argent, 
Mégare, en est éloignée de plus de 5oo stades. — Myjtyip itaiSoc e'pyei (i.vïav, la 
mère écarte la mouche de son enfant. — Ilauov Ttic u6p£u>ç, cesse l'outrage (d'ou- 
trager). — *H w6Xiç iXev0ep&>8n) twv xvpàwwv, la ville fui délivrée des tyrans.— Ot 
itoXéu,ioi roue TroXCxaç twv àfaOûv àiteffxép-rçaav, les ennemis dépouillèrent les ci- 
toyens de leurs biens. — T£f> v$ ot âvOpamoi Siaçépouat xwv âXXcov Çtowv, les hom- 
mes diffèrent des autres animaux par la raison. — *Apxeff6a( Ttvoç, commencer une 
chose (se mettre à la faire). — "Apxsiv, è^àp/eiv, todoxeiv* xaxàpyeiv tivoç, com- 
mencer une chose (la faire le premier, donner l'exemple). — £ùv toi; Ôeoïçapxeo-Oat 
XP^l wovtoç Ipyou, il ne faut commencer un ouvrage qu'avec l'aide dès dieux. — Ot 
icoXéu.ioi îjpÇotv &5ixtt>v epycov, les ennemis commencèrent les actes d'hostilité (pri- 
rent l'initiative). — Ot 'Afrqvaioi xal Aaxeâai|iovtoi OrrîipÇav xtfc éXeuOepCaç &7cà<rg 
ty} 'EXXàâi, les Athéniens et les Lacédémoniens furent les auteurs de la liberté de 
tonte la Grèce. 
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,$ ao3. B. Do fiimTiv goxhb expression d'oh iatooit di causalité. 

Le génitif , comme expression d'un rapport de causalité, indique 
aussi le point de départ, mais avec cette différence que, lorsqu'il s'agit 
de Y espace , le point de départ» tout extérieur, n'est pour rien dans 
la détermination du mouvement, dans le départ , dans l'action, tandis 
qu'ici, c. à d. lorsqu'il s'agit d'un rapport de causalité, le point de dé- 
part, tout intérieur, est une force active, une énergie intime qui en- 
gendre le mouvement, et détermine l'action. 

a. DU GENITIF EN GENERAL COMME EXPRESSION D'UNE FORCE ACTIVE. 

Comme expression d'une force active, le génitif indique 
i. premièrement Y origine , la source, Y auteur d'une chose; dans ce 
sens , il se construit avec les verbes qui expriment l'idée de devenir, 
naître, provenir ou venir de, résulter; créer, produire, comme : 71'- 
yveffôai, cpuciv, <p3vou, eTvau 

Exemples. ^pCarcov àvSpwv fipwrra pouXtupiaxa ytYViTcu, des hommes ex- 
cellents viennent d'excellents avis. — Ilatpoc u.èv hi\ Xiyetat KOpoc revécriai £041- 
6vffov, Ilepawv paaiXécoç* 6 Se K.a(j.6tfjn)ç ojxoç toû Ilspaeiowv ysvouc J)v* |M}vp«c 
Se ôu.oXoytÎTai MavSàvr); ytvéaÔat, on dît que Cyrus naquit de (eut pour père) 
Camx>yse, roi de Perse ; or, ce Cambyse était de la race des Persides (descendants 
de Persée); on s'accorde aussi à dire qu'il eut pour mère Mandane. 

a« secondement l'objet qui s'est acquis, approprié, et possède une ou 
plusieurs choses , qui en est le propriétaire ou le possesseur. C'est le 
génitif de possession ou possessif (genitivus possessoris ou possessi- 
vus). En ce sens, il se construit avec les verbes eîvai , être à, apparte- 
nir à; YEVEcrôai, devenir la propriété de; et avec les adjectifs CSioç, ot- 
xêîoç, tepoç, xupioç, exprimant également l'idée de propriété, de posses- 
sion, d* appartenance. 

Exemples. Tyk çuaew; uifurrov xà>Xoç sVrfv, la beauté de la nature est très- 
grande, ou: la nature a une très-grande beauté; ou : une très-grande beauté appar- 
tient à la nature. — Xioxaiteuc «oXl^ ijv àpei^, une grande vertu était à Socraie,ou: 
la vertu de Socrate était grande. — De là le génitif dit de qualité (genitivus quabta* 
tivus) que nous avons coutume de rendre en français en y -ajoutant divers substan- 
tifs, tels que leflût, Y affaire, le propre ou h propriété', la vertu, Y effet, le privilège, 
le devoir, la coutume, le marque, le signe et autres semblables, qui, en grec comme 
en latin, étaient primitivement toujours exprimées, qui le sont même assez souvent. 
ftv&péç èVrtv àyaOoO e& noiéîv toù; ftXovç, il est d'un hontme bon (c'est le pro- 
pre, le fait, le devoir, etc., d*un homme bon) de faire du bien à ses amis. — Ot piv 
x(véuvot noXXéxiç tôv JJYepLovuv f&toi, (aktÔôç 2' oùx èVctv, souvent les périls sont 
le propre (c.-à-d. le lot, le revenu) des généraux, bais non la récompense. — KQpoç 
Taôtf)ç tîjç x<*>paç xupioçèY^veTo, Cyrus devint maître de ce pays. 

• 3. troisièmement l'objet qui en renferme et contient un ou plusieurs 
autres , comme parties de lui-même ; il exprime le rapport du tout à la 
partie; c'est le génitif partitif (genitivus totiusou partitivus). Ce gé- 
nitif se construit : 

a) avec les verbes eTvoct et Yi'yveoflat. 

Exemples. T Hv xocl ItoxpàxTK twv àfiçl McXrjTov eTpàievouivcav , fioonU était 
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mi un de ceux qui firent l'expédition de Milet. — f H 2&ct6 feti «flc »À*Caç, 
ée est (une ville) d'Asie, fait partie de l'Asie, appartient à l'Asie. — T6v Ôivaxev 



aussi 

.Zélée 

Tfjyovvxai iràvxeç of aXXoi xûv (ief (ax w v xaxùv elv a i, tous les autres regar- 
dent la mort comme étant (un) des plus grands maux. — En français il se traduit 
par les prépositions de ou parmi 

Remarque i. Le génitif partitif s'emploie particulièrement très souvent comme 
complément i°) avec les substantifs, comme : orwyoveç ufiaxoç, des gouttes d'eau ; 
ox*u.axoç uipoç, une partie du corps; »°) avec les adjectifs pris substantivement, no- 
tamment avec les superlatifs, avec les pronoms et les adjectifs numéraux tenant 
lieu de substantifs; comme : oi X9 r \ (JX0 ^ T &v av6pGMta>v, Us vertueux d'entre les 
hommes, c.-à-d. les hommes vertueux. — Ol e5 çpovoOvxe; x<*v àvOpumwv, ccwjc 
d'entre les hommes qui pensent bien, c.-à-d. les hommes sensés. — IIoXXol, ôXiyot, 
xivèç xûv àvôpovrcajv, beaucoup d? hommes, peu a" hommes, quelques hommes. On dit 
au contraire : ol ÔvyjxoI av9pu>7ioi, et non ol ÔvtjxoI x»v ivÔptoTrwv, parce que la 
qualité de mortel convient à l'espèce. IIoXXol ou ôX{yoi avOpantoi exprime un tout 
composé de beaucoup ou de peu d'hommes; icoXXol ou àXiyot avOponccov signifie 
peu ou beaucoup d'hommes considérés comme partie du tout). — 3°) Avec des ad- 
verbes a) de lieu, comme : oOôajtti Alytiirrov, en aucun lieu de F Egypte. — Oûx 
oÎ8a 6irou "pU èoriv,/c ne sais en quel lieu de la terre il est. — Havra^oO rii; ytjç 
en tous les lieux de la terre, par toute la terre, ubivis terrarum ; — b) de temps, 
comme: àtyl tyjç Vjuipaç, xoû XP° V0U > ^ VjXixCa;, *«#■ /e <&c/ûs du four, du temps, 
de l'âge. — IloXXàxi; rfa ^(xc'paç, plusieurs fois le jour, 

b) avec les mots qui expriment participation, communication , com- 
munauté; — toucher p saisie, union, adhérence; -— obtention, atteinte 
ou effort pour atteindre. 

IloXXâxiç ol xaxol àpYÔv xal xtjiûv u.exéxovaiv, souvent les méchants ont 
leur part de dignités et d'honneurs. — ôàXrcouç u,àv xal ^uj(o\); xal aCxcov xal 
TiOTwv xal Sirvou àvà^xT] xal xoï; SovXoiç u,exaâi$ôvat, 7?oXe(Jiixîj; 5' êmaTY)u.iQç xal 
(j.eXsT7]; ou u,exa$oxéov, le chaud, le froid, les aliments, les boissons, le sommeil 
sont choses auxquelles il faut faire participer même les esclaves; mais la science et 
les exercices de la guerre, il faut les en exclure. — - *0 coçôç rfa (tôpecoç âpoipét 
i<mv, le sage ne prend point part à l'injure. — k %!Ktou.oli ty); x et P°C» j e touche la 
main. — A(u,vy) è*x eTat T0U oifiu.axoç pcydiXT], un grand lac touche (confine) au monu- 
ment. — v Epyou èxw(ie6a, mettons-nous à l'œuvre, appliquons-nous à l'ouvrage. — 
*0 oTpaTY)yoc xwv avxcov xoïç axpaxiuxatç avvatpsxai xivôuvcov, le général af- 
fronte les mêmes dangers que le soldat. — "Eiietô^ ôvtjxoO awu.axo; exu^eç, àOa- 
vàxov ô*è t|n>x*K» weipw xïj; <|/vx*i ç àÔavaxov (xvrj(/.Yiv xaxaXwieîv, puisque tu as reçu 
un corps mortel et une âme immortelle, tâche de laisser de ton âme un souvenir 
immortel. — TuYx* vetv > Xayx* veiv XP v lf Jt, ^ TWV > c^xu^Ca;, obtenir des 
richesses, le bonheur. — Toyx^ veiv feXeuxti;, ôv6u,axoç, trouver sa fin, se faire un 
nom. — 'OpéYe?6e ou êçCeaOe xtjç àpex^ç, visez, tendez à la vertu. 

4. quatrièmement le //>«, le te/w/« ou une action se fait. C'est que 
le fait ou l'événement appartiennent pour ainsi dire au lieu et au 
temps; ils en sortent jusqu'à un certain point; .c'est le théâtre, le 
champ où ils s'accomplissent; le support qui les soutient. 

Le génitif du lieu est rare en prose, mais on rencontre souvent des adverbes de 
lieu ayant la désinence du génitif; par exemple, ou, où, ubi; aOxoô, làméme, dans 
ce même lieu; oOôauAÛ, nulle part, et autres semblables. — v Av6r) QdXXei xou éapoç, 
les fleurs s'épanouissent au printemps (le printemps est considéré comme le pro- 
ducteur et le porteur des fleurs). On dit de même : Qépovc, en été; xetpcôvoç» en 
hiver; ^juipac» le jour; xîjc aùx^ç fjuipaç, le même jour; vvxxoç, de nuit. — Ba?t* 
Xevçov jiaxetTat àéxct fjfiepwv, le roi ne combattra point de dix jours (pendant dis 
jours). 

5. cinquièmement } la matière dont une chose est faite, formée et 
en quelque sorte , engendrée. En ce sens, le génitif se construit; 
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• a) avec les verbes quî signifient /Wr* , façonner, former, composer 
'de quelque chose; avec les mots qui expriment abondance ou disette 
de quelque chose; avec les verbes qui signifient : manger, boire , jouir, 
profiter, tirer parti ou avantage de; sentir, c. à d. exhaler l'odeur de 
quelque chose. 

■ Exemples. XotXxo u KEftoiY){iéva ê<rrî rà àyd&tiaTa, les statues sont faites 
d'airain. — 5 EaTptou.év7i IctIv 4) Ô8ôç XlOov, la route est pavée en pierres. (De 
là, comme complément d'un substantif : ëxnwu.a ÇuXo v, coupe en bois; — rpà- 
TteÇa àpYVpfov, table d'argent; — (jtéçocvo; ûaxCvÔcov, couronne de jacinthes). — C H 
vaûç aeaay(i.svY) ?jv àvôpwccov, le navire était surchargé d'hommes, — Tà&va- 
Çayopou piêXta yéu^et aoqpcov X6 y tov, les livres d'Anaxagore sont pleins de 
sages discours. — - 'EvxdtuOa rja*v xô>u.ai rcoXXod p. e axai aitou xort ofvov, il 
y avait là des villages remplis de vivres et de vin. — 'Arc o p eïv, 7cévec8at,aua- 
vtÇeiv xP*l È 4 *™ 7 » manquer d'argent. — 5 E<r6Utv xpetov, manger des 
viandes. — K o p é a a a 8 a t 9 op 6 tj ç , se rassasier de fourrage. — IlCveiv o f v u , 
boire du vin. — 'AuoXocveiv 7ràvTwv twv àya6 wv, jouir de tous les biens. 
— reueaOai tiu,yj;, goûter des honneurs. — reueiv Tivà tiu,yjc» en faire goûter 
à quelqu'un. — "OÇeiv fcov, sentir la violette. — IIveTv p.vpou, exhaler l'odeur 
des parfums. — IlpoçêâXXeiv u, v p v* même signif. — IlyeTv rpàyou, sentir le 
bouc. — "OÇetv xpofivwv, puer l'oignou. — *Ûç VjÔv npoçénveuaé (toi x 01 " 
petb>v xpetôv, quelle douce odeur de viande de porc est venue jusqu'à moi! 

Remarque a. Avec les verbes qui signifient manger et boire, on met V accusatif et 
non le génitif, a) quand la chose mangée ou £«« a été consommée entièrement ou 
en grande partie; b) quand cette chose est un aliment habituel et dont chacun se 
pourvoit; ex. : mvw tôv ofvov, «oXùv oïvov ,je bois le vin, beaucoup de vin, — 
A7ioXau£iv tivo; ti (construit avec l'accus.), signifie recevoir du bien ou du mal de 
quelqu'un, retirer de son commerce tel avantage ou tel désagrément. 

b) avec les verbes qui expriment une perception des sens ou de 
l'esprit, comme : àxoueiv, entendre, àxpoaaôai, même signif.; m>vôà- 
veaÔai, apprendre; alaôàvscrôai, sentir, s'apercevoir; ôor«ppatvea8at, sentir, 
(flairer); cuvtévai, comprendre; et avec les verbes se souvenir, oublier. 

Exemples. Kod xcoqpoû <ruv(i)u,i, xal oO çwvovvtoç àxoucd, je com- 
prends un muet, j'entends celui qui ne parle point — c Qç wffçpovxo Ta^toTa twv 
xau.r)Xu>v ol ïiwtoi, xal eiéov aùxà;, ômato àvécrTpeçov, dès que les chevaux senti- 
rent les chameaux et les virent, ils se tournèrent en arrière. — Ovx àxpoa>u.evoi 
•cou aôovxo; ôpLvuexe aôêiv apiora, vous n'entendez point le chanteur et vous 
jurez qu'il chante parfaitement — Axovetv ôtx*/j;, entendre un procès. — Al- 
<j6àv£a6at xpocufÔç, 6opu6ou, ém6ouXy)c t s'apercevoir des cris, du tumulte, d'un 
piège. — Souvent le nom de la chose se met a l'accus. ; souvent aussi à côté du gé- 
nitif de la personne on met l'accusatif de la chose, comme : 'O 'Apuivioç, wç 
TJxove toO -TiyïéXou Ta irapà toû KO pou, èÇeitXaYY), quand l'Arménien en- 
tendit (de la bouche) du messager ce que lui faisait annoncer Cyrus, il en fut 
frappé. — Ol àyaOol xal àrcovTWv twv çCXcov u, eu, vivrai, les gens de bien se 
souviennent de leursamis même absents. — M9j èrciXavôàvou twv eu.epY&fftuv, 
n'oublie point les bienfaits. 

c) avec les mots qui expriment l'idée de science et d'ignorance, d'ex- 
périence et d'inexpérience, d'essai ou épreuve^ de capacité et d'habileté. 

Exemples. "Eu-ireipo; ou iict<TT^u,o>v slpl. Ttiç téx vy K> j e su k «pert- 
inente ou versé dans cet art. — 'ArcaCôeuToç àpeT-rj;, u,ouo , ixt)ç, qui n'a point 
appris, qui ignore la vertu, la musique. — £uYY v <*> u,b>v Twv àvOpwicCvwv 
npocYpàxcov, qui a l'expérience des choses humaines. — 5 A7ceipa>; é/çw ti- 
voç, ignorer quelque chose. — 3kiro7reipS<r0ai y v to fxri ^, faire l'essai, l'épreuve 
d'un avis. — Kod wapaaxeya<7Ttxov twv sIçtov 7t6Xeu,ov tôv oTpaTtiYÔv eîvai 
XP^i xai iropt<7Tixov tûv êitiTY)de(uv toi; orpatiéTat;, il faut qu'un général 
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soit habile à préparer les choses nécessaires à la guerre et à pourvoir aux besoins 
des soldats. 

d) Enfin avec les verbes qui signifient voir, considérer, juger, pxa» 
miner, blâmer, louer , admirer quelque chose en quelqu'un, par ex. un 
fait isolé, une action, une manière de penser, etc. ; en effet, ce qu'on 
voit, juge, blâme ou loue, vient de la personne ou fait partie d'elle- 
même. 




Remarque 3. Si les verbes ci-dessus ne se rapportent qu'à une chose qu'on ad- 
mire, blâme ou loue, ils gouvernent alors Yaccusatif; on les trouve même quelque- 
fois avec V accusatif de la personne, mais seul, c.-à-d. sans nom de chose; par ex. : 
iTtaivetv, 4/éyeiv, (Jié^^ai xiva, louer t blâmer quelqu'un; de même : ayaaOai, 6av- 
paÇeiv tivà, admirer quelqu'un, c.-à-d. la personne même, tout entière, et non pas 
quelque chose d'elle. 

h. DU GÉNITIF GOMME EXPRESSION D'UNE CAUSE [gCn. catlSœ 

ou causatims). 

6. Le génitif de causalité embrasse, dans sa seconde division, tous 
les génitifs qui expriment la cause, c. à d,. l'objet qui provoque ou dé- 
termine l'action du sujet. La langue française exprime ordinairement 
ce rapport par diverses prépositions, telles que: pour, par, à cause de, 
de, d'après, répondant à la préposition gvexcc , sous-entendue en grec. 
Ces génitifs se construisent : 

I. avec beaucoup de verbes qui expriment un état de l'âme , une 
disposition de l'esprit, un sentiment ou une affection quelconque (verba 
affectuum), savoir : a) les verbes de désir; — b) de soin ; — c) de 
deuil, de tristesse, de compassion ; — d) de colère et de mécontente- 
ment; — e)d r envie (cpôoveïv veut le gén. de la chose et le dat. de la pers. : 
tiv(tivoç) ; — f) à'étonnement, $ estime, $ approbation, de blâme (tivci 
tivoç : accus, de la pers. et gén. de la chose). 

Exemples. OG$etç tcotov êirtôu(i.eï» àXXà xpriarou ttotou, xaî ou œCtou, 
àXkà xpiqaTou citov • itàvxe; *yàp apa twv àyaOtov èrct8vji.o Oaiv, per- 
sonne ne désire simplement la boisson, mais la bonne boisson ; ni simplement la 
nourriture, mais la bonne nourriture ; car tout le monde désire les bonnes choses. 
— Ta àv6(Aoiov àvo(xo(o)v ém6uu.e7 xal êpa, le dissemblable désire les dis- 
semblables. — IIeivv\v t&v cCtcov, twv tcotûv, tou è7ta(vou, brûler de manger, 
de boire, d'être loué. — Ot vo^ot tov xotvou àyocÔoû è7rt{iéXo vtoci, les lois 
veillent au bien commun. — Ot^oveTç tcsvOixûc eïx ov T0 ^ rc*iôoç xeÔVYjxoTOç, 
les parents étaient affligés de la mort de leur enfant. — Twv &StxT]U.dTu>.v ôp- 
Y t Ç 6 u. e 6 a, nous nous irritons des injustices. — Ol xaxol çOovoûat xoïç àya- 
idiç ttj; ooyiaç, les méchants envient aux bons leur sagesse. — "Aya^-aC <re 
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' t9)< &v&peCaç, j'admire ton courage (lilt. je t'admire de ton coorage).-- ©awpidÇo- 
uev x6v Io>xpàTY) tt}« <roç(aç, nous admirons la sagesse de Socrate (ou Socr. 
a cause de sa sagesse). — ZyjX» <tê tou «Xovtov, j'envie vos richesses (je vous envie 
à cause de vos richesses). — E0ôai(J.ov^w ae twv àyaOwv, je vous félicite de 
vos biens. — Àtvû <re -rijç npo6vp(a{, je vous loue de votre zèle. 

- Remarqué 4. Les verbes àYttrâv, f iXeTv, aWpf tiv, aimer, se construisent non 
pas avec le génitif, mais avec l'accusatif. Les verbes éocvfxàÇeiv et âyaa^ai se cons- 
truisent de la manière suivante : a) avec l'acç. de la pers. ou l'ace, de la chose, 
quand le nom de la pers. ou de la chose est seul, c-à-d. quand l'admiration s'appli- 
que ou à toute la personne ou à toute la chose, et non point à un des divers mé- 
rites qu'elle peut avoir; comme : OavpàÇco ou âya^ac tov <rrparr)Y6v,yWm/>c le 
général; — 6avpiàÇci> t9Jv ao<p(av, J'admire la sagesse; — b) aveclegén. de la pers. 
et l'ace, de la chose, quand l'admiration ou l'étonnement porte seulement sur une 
ou plusieurs des qualités, des actions, des opinions, etc. de la personne; comme : 
touto 8au{jt.àÇa) aov, j'admire cela de vous ou en i/oitf ; 6ewuàÇa> cou, Ôi£re oùx 
àpYuptou xai xpuaCou wpoeîXov (h)<Taupoù<; xexTTjaOou u.aXXov r\ <xo<p(aç, y* f admire 
de ce que {/admire de toi cela que) tu n'as pas préféré les trésors d'argent et d'or 
aux trésors de la sagesse. "Voy. 5°, d) ; — c) avec l'ace, de la pers. et le gén. de la 
chose, lorsqu'on admire une personne t cause de quelqu'une de ses qualités, 
comme : ayap.ou tûv Xojxpdrrç tyjç aoçiaç, j'admire Socrate à cause de sa sagesse. 
Voy. 6° 1. — Au lieu du gén. de la chose, on peut aussi employer ici une préposi- 
tion; c'est ordin. ènl avec le dat.; ex. : ÔaufiàÇw tûv Etoxpàrq èiz\ tyj aoyl%,f ad- 
mire Socrate pour sa sagesse, 

II. avec les verbes qui expriment l'idée de représailles, de punition, 
de vengeance , à* accusation et de condamnation. Le génitif désigne, 
dans ce cas, la faute ou le crime qui a provoqué la punition, la ven- 
geance, l'accusation, etc. 

Exemples. 'OSueraev; éxCaocTo toùç fJLVTicrrïipaç xvjç un s p 6a a (a ç, Ulysse 
punit les prétendants de leur insolence. — TificapglaÔaC riva ?6vov, punir an d'un 
meurtre. — MiXTtàoY,v ol è^Opol £8Cci>Çav xvpavvCfioç t?jç èv Xe££ovi)ffcp, les 
ennemis' de Miltiade le poursuivirent en justice pour la tyrannie de la Cherson- 
nèse. — rpàçeoOotf ttva napavou,a>v, accuser qn de violation des lois. — 
<î>£UY eiv xXowtiç, fovov, ioreêeCac, être accusé de vol, de meurtre, d'impiété. — 
Kpivecxôai àaeêeiaç, être accusé d'impiété. — AixàÇouaiv ol Ilépaai xal £y x ^" 
paxo;, ou gvexa âv6pa)7iot (juaoûai (ièv àXX7JXov; pàXiaxa, îixàÇovxai ôè ^xiaxa, 
& ^apiaTi a ç, les Perses jugent aussi dans leurs tribunaux un crime qui excite 
parmi les hommes les haines les plus vives, mais que les lois répriment le moins, 
l'ingratitude. 'AXawoci xXoixtjç, être convaincu de.vol. — On met aussi au génitif le 
nom de la peine : Oetvàxou xpCvetv, xp(ve<*6ai, condamnera mort. 

C. DU GtalTIV EXPRIMAIT CKRTilHS RAPPORTS RECIPROQUES. 

7. Enfin la troisième division du génitif de causalité comprend les 
génitifs qui expriment certains rapports réciproques entre deux idées 
dont Tune est la condition et , pour ainsi dire , la cause de l'autre. Le 
génitif, employé dans ce sens , se construit : 

a) avec les mots qui expriment l'idée dç : commandement , de do- 
mination, de supériorité, a excellence , de prééminence , et l'idée op- 
posée de : soumission, de sujétion, $ infériorité. 

Exemples. *0 Xoyo; tou X6yov ixpixei, la renommée l'emportait sur la 
chose même — T4 poxfoipà £vQp<oi?ia itauwv oî(xpct, twv ê7u8vu.twv &xogxY) 
èaxiv, ces misérables petits hommes sont, je crois, dominés par toutes les passions. 

— IloXXàxtç Xvttji vwepôàXXei xô àSixeîv xov àîixétoOat, souvent on 
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souffre plus à commettre une injustice qu'à la subir. — Ol novqpol ^ttwvtou 
Ttov iftiOvptûv, les méchants sont dominés par les passions. 

b) avec le comparatif 'et les adjectifs dont le positif renferme l'idée 
du comparatif; on met au génitif le nom de l'objet qui sert de terme 
à la comparaison» C'est le génitif de comparaison (genitivus compa- 
ra tivus). 

Exemples, 'Ovïô; (xeCÇwv Itrtl tou Ttarpoç, le fils est plus grand que le 
père. — Xpuaèç xpe(xTwv (xupiwv Xoyow ppoToïç, l'or auprès des mortels 
est plus puissant que toutes les raisons.— Ta *EXXy)vixôv orpàT£uu.a çatvexat iroX- 
XairXàaiov eaeaBat tou 4ju.eTépov, l'armée grecque parait devoir être bien 
plus nombreuse que la nôtre. — Oùâevèc SevTepoç, Oarspo;, à nul autre 
second, qui n'est inférieur p personne. — Twv àpxovvTtov wepiTTà xirjaa- 
aOat, acquérir plus que ce qui suffit, avoir plus que le nécessaire. 

c) avec les verbes qui expriment l'idée à* achat, de vente, d'échange, 
et les mots qui renferment celle de prix, d'estime («Çiowv, a£wç). 

Exemples. Ot Opêoceç wv ouvrai tocç Yvvaïxa; rcapà twv yôvéwv xp^l 1 ^- 
tuv u,eyàXwv, les Thraces achètent à grand prix les femmes à leurs parents. 
— Tôv iiévwv tcwXoû^iv ^jxiv uàvTa tàfà6 oi 6eot, les dieux, nous vendent 
tous les biens au prix de bien des travaux. — Oi àyotÔol oùôevô; àv xépfiouç 
t^v tyj; 7catptôoç èXeuGepCav àvxaXXàÇaivTo, les gens de bien n'échangeraient 
contre aucun profit la liberté de la patrie. — 'Iaxpoç itoXX&v âXXcov àvxà- 
Çi6ç èarnv, un médecin vaut (à lui seul) plusieurs autres hommes. — "Eytayt oOSèv 
àvio-wvepov vou.(Çd» xtov èv àvôpÛTroiç elvai tou twv fcrwv tgv xe xaxov 
xal àyaôôv àÇioûaèat, pour moi, je ne trouve rien au monde de plus contraire à 
l'égalité, que de voir le méchant et l'homme de bien tenus en pareille estime. 

§ 204. IL Accusatif, 

i. L'accusatif est le cas de mouvement, de direction , de tendance 
vers un point; il désigne a) sous le rapport de V espace, le but ou le 
terme vers lequel se dirige l'action exprimée par le verbe; dans ce cas 
toutefois on y ajoute régulièrement, en prose, une préposition, 
comme : eiç fort» IXôeïv, aller à la ville ; b) sous le rapport de causalité, 
Y effet [suite, résultat, œuvre) f comme aussi Y objet passivement affecté, 
touché, modifié par l'action. 

a) Accusatif désignant V effet 

a. L'accusatif 4*eff* 1 s'emploie en grec de la même manière que 
dans d'autres langues , qui ont des cas; par ex. : Ypacpu) tJjv imaToX^v, 
j'écris la lettre. Il faut observer seulement qu'en grec très-souvent un 
verbe, soit transitif, soit in transitif, se construit avec l'accusatif d'un 
substantif formé du même radical ou ayant une signification analogue 
à la sienne. Cet accusatif est ordinairement accompagné d'un adjectif 
ou d'un pronom qui lui sert de complément 

Exemples. 'EutpLeXoOvxat toutocv êirt péXeiav, ils soignent de tous leurs 
soins. — Aéou.ai Outôv SixaCav Séïjffiv, je vous adresse une juste prière (je vous 
prie d'une prière). — De même : xaXàç itpàjjei; 7rpàTTetv, faire de belles actions 
(de beaux faits) ;— ipvàÇeaflai spyov xaXév, faire (travailler) un beau travail ; — ap- 
X&w àç-/r\v ; exercer un pouvoir; — §ovXe(av ôovXêueiv, (servir une servitude); — 
?r6Xeu.ov TroXejiéTv , (guerroyer une guerre); — voaeîv véaov, à<r8evéîv voaov, être 
malade d'une maladie ;-r8pxov; èy.vuvou, jurer des serments;— Iftv jWov, etc. 
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b) Accusatif désignant l'objet affecté ou modifié par l'action. 

3. Cet accusatif se construit en grec comme en latin avec les ver- 
bes transitifs; nous l'appelons régime direct. — Nous ne mentionnons 
guère ici que les verbes, gui, en latin, et dans les langues ayant des 
cas, se construisent avec un autre cas que l'accusatif ou avec des pré- 
positions. Ce sont : 

1) les verbes : cocpeXeïv, ôvivavat, ovfoaaôai (mais XuffixeXeïv se met tou- 
jours avec le datif), être utile; pXdcwTEtv , nuire ; aâixeîv, léser par une 
injustice; ôêpCÇetv, outrager; Xu[/.aiveorôai, traiter ignominieusement] Xa>- 
êacrÔai, même sign. ; euœêetv, honorer; dtee&ïv, ne point honorer; Xo^av, 
IveSpEuetv, tendre des pièges, insidiari; Tifitop£t<x8at, tirer vengeance de; 
6epa7Ucueiv, soigner, servir; Sopucpopeîv , garder comme satellite; sTcrepo- 
ireusiv , donner des soins à , surveiller; xoXoxeueiv , flatter; Gonreueiv, 
Ôwirceiv , même signif ; irpoçxuveïv , adorer; toCôsiv , persuader ; dfxei- 
êecôat, répondre et recompenser; ©uXaTteaOai, se garder de , prendre 
garde à; euXaêetaÔai, même signif; fjMjxeîaOott , imiter; ÇîjXouv , rivali- 
ser avec, porter envie à. 

Exemples. Oepàrceu e toùç àÔavaTovç, sers les immortels. — Mt) 6 air te 
tôv xpaxoûvra, ne flatte point le puissant. — ftXxiêioÔTK IirstSe tô irXî)- 
0oç, Alcibiade persuadait la multitude. — nXsCertapxov, tèv Aecovtôou, ovia 
paciXéa xal véov Ixt, inerpoTceuev 6 IlavoWa;, Pausanias servait de tuteur 
à Plislarque, fils de Léonidas, qui, très-jeune encore, était roi. — M^ xoXàxeue 
toù; çCXouç, ne flatte point tes amis. — 'QqpéXet tov; çCXovç, xal [rij 
p Xante toù; é^Opouc* «ois utile à tes amis et ne nuis point à tes ennemis. 
— M9) à8(xei toù; <p C X o u ç, ne fais point de tort à tes amis. — M^ ûêpiÇe 
t o.ù; Tcaï da ç, ne maltraite pas tes enfants. — IloXXdxtç xal 80ÛX01 Tiu.a>po5vTai 
toù; àôixovç SeawoTaç, souvent les esclaves mêmes se vengent des maîtres 
injustes. — !\u.e£êe<r8ai t i v a jxuSoiç , Xo-yot; , répondre à quelqu'un. — 'A u. e C- 
6e<?0ai y v àptv, eOEpyeaiav ou à(ieC6e<rGai Ttva x<*P tTl > reconnaître 
un bienfait, recompenser quelqu'un d'un bienfait. 

a) les verbes qui expriment l'idée de faire du bien ou du mal à quel- 
qu'un, soit en actions, soit en paroles. 

Exemples. 'AvOpuite, ujj ôpà toù ; TeOvYixéxâç xaxûç, homme, ne maltraite 
pas les morts. — M9) xaxoupyei 9 CXo v ç, ne fais point de mal à tes amis.— 
EOepyéTei t9jv watptôa, fais du bien à ta patrie. — ES noCei toù; <pt- 
Xouç, fais du bien à tes amis. — ES Xéyt tov eS llyovvct, xal eS icoiet 
tov e8 noioûvta, dis du bien de celui qui en dit de toi, fais du bien à celui qui 
t'en fait. — On dit de même : xaXà, xaxà 7roieîv, Xéyeiv Ttvà, faire du bien ou du 
mal à qn, dire du bien ou du mal de qn (voy. plus bas, double accusatif, § ao5, 2). 

3) les verbes qui expriment l'idée de à J intrépidité, $ attente, et l'idée 
contraire, comme : fxevetv, ôaff eîv ; — «peuyetv, àiro$iSpaax£tv, SponreTeusiv. 

Exemples. M9j çeûys tôv xCvSvvov, ne fuis point devant Je danger. — 
Xpy] 6a££elv OâvaTov, il faut ne pas craindre la mort. — c O fiouXoç àuéSpa 
tôv SeairoTTiv, l'esclave a fui le maître. — Ot twv 7cpaYu.aTo>v xaipol oO u.é- 
vouât t 1*1 v ^{leTépav p p a 8 v t vi t a, l'occasion des affaires n'attend pas notre 
lenteur. 

4) les verbes cacher, être caché : XotvOaveiv, être caché, xpuicretv, 
cacher, xpu7rceff6ai, être caché ; — les verbes : cpôàvetv, prévenir, de- 
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vancer; Xtfcetv, laisser, iirtXefaeiv, /aire défaut, abandonner; — les 
verbes qui signifient : jurer, (p. à d. attester par serment), et autres. 

Exemples, ©eovç ouxe XavOàveiv, ouxe ptaaaaOai 8uvoct6v (s.-ent. 

iaTiv), on ne peut ni tromper ni forcer les dieux. — Ot tcoX£u.ioi ë © 6 yj <jav toùç 

ftOvivaCovç açixou,evoi.stç t6 5*tv, les ennemis arrivèrent à Athènes avant les 

Athéniens. — *EiriXe(weY (xe 6 xpâvoç, le temps, le jour me fait défaut, me man- 

que.— *Ou,vvu,i wàvxaç tov; ôeov;, j'en jure par tous les dieux. 

5) beaucoup de verbes exprimant des sentiments 9 des affections, 
comme : «poêeïaôat, Seïcraci, craindre; al^uveaôat, avoir honte, respecter; 
aîSsïcrôat, craindre, revereri; ij/fliafai, éttv fâché de, oua^epaiveiv, j«p- 
porteravec peine; IxitX^TreffOai, xaTarcX^Treaôat, être frappé de, ad- 
mirer; olxTeCpetv, IXeetv, avoir pitié; àXwpupeGÔai, «e lamenter sur, plain- 
dre ; et autres semblables. 

Exemples, Xp9) atâsïffOai touc ôeovç, il faut craindre les dieux. — * Àlox6vou>ai 
toy Oeov, je respecte dieu. — 'OXoçupov xoù; neviiTac, plains les pauvres. 

6) \] espace ou le chemin que l'on parcourt, considéré comme être 
passif, comme objet subissant le mouvement, s'exprime par l'accusa- 
tif, avec les verbes de mouvement; il en est de même du temps, pen- 
dant lequel une action se fait (lorsqu'on demande : quand? combien de 
temps ?J\ il en est de même encore de là mesure et du poids (quand on 
demande : combien ?), 

Exemples. BaCveiv, rcepav, fprceiv, ftopeueorOat 68ov» marcher, 
faire un trajet, ramper, voyager sur une route ; on dit de même en français : aller 
son chemin ; et en latin, itque reditque viam. — X povov, TOv^pàvov,. pendant 
un temps; vvxxa, une nuit; Vjuipav, un jour. — Suêapiç YJxu.aÇe toutov tov 
X p 6 v o v (lâXiora, ce fut dans ce temps que Sybaris fleurit le plus. — "Itjyyçâv Tt 
xal 6i)6aïoi toùç TeXeuxaCouç toutous! xP^ vou ? I 15 ** ^ v ^ v ^ e ^" 
xxpoiç (Aa^Yiv, les Thébains eurent aussi quelque puissance dans ces derniers temps 
après la bataille de Leuctres. — MiXxtàâir); aiïéwXei ITâpov 7roXiopxY)<raç eÇ xal efxo- 
atv ifju,épaç, Mil tiade, après la prise de Paros, navigua vingt -six jours pour 
rentrer.-— Tô Ba6uX&mov ràXavTov Suvatat euêotôaç èfôouJjxovTa u.vaç, le talent 
babylonien vaut soixante-dix mines euboïques. 

7) Enfin, avec les verbes intransitifs ou passifs, et les adjectifs in- 
transitifs de toute espèce , c. à d. qui expriment moins une action 
qu'une manière d'être, une qualité, soit morale, soit physique, on met 
à l'accusatif le nom de la partie où réside cette qualité, de l'objet où 
se manifeste cette manière d'être, et qui est le siège de l'état, de l'af- 
fection dont on parle ; c'est proprement un accusatif déterminatif, 
qu'on explique ordinairement par l'ellipse dexorra, comme on l'ex- 
plique en latin par l'ellipse de : secundum ; et qu'on traduit en fran- 
çais par les prépositions : «, de, par, dans, en. 

Exemples, K.à(iva) toùç ô?6aXu,ouç, j'ai mal aux yeux. — Tàççpévaç 



uyiaCvco, je suis sain d'esprit. — 'AXytô toù ç noâaç, je souffre des pieds. — 




X vt 5 v ) je suis habile dans cet art. — ÀteçOapuivoç t^v fu^v, corrompu 
dans l'âme, quant à l'âme. — T(ç oùx àv toi; VjSovotç ôouXeucav aioxp&c àiaTeôety 
xal tô ffû|ia xal t9jv ^u^^v;quel homme, esclave des plaisirs, ne serait 
pas honteusement disposé de corps et d'esprit? — $dvY)ç xal yvwu.ijv xa * T * 



*oHpt& flt*tftoçfjv,Pha*èt était a là fois sage Ms las cdnaeils et tai&am dans 
la guerre. — fttffoti| ♦tpaiiXaç Ta 9wu,a ovx àetrijc x*l t^v <r*vx^ v ovx 
à-ytws? èoixc&ç, Phéraulas se leva, Phéraulas, assez beau de corps, et qui semblait 
avoir quelque noblesse d'âme. 

Remarque. C'est ainsi qu'il faut expliquer une foule d'expressions adverbiales, 
comme .' eîpoç, en largeur, de large; (tyoc, en fauteur, de haut; ui-yeÔoç, de 
grandeur; pà8oç, de profondeur; ptixoç, en longueur t de long; nXt)0oc, àptéu,ov, 
çf/a»! ai» nombre; févoç, de naissance; 6vouux f de nom, quant au nom; pipo;, 
jo«j le rapport de, pour la part de. Ex.ïKuavSpo.; t* vo « fa fryaXcvç an* ftp- 
xafifoç, Cléandre était originaire de Phigale en Arcadie. — Meta Taûxa &9U0VTO 
énl t6v ZtôatTOv KOTapov to eSpoc TSTTàpttv icXéOpcav, ensuite ils arrivèrent 
au fleuve Zabatus, large de quatre pléthres. 

§ao5. Double accusatif. 

Souvent, en grec, un seul verbe a deux régimes différente à l'accu- 
satif; ce quia Heu dans les cas suivants : 

1. Lorsque, dans la construction indiquée ci-dessus ($ «04, a) le 
verbe a la signification transitive, comme : <ptX(ov otXetv , aimer d'une 
amitié. . ., il peut se faire que l'action exprimée à la fois par le verbe 
et le substantif ( ce dernier ordinairement accompagné d'un adjectif) 
s'applique aussi en même temps aune personne, par ex. : cptAco [uyalr^ 
<ptX(av(équival. àpéya fiXcojxov icatôa, j'aime d'une grande amitié [j'aime 
beaucoup) cet enfant. — KaXw ae touto to ovou.ot,y> t'appelle de ce nom. 

2. Dans les locutions suivantes : faire ou dire du bien ou du mal de, 
on met à l'accusatif non- seulement l'adjectif qui signifie le bien ou 
le mal, mais encore à titre d'être passif , le nom de l'objet auquel s'ap- 
plique le bien ou le mal dit ou fait; ainsi : àvaôi, xaxàiroteîv, itparrctv, 
IpYaÇecrôai (et autres verbes) tivci, faire du bien, du mal à quelqu'un; 
— ày*tà , xctxfc Xlfciv , cfoeîv (et autres verbes ) tiva , dire du bien , du 
mal de quelqu'un. On dit de même : (xiy* àcpsXuv , j/iya (ftaircciv tiva, 
rendre un grand service 9 faire beaucoup de mal à quelqu'un; et autres 
locutions analogues. 

Exemples. Tore ô9| ©ejakttoxXyk êxelvov xe xal toi»; KoptvOCouç icoXXà 
te xal xaxà ZXsYev, Thémistocle disait dès lors beaucoup de mal de celui-là 
et des Corinthiens. — Oô8eiro>«ôTe Inavovio TtoXXà 4ju,âc ico toute ç xaxa, 
ils ne cessaient pas de nous faire beaucoup de maux. 

3. On met encore deux accusatifs avec les verbes qui signifient: 
faire de quelqu'un quelque chose , de tel qu'il était le rendre autre , et 
avec les verbes, faire , c. à d. rendre, nommer, choisir, élire ; tenir ou 
reconnaître pour ; considérer, regarder comme; déclarer, dire, appeler, 
proclamer; présenter, représenter comme, donner pour; peindre , dé- 
peindre comme, etc. 

Exemples. Kûpoc tou$ ?(Xouç £ito(i]ffe itXovaCouç, Cyrus fit (rendit) 
ses amis riches. — IlatSeveiv Tivà croçôv, instruire, former qn à la sagesse (le 
rendre sage par réducat ion). — Afpeiv Tivà u.éY av » l*tt. élever quelqu'un grand, 
c.-à-d. le rendre grand en l'élevant. — NopÛsiv, ^ytia^ai Tiva avàpa 
àyaôôv, regarder qn comme un homme de bien. — *Ovou,6(eiv Tivà coipt- 
<tty)V, appeler qn sophiste. —Al peïaÔ a £ riva «TtpaTTJYov, choisir qapour 
général, Telire général. — Tèv r«6puav orOvôeiwvov rcapiXaêev, il lit de 
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Gobrias son convive. — IléXecaç «Xoûxov ^Yovfiou ^-ujt^àxouç» rciax 
e v kxv, je regarde comme la richesse d'un État les alliés, la bonne foi, la bit 



rxiv, 
bien- 
veillance. 



Remarque 1. Quand on tourne par lé passif, cet accusatif se change en nominatif 
et s'accorde avec le sujet. Ex. : ôvopàÇexai TopytaC 0O$i<rx4)ç, Gorgias est ap- 
pelé sophiste. 

4. On met encore deux accusatifs avec les verbes qui expriment 
l'idée 

a) de prière, de supplication , de désir, de demande , à'exigeance , 
d'interrogation, comme : ocIteïv, wp^Tteiv [réclamer, exiger dé), irpàr- 
Teuôat, IpottSv, i£eTaÇeiv,f(7TopEtv; 

b) d'enseignement, comme •• iraiSeustv, SiSaaxEtvj 

c) de division, de partage, comme : xéfxvetv, xaxavepLW, oiaipeïv; 

d) d'enlèvement, de spoliation , de privation , comme: àopoupeîarOat, 
cTcpsîv, àîroffTspEÏv (plus ordînair. àtpaipewÔai, (airo)<rcep£Ïv t( tivoç), au» 
X9fv, etc.; 

e) de cacher, celer qche à qn ; 

f) dévêtir, ou dévêtir (mettre, âter un vêtement àqn) : 

Exemples, a) ïïe fi<]/a; Kotu.6uffYi ç el ; AfyVTctov x^pvxa, fret *A u, 5 ? 1 v 6 u y a- 
t é p a, Gambyse ayant envoyé un héraut en Egypte, demanda à Amasis sa fille (en 
mariage). — AOt où; éxotxov xàXavxa fupaÇav, ils leur demandèrent cent 
talents.— ftpYvpiov irpàxxêiv xivà, exiger de Tardent de qn. — b) IloXXà 
ôiôàaxei (as 6 rcoXvç fifaxoç, ma longue vie m'enseigne beaucoup de choses. — 
IlatSeûovffi t. où; rcàiôaç xpCa [xova, ils n'enseignent aux enfants que 
trois choses. — rXûxxàv xe xijv Àxxix$)v xat Tporcovç xôv 'AÔYjvatwv 
èSCSaaxov t ù ç n ai Sac, ils enseignaient aux enfants la langue attique et les 
mœurs des Athéniens. — c) T p il ç p.o(paç ô SépÇrjç èfiào-axo nàvxa xôv 
7t e Ç ô v axpaxov, Xerxès partagea son infanterie en trois corps. — T é u. v e 1 v, 
6 1 a 1 p eï v x e (xépyi, u. 1 p a ç, couper, diviser qche en parties, en portions. — 
Kûpoç xô <jxpàreu{ia xaxévetpe Q(&8exot pépi)» Cyrus divisa son armée 
en douze corps. — d) Tèv jxovov p.01 xai çtXov notifia à<peCXexo xirjv 
+ fj^v,- il ota 1& vie à mon cher et unique enfant. — T^v Tip^v àrcoaxepel 
(as, il me prive de mon honneur. — Ta ^u-éxepa ^{xaç àTcocxepeï 4>£Xwc- 
tcoç, Philippe nous enlève nos biens. — e) KpvTcxco ve xo &fi(xrjU,a, je te cache l'in- 
justice.— f) IlaTc V-ifxç, pixpèv ë^wv gixâva, gxepov rcafifôa, uiYav Ix ovTa X (T <* V(X > 
éxîùaa; aûxôv, xàv u.èv éauxoô ixeïvov 7](xçU(re, xàv ôè éxeCvou au- 
xà; èvéSu, un grand enfant qui avait une petite tunique, (voyant) un autre enfant 
plus petit, qui en avait une grande, quitta la sienne, en revêtit l'autre, et se mit lui- 
même celle de celui-ci. 




râpai t^v vve&u,riv, j e 1^ interrogé sur mon avis, on me demande mon 
avis. — IIaiSsuo[J.ai, Sifiàffxouoti |xou a ixifjv, je suis instruit sur la musi- 
que, on m'enseigne ou /apprends la musique. — Yr\ xal olxrjffei; xà avxà jJtiprj 61a- 
vejiyiO^xw, que la terre et tes habitations soient partagées en autant de lots. — 
9 AçTppé0Tjv, àrceaxEp^Ôtiv xrjv àpx^v, j'ai été dépouillé du pouvoir.— 
Kpu7Cxo{iai xovxo xô iz paY u, a, on me cache cette chose. — TEvbôvÔyjv yi- 
xwva, je fus revêtu, on me revêtit dune tunique. ( ^u.<pi£vvvu,ai ne s'emploie quau 
moyen : se revêtir.) 

Remarque^, Une chose digne de remarque» c'est que quelques verbes qui, à l'ac- 
tif, se construisent avec le datif de la personne et ï accusatif de la chose, prennent 
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pour nominatif, c-a-d. pour sujet, quand on le tourne par le passif, le nom de 
personne qui était au datif, le nom de la chose restant toujours à l'accusatif. C'est 
ce qui a lieu régulièrement pour les verbes : èiciTàrreiv {ordonner, enjoindre), éici- 
tpéneiv {confier), iirioriXXetv {mander), xi tivi, ache à qn; ex. : ot iroXcrat ènzvx- 
X6Y]<rav <n|v tyjc ftéXecoç çvXaxTJv, les citoyens furent chargés de la garde de la 
ville. 

m 

S ao6. III. Datif. 

i. Le datif est le cas qui répond à la question ubi, oit? (sans mou- 
vement); son premier usage est par conséquent de désigner : i° le 
lieu, V espace où une action s'accomplît, où nu fait se passe; toutefois, 
en prose, il est généralement précédé d'une préposition, comme : h 
opei, in monte, dans la montagne; a° le temps, où une action s'accom- 
plit, où un fait se passe, comme : totur») t9) 4)fJ.spç 9 ce jour-là; t5j aÙTÎi 
vuxti, la même nuit ; ttoXXoîç f tsc iv , en beaucoup d'années ; souvent 
aussi il est accompagné de la préposition ev ; 3° la société, la com- 
pagnie, et, dans ce sens, il s'emploie de deux manières, savoir: a) au 
singulier , quand le mot est un nom collectif, au pluriel , quand le 
mot est un nom appellatif; et, dans les deux cas, avec un verbe ex- 
primant l'idée d'aller ou de venir; comme : 'AÔTfjvaïot tjXôov ickrfiei oux 
ôXiyw, iroXXat; vaus(v, arpaxw , arpaxiioxai;, les Athéniens vinrent avec 
une foule nombreuse, beaucoup de vaisseaux, une armée, des soldats; 

— b) accompagné du pronom aÙTo'ç (également au datif), pour ex- 
primer l'idée de simultanéité, concomitance; comme : ot ?co>i[Aiot Ive- 
wi|xTrpa<7av T?iv ttoXiv auxoïç toi; Upotç , les ennemis brûlèrent la ville 
avec les temples [y compris les temples). — Ce datif se traduit en fran- 
çais par : avec, y compris, sans en excepter. 

a. Le second usage du datif est de désigner un objet vers lequel 
l'action du sujet se dirige, mais sans ? atteindre, le toucher, le frapper, 
comme dans lé cas où l'accusatif est employé ; l'objet marqué par le 
datif n'est ^intéressé dans l'action du sujet ; elle s'adresse à lui , il 
n'y est point étranger ; mais il ne \sl subit point. En conséquence le 
datif s'emploie : 

i° avec les mots qui expriment communauté et union (dativus com- 
mun io/iis) ; à cette catégorie appartiennent : a) les mots qui désignent 
le commerce mutuel, les relations de société, les liqisons, les communi- 
cations d'amitié; b) les verbes qui signifient : aller au devant, rencon- 
trer; s'opposer; approcher; ou le contraire , comme : céder, reculer; 

— c) les verbes qui expriment l'idée de lutte, de contestation, de dis- 
pute, de résistance , de rivalité; — d) les verbes qui signifient : sui- 
vre, servir^ obéir, accompagner; — e) ceux enfin qui renferment l'idée 
de conseil, à' exhortation, comme : irctpaiveïv , irapaxeXeueaÔat. 

Exemples. 'OpCXet toîç àfaôolç àvQpwnoiç, fréquente les hommes de 
bien. — EttgeaGs to"Ïç 6eoTç, priez les dieux. — ftirctvTav, 7t>Y)oiaÇeiv, ê*]ft{Çeiv 
tiv(, rencontrer qn, s'en approcher. — M9j efxste toT; ?7oXeu,(otç» ne recu- 
lez pas devant l'ennemi. —Ol «'EXXïiveç xaXw; è{i.axéffavTo toÏç Iïépaatç, les 
Grecs ont vaillamment combattu les Perses, contre les Perses. — Ol cTpaxiwrat 
àvTixoOaTtjaav toiç aTpaT7}Y ^Cf I e5 soldats désobéirent aux géuéraux. — 
HeCBou tchç v6(JL0t;, obéis aux lois. — T^ àpex^j àxoXouOet SôÇa, la 
gloire accompagne la vertu. 
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b) avec les mots qui expriment ressemblance et dissemblance ; éga- 
lité et inégalité; accord et désaccord; conformité et différence. 

Exemples, Ot irat£e; fyxav è|Açtpé<7TaToi tû itaTpC, les enfants ressem- 
blaient beaucoup à leur père. — *ûirXiauivot icàvreç îjottv ot rapt tov Kôpov toîç 
aùxoT; xcjj Kupcp ènXoiç, tous ceux qui étaient avec Cyrus étaient armes 
des mêmes armes que lui (d'armes semblables aux siennes). 

c) avec les verbes consentir > être d'accord , et autres; avec ceux 
qui expriment l'idée de reproche^ à J objection, par ex. : (xéfxcpeaOai (avec 
l'accus., il signifie : blâmer), iTciTiuav, eYxaXeîv, lirixaXeîv (ti twi), irct- 
7r^TT£tv, ôvetSiÇeiv, et plusieurs autres; avec ceux qui signifient : se 

fâcher ', jalouser ■, envier : cpOovetv; aider, être utile lïuavctkziv, <Ju|A<pepetv, 
<ru[ji7upaTT£iv, et autres verbes de signification analogue composés avec 
la préposition cuv (voy. pourtant le § 204, 3); avec les verbes : con- 
venir, s'accorder, plaire, et beaucoup d'autres, le nom de la personne 
se met au datif; souvent on y joint le nom de la chose à V accusatif. 
En général on emploie le datif, toutes les fois que l'action se fait au 
profit ou au préjudice, à Y avantage ou au détriment à 'une personne ou 
d'une chose. C'est ce qu'on appelle dativus commodi et incommodi. 

Exemples, IloaeiSwv <j-ç6$pa èjxeveaivev 'O 3 v <j a eï, Neptune était fort irrité 
contre Ulysse. — TSrctiiX^TTeiv, ôveiôtÇeiv, èyxaXeïv xtvC ti, reprocher 
qche à qn. — Où toiç âpxetv §ouXou.évoiç u.é(j.çou,ou, &XXà toiç àxoustv 
éTOi{ioTepoi; oîaiv, je ne m'en prends point à ceux qui veulent commander, 
mais a ceux qui sont tout prêts à obéir. — *H v ta j(X e i $£Ximcoç t oTç & 8 yj v a C o i ç, 
Philippe gênait, contrariait les Athéniens. — O 8 o v il v t t v i, porter envie à qn. — 
3iu,uvû, &<T0V7T£p Suvaxo; etu,i, xtj) v6(jlw, je viendrai en aide à la loi, autant 
que je le puis. — 'OpécT/j; Wéh)az Tipcopciv iraxpC, ty)v u.y]Tépa àicoxtetvaç» 
Oreste voulut venger son père en tuant sa mère. — j\xtXXeùc ètiu.câpv)?e II a- 
Tp6xX({> t$ èTotipcp tôv ?ovov, Achille vengea le meurtre de son compagnon 
Patrocle. — 'H &pstjj à p é a x s i t<h c à y a 8 o k, la vertu plaît aux bons. 

d) Enfin le datif, construit avec les verbes eTvat, farap^eiv et yfyvs- 
aôai, exprime le nom du possesseur, et, en général, il se met partout où 
une action se fait par rapport, par égard à une personne ou à une 
chose considérée comme une personne ; par ex. : XwxpocTr^ toiouto; 
âv Tux9jç a£toç 3Jv t9) iroXei u.SXXov ^ ôovcitou, Socrate, étant tel, était, 
pour Athènes , plus digne de recevoir des honneurs que la mort. C'est 
pour cette raison que très-souvent avec le parfait passif et ordinai- 
rement avec les adjectifs verbaux en tsoç et en to;, on met le nom au 
datif, au lieu du génitif avec 6770, comme : ôç pot irûotspov £eoqXu>Tat, 
comme il a été montré déjà par moi (comme je l'ai déjà fait voir). 

3. Troisièmement enfin le datif s'emploie, comme l'ablatif latin 
(ablativus instrumentais) pour désigner i° la cause ou le motif; a° le 
moyen ou Y instrument (par conséquent avec ^pîjjôai, se servir); 3° la 
manière; 4° la mesure, quantité ou quotité; 5° la conformité, et sou- 
vent aussi 6° la matière, \ 

Exemples. (Motif.) Ot icoXé(uoi çoêtp àm)X8ov, les ennemis s'en allèrent par 
crainte. — frfàXXou.ai tvj vtxfi, je suis fier de la victoire. — £Tépf<i> (àYowrw) toïç 
ôicâpxouaiv àYa8otç, je suis content des biens que je possède, de ce que j'ai. 
'O 9 8 aX u. oï ç ôp<ôu.ev, nous voyons par les yeux, avec les yeux ; w <r\ v àxouo- 
|uv, nous entendons par les oreilles. — 'loyyzw Ttp acofiaTt, être fort de corps. 
«— 01 arpaTtâtat aujupopa 1*676X9 êxpjrjdavTo, les soldats se trouvèrent dans 
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w|ia*4#Ml»fflM(|itt. se serment de). — » &*ifev8poc Çio'aexéX«> 2™rj<rgrro 
^kpi9TOTéXti, Alexandre eut pour maître Aristote (se servit d'Ari&t. p. m.). — Ol 
icoXéu.iot (H a et; r^v nôiiv elçg£<iav t les ennemis pénétrèrent de force dans la 
ville.— Ol *8Îjv«ot tôv Mitatôiiv wevTfaovTa TaXavroiç i(t)U.(ti>ffav, les Athé- 
niens condamnèrent MilUade à une amende de cinquante talents. 'H &?opà Ilafiw 
Xi6(j» ^oiuifUhff) $v, l'Agora était ornée de marbre de Faroa. 

$1107. Des prépositions. 

Observation préliminaire. Tous les êtres de la nature sont conte- 
nus dans l'espace, et ils y sont ou à l'état de repos (apparent) ou à l'état 
de mouvement. Le repos ne supposant qu'un point fixe et constam- 
ment occupé, ne donne lieu, relativement à l'espace, qu'à la question : 
ubi ?où? [sans mouvement). Le mouvement, au contraire, supposant 
nécessairement deux termes, un point de départ et un point d'arrivée 
ou but, et (de plus un point ou espace intermédiaire, donne lieu à trois 
questions différentes : d'où? unue? -—où? quo? par où? quà? — Or, 
en grec comme en latin , ce sont les cas qui répondent à ces diverses 
questions. Ce sont les cas qui expriment si un objet ou un lieu est le 
point de séjour, le point de départ , le point d'arrivée, ou le point de 
passage. Tel est, nous l'avons vu, le rôle des cas. 

1. Les prépositions ont une fonction analogue; elles expriment 
aussi un rapport local; elles indiquent Ver tension ou dimension des 
objets dans l'espace; leur position relative (à côté, devant, autour, 
avec) et les rapports opposés du haut et du bas, du dedans et du de- 
hors, des faces antérieure et postérieure, d'une extrémité à t autre, etc. 

a. Le cas joint à la préposition indique que le rapport local ex- 
primé par cette préposition doit être conçu, relativement à la question 
du repos ou du mouvement, sous tel ou tel point de vue, correspon- 
dant à l'une des quatre questions : ubi? quo? quà? unde? 

Éclaircissons ceci par un exemple. La préposition irap« exprime sim- 
plement le rapport de proximité: près, auprès, à cêt/è; suivie du gén., 
comme dans cette phrase :3jX8e rcapà toïï pacrt)iw<;,elle exprime en même 
temps la direction qui répond à la question : undè ? d'où? : il vint d'auprès 
du roi, de chez le roi; construite avec l'accusatif, comme dans cette 
phrase : ^eiirapfe TovftaaiXé'a, elle exprime en même temps la direction 
qui répond à la question : quo? où ? il alla près du roi, chez le roi; — 
unie au datif, comme dans cette phrase : éVrv) itatpi tw paffiXfï, elle 
exprime en même temps , le repos , le séjour, c. à d. la situation fixe 
qui répopd à la question ; ubi? où ? (sans mouvement), il se tint près 
durai. *— Enfin, jointe à l'accusatif, elle signifie souvent le simple 
passage : fa içapàtov itorgtjioy, il allait le long du fleuve. 

3. Les prépositions se divisent, d'après la manière dont elles se con- 
struisent, en cinq catégories que voici : 

1. prépositions construites avec le génitif: &v%t, i*i, à*, 1:06, evsxtr, 
a. prépositions construites avec le datif: èv et cruv ; - 

3. prépositions construites avec l'accusatif: dvof, eU, &c 3 

4. prépositions construites avec le génitif et l'accusatif: Bti, xata, 
farsp; 
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5. prépositions, construites avec le génitif le dat. et l'ace: au^pf, rapt, 

é7Tt, pLETCt, Ttap4, 1tpd*Ç, U7U^. 

Remarque. On voit que, parmi les prépositions, les unes gouvernent trois cas, 
les Attires deux, If» autre* un seul. 

4. Les prépositions, uniquement destinées dans l'origine, à l'expres- 
sion des rapports de lieu et de dimension , ont été employées dans la 
suite à désigner aussi les rapports de temps et de causalité (cause , 
effet, etc.), métaphore d'autant plus naturelle que V espace et le temps, 
Yétendue et la Jurée sont deux notions que l'esprit confond aisément, 
quoique d'ailleurs très-distinctes, dans l'idée commune d'une série 
continue de points ; et que les conceptions de cause et $ effet se ré- 
solvent en définitive, dans la notion de temps, dans l'idée de préces- 
sion et de succession. Ainsi on dit également : ôtto y% eîvai , être sous 
terre (rapport de lieu), et : u7co <poêou cpsuyeiv, Mit. fuir sous la crainte, 
c. à d. sous l'impression de la crainte (rapport de cause) ; sx TÎfc xoXecoç 
aTreXôeïv , s'en aller de la ville ( rapport de lieu ), et : IÇ ^(/ipaç tibreX- 
ôeïv, s'en aller des le point du jour (rapport de temps). 

A.. PaiposiTiows qui wb qouto&hbnt qu 9 u* cas. 

§ ao8. x. Prépositions qui se construisent seulement avec le génitif. 

1. 9 Avt{, en lat. ante. La signification fondamentale est : devant, en 
face, vis à vis, contre, à V opposite-, elle a signifié ensuite : pour, au lieu, 
à la place, en lat. pro ; par ex. : o"n}vat àvr( tivoç, se tenir devant quel- 
qu'un , luijaire face, s'opposer à lui. — AouXoç dvr\ faaikitùç, esclave 
au lieu de roi. — 'AvtI ^spaç vt| èyév&io, ta nuit arriva à la place du 
jour, succéda au jour. — 9 Av8' oô, à cause de quoi, litt. en présence de 
quoU • "» 

a. Iïpo, en ht. pro etprœ, signifie : devant } pour; elle a tous les 
sens d'dvTt , mais elle s'emploie pour exprimer une foule d'autres 
rapports; par ex. : ffTÎjvai wpo ttuXwv , être debout devant les portes; 
7cpo ^fxspaç, devant (c. à d. avant) le jour (on ne pourrait pas dire âvxl 
en parlant du temps). — Ma/ecÔai, àicoôavsïv wpoTÎjç mrcpfôoç, com- 
battre, mourir pour la patrie (c. à d. en se tenant devant elle , en lui 
faisant un rempart de son corps) ; — - SouXoç irpo Sarnrtfcou, esclave au lieu 
de maître. — Iïpo rôv&s, pour ces raisons, en présence de ces faits, 

3. 9 Aico , en lat, ab. La signification fondamentale est : de, à partir, 
à commencer de tel point de l'espace ; àm «rîfc tcoXeuk SjXGev, ilvinf de 
la ville (la ville est le point de départ) ; et, en parlant du temps ; de- 
puis, à partir de (tel point de la durée) : après : dhcb Seiitvou IfAQt^laavTû, 
ils combattirent depuis le souper, immédiatement après le souper.— tHa» 
vau, fiYveciou «frto tivoç, être, provenir de qn, tirer de lui son origine, avoir 
en lui son point de départ. — Tw àirà tmv 7roXepui>v «poêcp, par la crainte 
des ennemis {provenant des ejinemis , inspirée par eux) , en lat. metus 
ab aliquo ; en parlant du moyen, de la source : de, avec t au moyen de : 
Tpécpeiv to vauTtxbv <fob 7rpoç<55uiV| nourrir la flotte avec les revenus, des 

14. 
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revenus , au moyen des revenus. — *À7co tivoç xaXeZo6at , être nommé, 
tirer son nom de quelque cfiose ou de quelqu'un. 

4. 'Ex, devant une voyelle l£, en lat ex; signification fondamen- 
tale : de, hors de, en sortant de : Ix ttjc iroXscoç iirîjXÔev, il sortit de ht 
ville; en parlant de la succession immédiate dans le temps : après : 
il j)p£paç, dès le jour, immédiatement après le jour; Ix irafôaw , dès 
l'enfance , au sortir de l'enfance ; il alOpfac Te xa\ vyjvepfaç auvéopajxev 
I£a7r(vy)ç vIcpY), après la sérénité et le calme des nuages se rassemblèrent 
soudain. — O abç Twriip Iv ttj$c tîj jjliS ^ftepa il dfypovoç crco<ppwv *yr)(évirr™> 
to/i /œr*, */i c* seul jour, est devenu sensé d'insensé qu,' il était. — ETvai, 
YÉYveâÔai ex tivo;, descendre , ^T/v fou *fe ^r/i; — £* conséquence , par 
suite, en vertu de , d'après : ix xrjç &]teuK tou àvelpou , par f ai'fe *fe ce 
songe. — 'Ovofiià(ea6ai fx tivoc, être nommé d'après quelqu'un. 

5. "Evexa ( placée avant ou <*/?/& le génitif) , à cause, en considé- 
ration de. — Au moyen de. 

Remarque. Il y a encore quelques adverbes et substantifs qui s'emploient très- 
souvent comme prépositions, et que, pour cette raison, on appelle prépositions im- 
propres; comme icpocdev el fu.itpoofav, devant; timoSev, derrière; dtvev, xf*pfcf 
âtyot, sans; it).i?jv, hormis; |xcxaÇu, e/ifre; pixpi, jusqu'à ; x^P tv (ordin. après le 
génitif), en lat. gratid , pour, à cause de; notez bien qu'avec yàptv, aH Ueu de 
mettre le génitif des pronoms personnels, on se sert brdinair. du pronom posses- 
sif, mis à l'accusatif : ip^v , ot^v gàpiv, comme en lat. : met, tuâ gratiâ , pour toi, 
pour moi. 



S 209. 2. Prépositions qui se construisent seulement avec 

le datif. 

1. 'Ev, en parlant de l'espace, signifie : en, dans; à, près , auprès; 
elle marque la juxtaposition des choses , l'union réelle avec un objet; 
et s'oppose par conséquent à Ix ; par ex. : Iv v^wp , dans une fie ; ht 
yîj, en terre; Iv 2irapTYi,'rt Sparte; — Iv ftcXoiç, en armes, dans son ar- 
mure, avec ses armes; Iv to£oic, avec des arcs; Iv ftpopdr/otç, dans les 
premiers combattants, aux premiers rangs; Iv te Oeoîç xot! dtvôpuncoiç, 
parmi les dieux et les hommes ; delà le sens de : devant, en présence de, 
en lat. coram ; — sur : Iv opeaiv , sur les montagnes ; Iv finroiç , sur un 
char; Iv Opovoiç, sur un siège ; à, près de, notamment avec les noms 
de ville, et surtout pour indiquer le lieu où s'est livrée une bataille; 
comme : y) Iv Mavriveta fidtvjr), la bataille livrée à ou près de Mantinée. 

— En parlant du temps , comme : Iv toutw tw xpovw, dans ce temps; 
Iv § , dans le temps que, pendant que; Iv wévTe jjfjipaiç , en cinq jours. 

— En parlant du moyen et de Y instrument : avec les expressions : &V 
Xouv, $9jXov etvai, o^ixaiveiv ev xtvi; par ex. : ôti of Geoi ae tXew Te xai eû- 
peveîç Tcepiroufft, xal Iv tepoïç $9jXov xallv oûpavioiç oYipefoiç, il est évident 
et par les sacrifices et par les signes célestes que les dieux qui t'envoient 
sont propices et bienveillants. 

* 

Remarque 1. Avec plusieurs verbes de mouvement, les Grecs emploient souvent 
la prép. ev avec le datif, au lieu d'elç avec l'ace. ; par ex. avec TtOevou, xataTtOs- 
veti, àvatiOévai (consacrer), et autres semblables* 



S a 10. DM PROPOSITIONS A UN SEUL CAS. 2x3 

a. 2uv (|uv, le plus souvent chez les anciens Attiques). La significav 
tion fondamentale de <xuv répond presque entièrement à celle de la 
préposition latine cum,et de notre préposition avec; ex. : 6 ffTpaT7)yoç 
tuv toi; (rcpocTitorotiç, fe général avec ses soldats; — eHe marque quel- 
quefois assistance : oùv Oew, tf*w /'âûfe «fe Z)/>«. — 2liv Tcfyci, aùv pia 
icoisiv ti f faire quelque chose avec promptitude, avec violence. 

Remarque a. Parmi les adverbes, il en est un, 5u.a, *n m<?ro(s fcwapj ^m, a^ee, 
qu'il faut rapporter ici à titre de prépos. impropre. 



§ a io. 3. Prépositions qui gouvernent seulement l'accusatif. 

'ANA. 

i. 'Avà. Signification fondamentale : à, sur. Elle est diamétrale- 
ment opposée pour le sens à la préposition xctxdf construite avec l'ac- 
cusatif. Cette dernière exprime le mouvement de haut en bas; 'A va 
exprime le mouvement de bas en haut. Ainsi : dvà tov iroTapov , dvà 
foov icXeïv, naviguer en remontant le fleuve [en amont), contre le courant; 
au contraire , xaxà iroTapov irXcTv , naviguer dans le sens du courant (en 
aval), suivre le cours du fleuve. Comme le mouvement continu soit de 
bas en haut, de la base au sommet , soit de haut en bas, du sommet à 
la base, implique nécessairement l'idée de traversée, il est tout natu- 
rel que les deux prépositions dvd et xaxd aient eu par suite le sens de : 
par, à travers, lorsqu'il s'agit de Y espace; et de : pendant, durant, en 
lat. per, lorsqu'il s'agit du temps. Ex. : dvà t^v 'EXXdôa , par toute la 
Grèce, d'un bout de la Grèce à Vautre; — avà tov ico'Xefj.ov toutov » du- 
rant cette guerre; de même : âvà icSaav t^v 4}[/ipav , tout le jour, tant 
que dure la journée; dvà wSv to Itoç, pendant toute l'année; d'où, sans 
article : dvà wScav i\\U pav, tous les jours, journellement ; dvà itav $roç, 
tous les ans, annuellement; dvà vuxta, pendant la nuit, per noctem ; 
dvà xpovov (en traversant le temps), c. à d. avec le temps; — puis, 
comme la manière dont on procède pour arriver à un résultat, la voie 
que l'on suit pour parvenir à un but, peuvent être considérées comme 
un milieu qu'on traverse, dvd et xaxà s'emploient également pour in- 
diquer la manière, la voie, le moyen, le procédé. 'Avà xodroç, suivant 
ses forces ; de toutes ses forces; dvà pipoç, tour à tour; et, dans un 
sens numérique distributif : dvà itévTe wapaod*)fYaç ttjç f^paç, à raison 
de cinq parasanges par jour; dans les dénombrements approximatifs: 
dvà diaxoata axàSia, environ deux cents stades, dans une étendue d'en" 
viron aoo stades, en lat. circa, circiter. 

EI2. 



t 



a. E!< (lç, anc. Attiq.). Cette préposition répond presque entière- 
ment à la préposition in des latins, construite avec l'accusatif; à, vers, 
dans; ex. : levai elç tV tto'Xiv , aller à la ville; dans un sens hostile, 
contre ; lorpàrtucav elç t?)v 'Attix^v , ils firent une expédition contre 
FJttique; dans les dénombrements approximatifs, environ : votuç cl; xà; 
TprpaxoxCaç, des vaisseaux au nombre d'environ quatre cents; dans le 
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aens distributif par : etç lxaTov,/Mir centaine} eiç $uo, par deux, deux a 
deux; — en présence de, en lat. coram, mais toujours néanmoins avec 
l'idée de direction et de tendance vers un terme : Xoyouç 7coi£î<j6at sîç 
tov crjfxov , faire des discours qui s'adressent au peuple , parler au peu- 
ple. — En parlant du temps : jusqu'à ; vers; sur : elç ttjv loncepav, vers 
ou sur le soir; eîç t^jv ucrrepatav, jusqu'au lendemain; elç TpixYjv ^jptipav, 
au surlendemain. — Pour indiquer le but, l'intention , le rapport, le 
point de vue : pour, en vue de f sous le rapport de t i^p^rtfo toïç yp^- 
(Aotaiv eiç t^jv ic&iv , il a employé ses richesses pour la ville , dans l'inté- 
rêt de la ville; eîç xepSoç Tt Spav, faire quelque chose pour le gain, en 
vue du gain; Staçspetv tivoç ipex^v , Remporter sur quelqu'un du côté 
de la vertu ; elç rcàvTa , en toute chose, sous tous les rapports. 

3. 'Qç, en lat. ad ; à, vers, ne s'emploie que pour marquer la di- 
rection vers ime personne ou vers un objet personnifié : U'vou , répireiv 
u>; paaiXIa, aller, envoyer vers le roi; fjxew ôç t)|v MCXtpov, venir à 
Mdet, Ci à d. *A*£ /** MUésiens. 



§ eh. B. Prépositions qui gouvernent le génitif et 

l'accusatif. 

àlA. 

i. AidL Signification fondamentale t tf'uii fowf à l'autre, par, à 
travers* 

A. Avec le génitif , elle marque traversée et sortie , passage à travers 
pour arriver à un terme extérieur : ex. : e^Xocuve tov orpotTov Sià t7,ç 
Op^xqç IttI Tyjv 'EXXàSa, // conduisit son armée en Grèce par la Thract; 
8ia raStou, à travers ou /?ar fa plaine ; 8ià TcoXefAïaç 7Copeue(yÔai, traverser 
le pays ennemi. — "En parlant du temps , elle indique un certain laps, 
une certaine durée , et se traduit par : dans l'espace de 9 en , pendant; 
après i au bout de; ex. : Si' eiouç , pendant un an, un an durant; en un 
an; au bout d'un an; ot& iroXXoïï, ôià (Aaxpoïï, oYàXtyou j^po'vou , pendant 
longtemps, peu de temps ; o\i.7ravToç toïï xpovou totaûra oux IveveTO, en 
aucun temps (jamais) il n'est arrive pareille chose. — S'emploie aussi 
en parlant d*une action gui se répète à des intervalles déterminés , pé- 
riodiquement : S ià Tp itou Itou; auvv^eaocv, ils se rassemblaient tous les trois 
ans* tertio quoque anno ; litt. au bout de chaque troisième année; Bik 
it£|A7CTOu êtouç , §ià icsvxe Itwv , tous le s cinq ans; 8ià Tp(r*)ç ^épa; , &>«$ 
/<?$ trois jours. On s'en sert pour indiquer le moyen, ï agent inter- 
médiaire, C instrument ou organe : oY éipôaXfxcov ôpav, voir par les yeux, 
avec les yeux, au moyen des yeux ; aï o\à tou fftojAaTOç ^5ova(, fe* /?/«/- 
sirs du corps; — la manière : 6\à gttouôtjçj fl«?c zè/e; §tà T^%etK, <w*c 
promptitude y en fuite; — et plusieurs autreà sens qui se ramèneut 
aisément à la signification fondamentale, par ex. : 1 origine, Yauteur : 
o\a (iaaiXsu>v ?c£^ux<oç, issu de rois (propr. venu eh passant par des rois); 
oY éauTou XT^caaÔat, acquérir quelque chose par soi même (prôpr. par 
le moyen de soi-même); le prix (rarement) ; Si' ouSevoç «oùïtrÔai, ne 
faire aucun cas; — la comparaison (rarement aussi) : Ôeàç aÇiov Siat 
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iravTcov tSv àvaGr^aTiov , digne d'attirer les regards entre toutes tes of- 
frandes; 01 Jt v^ffwv, parmi les îles. — Elle s'emploie aussi, pour expri- 
mer les différents états de l'âme , dans une foule de locutions ou en- 
trent les verbes «Tvat, yiYVEffOat, e^eiv; ex. : $ià yo'Sou sTvai, être à crainte, 
c. à d. être un objet de crainte; oV I^Opaç ylyvtafat Tlvl > devenir hostile 
à qn; oY àpy^ç êivou ou YiyveaOat, être ou devenir en colère; &V àscpa- 
Xeiccç ?x elv » * fr * s ** r > &* IXm'Soç e^eiv, opérer; 4Y at<yj^ûv7)C ?£stv , tfpo/r 
£7i vénération, etc. 

B. ^*>«? l'accusatif, elle s'emploie en parlant du temps; ex. : fliè 
vuxTa, pendant la nuit; — pour indiquer la outre .• 6\à touto, o\à t«ut«, 
/?owr cela, à cause de cela; — en lat. ob, propter ; Sii Ssoç, par crainte; 
Stà fx9)vtv,/wzr ressentiment. — L'agent intermédiaire , c. à d. la per- 
sonne par l'entremise de laquelle une chose a lieu : 6i' fjp&k I^ete 
ttJvSe tV|v x.^P av ) c'est grâce h nous y par nous que vous avez ce pays, 

KATA. 

a. ïfaxa. Signification fondamentale : de haut en bas, du sommet à 
la base; en lat. : desuper, deorsum; en franc. : du haut de, de; en, 
dansy sous; dessous, au fond. 

A. Avec le génitif; ex. : Ipf forrouv lauxouç xaxa tou Tsfyouç xaxto , ils 
se précipitèrent du haut du mur en bas; xaTaSeSuxevai xarà t9jç GaXaa- 
ffiqç, descendre, se plonger dans la mer, sous les flots; — xaxi •ff^,sous 
terre. — Elle s'emploie pour indiquer le sujet, la cause, en lat. : de; 
en franc. : sur, touchant: XsyEiv xaxà tivôç, parler de qche % surqche; 

jdicere de aliquâ re; particulièrement dans un sens hostile, contre : 
Xs^êiv xotTdt tivoç, parler contre qn; i|/£u$EO*Ôat xaxà tou ôeou, mentir con- 
tre le Dieu; ô Xo'yoç xcrcic Aîo^vou, te discours contre Eschine. 

B. Construite avec l'accusatif , cette préposition exprime * comme 
àvà un mouvement qui s'étend d'un bout h l'autre d'une étendue 
quelconque et la traverse; seulement le point de départ de ce mou- 
vement n'est pas le même ; àvà exprime un mouvement qui part de 
la base et se dirige vers le sommet; xorrà exprime précisément le con- 
traire , c. à d. un mouvement qui part du sommet et se dirige vers la 
base. Ces deux prépositions comme nous l'avons remarqué ci-dessus 
(vpy. àvà) peuvent clone naturellement se traduire par : à travers, d'un 
bouta l'autre; toutefois, l'usage d'àvà,en ce sens, est moins fréquent 
en prose que celui de xaxà. Ainsi xerrà, en parlant AeYespace, signifie: 
par, à travers, d'une extrémité à l'autre: xatf "EXXàfot, à travers la 
Grèce, dans toute l'étendue de la Ùrèce; xatJt ttfco*av t+jV yriv, pur toute 
la terre; souvent elle signifie : contre, vis^à-vis, à l'opposité. -*• En 
parlant du temps, elle exprime la durée : pendant, durant, dans: xonhi 
tov ocutov XP°' V0V > dans le même temps ; — xorrà tov irporspov itoXepov, du- 
fiant ta précédente guerre. — Elle indique aussi le eut » Y intention t pour, 
en Vke de s xatfc tV 8é«v f[xaiv, venir pour voir; — le point de vue, 
le rapport: selon, quanta; x«t£ vojjlov, selon la loi, d'après la loi ; xax« 
Xoyov, selon le calcul, en raison de; xcttà yv&\i.ip *ty èy^v, seton fnon 
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opinion, selon moi; xati towto, ywir rapport à cela, en cela, sous ce rap- 
port; xoitJc «pue tv , «r/o/i te nature ; xatà 5uvaji.iv , *e/o/i les forces ; xwrè 
xpaxoç, par force; xoct» pixprfv, /rcit à peu, insensiblement; xax' avOpumov, 
à /a manière humaine , selon la portée de l'homme; — pour indiquer 
une évaluation approximative : environ , uw : xaO' l£qxovToc ftij , e/ipî- 
ron soixante ans; — pour exprimer la manière, le #i0£fe, le procédé: 
xcrcà Tcfyoç, *« hâte, avec promptitude ; xaxa auvruy (av , /wir rencontre, 
par hasard; — pour exprimer la division ou distribution : xaxà xwjxaç, 
/w bourgades, vicatim; xorrà u5jva,/Hz/' moir, mensuellement} xa0'4}[u- 
pav, par Jour; xcct tv*, par an ; xaô* lirri, par sept, septeni. 

tiiep. 

3. Trap, en lat. super, en franc. j«r. 

À. ^«w /* génitif : ôirèp yî|ç, *w ^ ter/v. — Elle indique la cause, 
le motif .r /?oifr, à cause ou */i faveur de : pa^eodai ticèp t)jç irorepiSoç, 
combattre pour la patrie (et, pour ainsi dire, sur elle, la couvrant de son 
corps); ÔÔTtJp xyjç 'EXàccSoç ôàvaxo;, la mort pour la défense de la Grèce. 

B. ^p£i l'accusatif, au delà, par dessus*, c. à d. en passant dessus 
pour aller plus loin ; ffarreiv fatip tov Sopov, Jeter par dessus la maison; 
U7t2p 'EXXtq;7tovtov otxeîv, habiter au delà , c. à d. $»r Vautre bord de 
VHellespont, sur VHellespont ; uiràpTriv j)Xtx(otv , ôicâp âuvapiv, utdp av- 
OpcoTtov , ôrcip xà TtTrapcxxovTa frrç , au delà de tâge, des forces, de la 
portée humaine, de la quarantaine. 

S 212. C. Propositions qui gouvernent us oinmr, ve dati* 

ET L'ACCUSATIF. 

9 AM<M. 

i . 9 A(Af t exprime en général l'idée ôl entourer, d'environner, de se 
tenir des deux côtés d'une personne ou d'une chose ; et, par suite, celle 
• d'accompagnement, de proximité. 

A. Avec le génitif, en parlant d'un lieu (mais rarement) : â\i^\ tt,<; 
tcoXcw; otxeîv, habiter près de la ville, aux environs de la ville. Plus 
souvent en parlant de la cause, du sujet : fioc^£<j6ai éptpi tivoç, com- 
battre pour qn, (propr. à ses côtés). 

B. Avec le datif, même signification qu'avec le génitif. 

C. Avec l'accusatif autour : £|A<p\ t?)v koaiv, autour de la ville. — 
Pour désigner approximativement le temps ou le nombre : aucpl laircpav, 
vers le soir, sur le soir ; àpf l touç pupfouç, environ ou à peu près 

hepi. 

2. Ilepl exprime l'idée d entourer, de s'étendre circulairement autour 
if un objet quelconque, de V embrasser dans toute son étendue : autour. 

A. Avec le génitif } on ne l'emploie pas, en prose, dans le sens local, 
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mais l'usage n'en est que plus fréquent dans le sens causal : sur, pour, 
à cause de, au sujet de : {xa^taOai, àicoôaveTv icepi t9j; icarpiSoç, combat- 
tre, mourir pour la patrie (en l'enveloppant pour ainsi dire ) ; Xsyetv 
7cepi tivoç, parler sur qn ou qche; 906e wÔat itepl rcaTpfôoç, craindre pour 
la patrie; — On l'emploie aussi dans les évaluations ou estimations, 
dans ces locutions : 7csp\ tcoXXou, 7rsp\ 7rXefovoç, mpl 7cXsigtou, rapt 6X(you, 
irepl oô&evoç irotetffÔat, ^Y6tff0a( Tt, estimer beaucoup, davantage, le plus, 
peu, nullement qche ; en faire beaucoup de cas, peu de cas, etc. 

m B. Avec le datif, elle signifie : autour, à, près : mpl toûc xccpaXalç 
ei^ov Ttapaç, zVj avaient des tiares à la tête, autour de la tête; rapl ttj 
/etpl xpoaouv oaxxuXiov yipw, porter à la main un anneau d'or. — Dans 
le sens causal: pour, au sujet de : SeStévat irsplrtvi, craindre pour quel- 
qu'un. 

C. -^Ptftf V accusatif : autour, aux environs, près, à travers : wxouv 
<Ï>o(vTxeç icspl TcSaav tv)v 2txeXiav , /<?$ Phéniciens habitaient tout autour 
tic la Sicile. — Désigne aussi d'une manière approximative le temps 
et le nombre : wepi toutouç tous ypovouç, ue/v cw temps-là, environ à 
cette époque; wepl (xuptouc (rvpaLTuiixaç, environ dix mille soldats . — - Dans 
le sens causal : sous le rapport de , à l'égard de , pour ce qui est de , 
relativement à, quant à : Gu>;ppovEtv mpl Tofcç ôeouç, être sage a l'égard 
des Dieux; ai rapt to ffSpia ^jSovat, les plaisirs du corps [relativement 
au corps). 

'EIIL 

3. 'Etti. Signification fondamentale : «, sur, auprès. 

A. .^cec le génitif : ot CTpaxiakat rà 6rcXa è*7tl twv wfxtov tpopotfeiv, /<w 
soldats portent leurs armes sur les épaules; [ae'veiv ItcI t9jç <2p^5Jç , tîJç 
yvwfjwjç , rester au pouvoir , persister dans sa résolution; ot iirl twv ?rpa- 
YfAdcTwv, /« hommes qui sont aux affaires, les hommes d'état. — Fers, 
dans la direction de, quand on veut signifier que l'on s'efforce d'arri- 
ver dans un lieu : icXsïv lia 2ct(xou, naviguer vers Samos (voy. § ao3, 
3, b). — Relativement au temps, elle sert à indiquer Y époque, la ci>- 
cons tance : pendant , sous : èiz\ Aapsiou , sous Darius, du temps de Da- 
rius; èià Kupou pafftXsuovTOç, sous le règne de Cyrus , pendant que Cjr- 
rus régnait; Xsysiv swl Sixaauov, paLpxupMv y parler devant des juges, en 
présence de témoins [et comme appuyé sur eux). — Elle exprime la 
cause, Y occasion, Y auteur : xoXsîcôai etti tivoç, être nommé d'après qn, 
tirer son nom de qn ou qche; — la conformité, V analogie; sur, d'après, 
de : xpfvciv ti lirf xtvoç, juger d'une chose sur ou d'après une autre. 

a 

B. Avec le datif, sur, à, dans : èVt toïç Sop«dt ôotàç eïyov XP Uff5 S> sw 
ou à leurs lances, ils avaient des grenades d'or; oixetv lia ôaXaTTYj , ha- 
biter sur le bord de la mer. — Marque la dépendance : hzi xtvi «Tvai, 
être au pouvoir de qn, à sa discrétion, sous sa dépendance ; Yfyve<rô«i 
IitCtivi, tomber au pouvoir deqn; — la condition, le but, le dessein, la 
destination', èizi toutw , «V cette condition; èiz\ xaxw àvôptoTrou atèrjpoç 
àvsupYjTai, le fer a été trouvé pour le malheur de l'homme; — le motif: 
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X*(pitv M tivt , ^ réjouir pour une chose , tf'iww dbie; 6ttvp4Çm ttvà 
tor( twi admirer qn pourqcke. 

G. ^«? l'accusatif \ hd marque i° relativement à X espace : a) le but 
dans l'espace, la tendance ou le mouvement vers un lieu ou un objet; à, 
sur\ vers; divaâaivetv ly>' ÏTncov, èiA Ôpovov, monter h cheval, sur un siège-, 
b) Y extension ou V étendue sur un objet : tcXeïv hA oîvoira ttovtov, /!««- 
guersur l'étendue de la mer foncée; ItcI îe£ia, lir* âpiffrcpdE, w/v /a droite, 
vers la gauche; a relativement au temps, elle marque a) le but dans 
le temps, jusqu'à : fy ' Écnrepo^ jusqu'au soir; h) extension dans un 
espace de temps : in\ iroXùv xpovw, pendant longtemps; lia iroXX&c jjpé- 
paç, plusieurs jours; 3° relativement au nombre ou à la quantité, le 
maximum que l'on estime atteint par ee nombre ou cette quantité, 
comme quand nous disons : cela va bien à deux cents ; il en a tué 
jusqu'à mille; à peu près, environ^ jusqu'à: lia Tpi7)xoaia * jusqu'à trois 
cents, c. à d. environ 3oo; les locution^adverbiales ! frrl pif*, IttV tcoXu, 
M irXéov, iitl f«tÇov, iicl icXéiotov, etc. se traduisent, sans exprimer la 
préposition : beaucoup, davantage, etc. 4* Sous le rapport causal et 
ait figuré, elle marque a) le but, le dessein * litl Girçpav Uval, partir pour 
la chasse ; èn\ t(? <ftuu yuei but? pour quoi? et dans un sens hostile, 
contre : arporreuÉtfGôu M to&ç ïlepca;, marcher contre lés Perses. 

META. 

4. Mexà exprime le milieu des choses ; cette prép. est de la même 
famille que l'adjectif fxcaoç, en lat. médius, mitoyen. 

A. .^pic fe génitif, elle exprime la compagnie, la société, la commu- 
nauté, mais une étroite communauté, une u/?fô7t intime : au milieu de, 
entre, parmi, avec; en lat. inter , per, cum : |x&r' âvOpa>ira>v Éivat, être 
parmi les hommes. Ëlvai {/.eta tivoç, être du parti de quelqu'un, en lat. 
stare ab alicujus partibus. Tfxîv ol 7rp<>YOvoi toïïto to yspaç ixx^davTo xotl 
x«TiXi7rov ptrrl itoXXwv xal (xeyaXuv xivàuvwv , c'est au milieu de grands 
et nombreux oérils que vos ancêtres vous ont acquis et légué cet avan- 
tage, — Elle exprime aussi la conformité: suivant, conformément : (xeTot 
t£v vo'fAwv) avec les lois, c. à d. conformément aux lois; (mi toïï Xoyou, 
<w*c /a raison, conformément à la raison. 

B. Avec le <fa/(£ mais seulement en poésie : parmi , Avec, au milieu 
de : u,er' Molv&xoiç, parmi les immortels* 

C. Avec Xaccusatif, elle n'exprime guère, en prose, que l'idée de 
suite, de continuité dans le temps, dans X espace et dans X ordre: après; 
éfireffôai jASTdcTiva, litt.^/Vre après quelqu'un, c.hd. venir immédiatement 
après lui; u,eTa t&v pîov, après la vie ; iroTapo; (jl^kitoç |xeTa tov *Iorpov, 
/« plus grand des fleuves, après l'ister; s'emploie aussi dans le sens de 
parmi, entre, en, dans la locution : [/.exa^etpaç 1/j.v* xi, avoir qche en- 
tre les mains. 

ÎIAPA. 

5. Flapi exprime la proximité, h juxtaposition des choses; auprès, 
h côté de , le long de. 
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A. Arec te génitif, elle exprime l'idée accessoire de départ , et ré- 
pond au latin a ou ab : de, de chez, de la part de : éXGetv TOxpét Ttvoç, 
venir de chez quelqu'un; elle indique aussi Y auteur 9 Y origine : ircp- 
y69jv*i 7t*pdÉ ttvoç, avoir été envoyé par quelqu'un, c. à d. cfe sa part 
( vo y« § 195 » rem. 3); dfyyeXot, irpérôetç itapa Ttvoç, messagers > envoyés, 
dépêchés par qn, venus de sa part; t4 rcapdt ttvoç, /m ordres, les com- 
missions de qri, etc.; fJtovôdtvetv ttaptf Ttvoç , apprendre de qri; éxouetv 
irapél ttvoç, apprendre de la bouche de qn. 

B. Avec & datif, elle exprime fe tv/km dans la proximité 9 le séjour 
fixe près d* un lieu ou d'une personne ; près de, auprès, à côté de : eoty] 
irajDÀ tS jtafftXfct, il se tint près du roi. Elle répond ad latin apud. 

C. Avec t accusatif , elle joint à l'idée de proximité celle de mouve- 
ment soit vers une personne ou une chose près de laquelle on s ar- 
rête , en la t. ad: àqptxsffôai 7tapà tov pasiXÉoc, //re arrivé près du roi; 
soit à côté, le long d'une cAojc qu'on passe, au delà de laquelle le 
mouvement se continue, en latin : trans, ultra: itapà tyjv BaGuXwva 
Ttapiévat, passer Babylone, aller au delà. D'où, au fig. l'idée de trans- 
gresser, de dépasser : 7cocpà SoÇav, praeter opinionem, contre l'attente; 
ftapà cpufrtv, contre nature; iwtp' IXitfôat, contre tout espoir, au delà de 
l'espérance; irapà t& 8(xatov, contre le droit j au mépris de la justice; 
•rtapà touç #pxouç, rtte mépris des serments; irapà 6uvdtp.iv, aa delà des 
forces ; — outre, en sus de, en lat. prseter : icotpà Taurot, oafrv cela, de 
plus; — pour exprimer Yexten$ion> te prolongement parallèle soit aux 
côtés soit à là surface d'une chose : le long de : îtotpàt tov Aiowrov, le 
long de l'Asopus; irapà tov 'Ixdfptov tov tcXoov faotowTO, ils faisaient le 
trajet en longeant la merlcûrtenne, ou parla mer Icariemte.— Sous le 
rapport temporel, elle exprime Y extension, le prolongement dans le temps : 
pendant, durant, tout le long de ; itap' 4)ptlpotv, durant le jour, tout le 
long du jour; icapà tov ttoXcolov, pendant le cours de la guerre; irapà T7iv 
TcdatV, inter potandum , pendant qu'on boit; irotp' ottkov tov xlvSuvov, in 
ipso discrimine, au milieu même du péril. — Elle marque encore corn- 
paraîson (la comparaison n'étant que la mise en regard , en parallèle 
de deux ou plusieurs objets), en lat. prae : jjXfou ëxXetyetç icuxvotepai 
^o-av Ttapè Ta Ix to« icpiv y^povou pLvv)pioveuop.fivot , tes éclipses du soleil 
étaient plus fréquentes en comparaison de ce qu'on mentionne du 
temps passé. 

npos. 

5. Iïpo'ç (de itpé) exprime la présence des choses : devant. 

A. Avec le génitif, elle exprime Un mouvement, une tendance qui a 
son point de départ devant un objet; on l'emploie surtout lorsqu'il 
s'agit de déterminer la position d'Un lieu : olxeiv icpoç vltou dvéptou, ha- 
biter vers le sud ( c. à d. l'habitation s'étend à partir du lieu où le 
vent du sud a son siégé); on dit de même en latin * âb oriente > ab 
occidfehte habitarë ; et en franc. : habiter du côté de tel endroit. — 
Souvent, àti fi£., devant, c. à d. àaxyëuxtiu an jugement de : ô* ti 8t- 
xato'tdtTOv xdtt Ttpoç ôsSv x*\ rtpoç évOpwicwv , toUto itp«t?w , ce qui strn ie 
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plus juste devant les dieux et devant les hommes, je le ferai; elle signi- 
fie encore : pour Y avantage, dans V intérêt de, au profit de, dans ie 
sens du latin : ab, c. à d. en partant de qn . en prenant son intérêt 
pour point de départ : $oxsiç (xoi ràv Aoyov icpoç époti Xiyeiv, tu me pa- 
rais parler dans mon intérêt, — Construite avec les verbes passifs 
et intransitifs , elle indique la cause, l'occasion, Y auteur d'un fait : 
empuK&dtoi itpoç newiarparou , être outragé par Pisistrate ; — - dans les 
jurements et les supplications : icpoç Ôeûv, au nom de Dieu, par les 
dieux, per deos; wp&ç naxooç , par ton père, au nom de ton père, litt. 
devant les dieux, devant ton père ; c. à d. en les prenant à témoin, 

B. Avec le datif, elle marque repos, séjour, devant un objet ou près 
d'un objet : rcpbç TÎJ tt^Xm, devant la viÙe, près de la ville; icpèç toïç 
xpiTaîç, devant les juges; ctvoti ou ytyu&aa icptfç xtvt , être sérieusement 
occupé dune chose, s'y appliquer, par ex. : wp&ç irpaYfxacri, irpoç tm Xoytp, 
e/re tout entier à ses affaires, à un discours. — Puis , comme ce qui 
est devant un objet, en est en quelque sorte une dépendance, un ac- 
cessoire, 7cp& signifie aussi : outre, en sus : icphc. toutoiç, irpiç toutw, 
outre cela, preter ea. 

C. Avec l'accusatif, elle indique i° relativement à Y espace, le but, 
'la direction , le mouvement pour se rendre devant un objet , dans un 

sens soit amical soit hostile : IXOetv 7:06c xiva, a/fer à 40, ?rcrs 9* ; aico- 
6X«ratv tcpo; xiva, regarder vers qn, diriger vers lui ses regards; "kiyew 
Ttpoç xiva, parler à qn, lui adresser ce qu'on dit; av(jL(xa/t«v icoteîffOai 
irpoç Tiva, faire alliance avec qn; lutytvQai, icoXepielv irpoç Ttva, eojn- 
battre, être en guerre avec qn ; irpàç (uav)(/.6p(aVy v*rj /e midi ; <3fôeiv wpoç 
aùXdv, chanter à la flûte, c. à d. accompagné par une flûte; — s'emploie 
pour déterminer approximativement le temps ou le nombre : itpoç jjfupov, 
2W* le point du jour; — pour indiquer le but : wavTOoowcà è<mv e&pij- 
jjLtva ratç 7roAtffi icpàç îpuXax^v xat awrrçpi'av, fer imV/ct 0*/ «e fowtef sortes 
d'inventions pour se garder et se sauver; — la conformité : conformé- 
ment à, par suite, en conséquence de, d* après : rcpo; t^v Aj/iv xauTïjv tov 
YoÉfxov toutov ïgtcivgol, par suite de cette vision, j ai hâté ton mariage; 
xpiveiv titcp^çti, juger d'une chose par une autre; de même : itobç Biav, 
a' après la force; TcpoçàvayxTjv, par nécessité ; delà : à cause de, en latin 
propter : irpoç Totura , en présence de cela , c. à d. d'après cela, pour 
cela; delà, pour exprimer comparaison, parallèle, comme en lat. con- 
tra ; — en général, pour exprimer le rapport L , le point de vue ;axo7ceïv,' 
(fteraiv irpoc ti, visera qche, regarder du côté de qche; Siaçepeiv irpoç 
TTjv àotrfp, l'emporter, se distinguer du côté de la vertu, sous le rapport 
de la vertu. 

e rno. 

7. Tiré, sub. Signification fondamentale : sous, 

A. Avecle génitif, elle exprime i° mouvement pour sortir de dessous; 
ex. : M airelle Xieiv faicouç, litt. dételer les chevaux de dessous le 
char; — ** séjour fixe sous un objet ; ex. : tnA *pjç oixeîv, habiter sous la 
terre; — • 3° la cause sous faction de laquelle un effet est subi, après 
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/<m verbes passifs et intransitifs; ex. : xteCvcoOki tao tivoç, «Sw tué par 
quelqu'un; dbcoôavetv M tivoç, mourir sous les coups de quelqu'un; — 
4°) la cause occasionnelle, l'influence active; ex. : fato xacu^aroç, <& 
chaleur , /wir l'effet de la chaleur; ôw' 6pY*fc 9 r wr colère, prae ira ; — 
5° le moyen, X instrument y particulièrement en parlant de l'accom- 
pagnement des instruments de musique; ex. : éarpaTevovro ôrco aa^TrtYYwv, 
*'& allaient à la guerre au son des trompettes; ôit' ccOXou ^opeuetv, danser 
au son de la flûte. 

B. Avec le <&zf^ elle marque i° séjour, repos sous un objet; ex. : ôico 
73 eTvat , éîrre jooj terre , comme avec le génitif; — elle a aussi les au- 
tres sens qui résultent de la construction avec le génitif; mais seule- 
ment xhez les poètes. 

C. Avec V accusatif, elle indique i° mouvement, direction, tendance 
pour se rendre sous un objet; ex. : iévatôiro *pv, aller sous la terre; — 
a° extension sous un objet; ex. : fa&rzw oîx^fxaTa ôwi yîjv, des habita- 
tions s'étendent sous la terre; — V* approche, arrivée prochaine à un 
point du temps; ex. : uro vuxxa, à l'approche de la nuit, à la nuit tom- 
bante, sub noctem ; — 4° extension dans le temps; ex. : utto t)|v vuxxa, 
durant la nuit 

Nota. Les prépositions offrent, dans la langue des poètes, et quelque- 
fois en prose, certaines particularités qu'il est indispensable de faire 
connaître, même dans une grammaire élémentaire. Nous consacrerons 
donc quelques pages à l'exposition de ces particularités. Cette exposition 
fera partie de l' appendice annexé à cette grammaire, et particulièrement 
destiné au dialecte homérique. 

§2l3. CONSTRUCTION DES ADJECTIFS VERBAUX EN t£oÇ, tÉ«, TÉOV, 

i. "Les adjectifs verbaux dérivés des verbes transitifs , c. à d. des 
verbes qui gouvernent l'accusatif , s'emploient ou impersonnellement, 
comme le gérondif des latins , et, dans ce cas, se mettent au neutre 
soit singulier, soit pluriel : teov ou teoc (§ 191,0); ou personnellement, 
comme le participe latin en dus, da, dum. — Ceux de ces adjectifs 
qui sont dérivés de verbes intransitifs , ne s'emploient qu'imperson- 
nellement, 

2. L'adjectif verbal employé impersonnellement régit le même cas 
que le verbe dont il est tiré. Le nom de la personne qui doit faire 
l'action se met au datif {§ 206, 2, d). 

Exemples. 3taxi)Téov ou à<jxr\xéà hnl «rot t^v àpexvjv ou àffXYjxéa iaxi aot ^ 
àp€irj t colenda est tibi virtus, tu dois pratiquer la vertu. — 'EiriÔujiYjTéov èaxt (toi 
Ttjç àpetvjç, tu dois désirer la vertu. — *EitixsipT)Téov £<rr{ «rot T(j> épyt]), il faut 
que tu te mettes à l'ouvrage. — KoXacréov ou xoXa<ma èaxl aoi tov £v6pc»ftov ou 
xoXaaxéo; èaxC coi ô âvOpconoç, il faut que tu punisses l'homme. Il en est de 
même des déponents : Mi^xéov ou ui(jly)x£oc èaxC aot xoù; àyadov^ ou iiifirjxiot 
liai aoi ot àyaÔoC, tu dois imiter les Dons (de (upéurOai xiva). 
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§ftl4. CONSTXUCTIOH DU COMPARATIF. 

Quand on, compare deux objets entr' eux , le nom tfe l'objet qui 
sert de terme de comparaison peut i° se mettre au çénitiï (J ao3, 7, b) ; 
— 9° être précédé de la conjonction 7J (en lat t quàm), et njîs au même 
cas que l'objet comparé. 

Exemple, H> rca-c^p (itifriv iorl toû vlov ou ô icari|p (leiCw lacfa 4 i ujéfc le 
père est plus grand que le fils. 

Remarque. Si l'on compare eotre elles (Jeu* qualités appartenant à un seul et 
même objet, les deux adjectifs exprimant ces qualités se mettent au comparatif et 
s'enchaîneul par la conjonction tj ; ex. : OàTtcov ^ aoqpc&tepéç èanv, celenor quàm 
prudenlior est, il est plus prompt que sage. — La même chose a lieu pour les ad- 
verbes; ex. : Oâxrov t) <ro? «fcepov £ico(i)0aç, celerius quàm prudentius fecisti, tu 
as agi plus promptement que sagement. 

J ai5. Usage des peohoms. 

1. Le sujet, Y attribut ^ le complément ou régime peuvent être expri- 
més par un pronom, toutes les fois que ces divers éléments de la pro- 
position n'ont à représenter ni un objet ni une qualité, et que leur rôle 
se borne à indiquer que tel objet ou telle qualité se rapporte soit à la 
personne qui parle, soit à celle à qui l'on parle, soit enfin à cette de qui 
Von parle (§ 94)* 

a. Toutes les régies posées pour le substantif et pour \ adjectif sont 
également applicables au pronom qui les remplace (pronom-substan- 
tif, pronom-adjectif); il suffira d'ajouter ici quelques observations sur 
l'emploi des pronoms personnels. 

3. En grec, comme en latin, les pronoms personnels-substantifs (lyw, 
<rô, «6to<, %uïç,etc), ne s'expriment , au nominatif, que lorsqu'ils 
doivent être prononcés avec emphase, et en appuyant sur la person- 
nalité; ce qui a lieu surtout dans les antitftèses; ex. ; xal <yù xaura 
licpaÇaç, et toi aussi f tu as fait ces choses; — iya> jiàv ofaeipi , cb & jiive, 
moi, je m'en vais; toi, /rote. — Partout où il n'est pas besoin d'insister 
aussi formellement sur la personne ou sur l'opposition des personnes, 
on omet le pronom. Les désinences verbales indiquent suffisamment 
la personne : ypoupe», ypocepet;, etc. 

lien est de même au pronom-adjectif (possessif), (l|xdç, aoç, \yslit- 
poç, etc. employé comme attribut (par ex. : ![xbç rotT^p, mon père) ; on 
ne l'exprime que dans le cas où la personne du possesseur a besoin 
d'être mise en relief; ex. : xctl 6 aoç icrrJjp dhçéôctvev, ton père aussi est 
mort. — 'H fJt^Tep tint poi, (ma) mère m'a dit. — 01 yov£K ffrapyouai Ta 
téxvoc, les parents aiment (leurs) enfants. — L'article qui, dans ce cas, 
précède toujours le substantif suffit pour tenir lieu de l'adjectif pos- 
sessif. 

Remarque 1. La différence nui, dans les pronoms personnels, distingue les for- 
mes accentuées des formes enclitiques (comme éu-oû, u.ou) gît dans le degré d'im- 
portance et d'expression que leur donne la personne qui parle. Ainsi, dans les on- 
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tithèstS) lorsque oppose personne à personne, il est naturel que les formes ac- 
centuées soient employées Be préférence; ex, :l(xoô uly xaTeféAsas, aà SI faijjvE- 
<T£v, 1/ i 'est moqué de moi, mou toi, il t'a /W.—Sur le génitif du prpnom-persçn- 
nel-substantif employé au lieu de Y adjectif possessif, voy. plus haut § 19a, rem. 3. 
Sur le génitif ajoute, comme apposition , au pronom possessif (comme i|tf Tepoç 
ctvrôv writf)* vqy, ci-dessous, rem. a. 

4. Les pronqms réfléchis sont toujours employés de telle sorte qu'ils 
se rapportent 4 un objet déjà nommé et opposé à lui-même soit comme 
régime (au gén. f dat., accus, ou construit avec une préposition), soit 
comme attribut. 

Exemples. e O aoç ôç èautov xpateî, le sage triomphe de soi-même. — 2ù «jeautw 
àpeVxeiç, tu te plais a toi-même. — > 'O iwcîç éoturov faaive?, l'enfant se loue lui- 
même. — Ot yovetç àyait&<n tooç éaurôv iratîdaç, les parents aiment leurs enfants. 
— rvà>0t aeoruTOv, connais- toi toi-même. — Outoçô àv^p icavroi 81' iotuToO u,eu.a- 
ÔYixev, cet homme a tout appris par lui-même. — -O oTpaTV)yoc foo* twv iautoû 
(TTpaxiwTtôv àitfOavev, le général est mort sous les coups de ses propres sol- 
dats. 

5. I/objet auquel le pronom réfléchi se rapporte, peut être : 

a) le sujet de la proposition comme dans les exemples cités ci- 

dessus (n°. 4) s 

b) un des régimes de la proposition, comme : Kupoç ^ve^xc twv 
&Xo>v paaiXeoiv , râv £px&< &' làuxwv roiaraj/ivwv , Çymf ^ distingua 
parmi les rois qui acquirent le pouvoir par eux-mêmes. — « 'Àiro owjtou 
lyfu et âtSaÇto,./* t'instruirai par toi-même. 

6. Le pronom réfléchi peut, en grec comme en latin, être employé 
de la manière indiquée ci-dessus , même lorsqu'il est joint à un infi- 
nitif (accus, avec H 11 fin.) ou à un participe; et même lorsqu'il fait par- 
tie d'une proposition subordonnée. En français ou emploie, dans ce 
cas, au lieu du pronom réfléchi de la troisième pers. (soi), le pronom 
personnel : lui, le, la, les, eux , leur. ^ 

Exemples. *û Tupavvoç vouifci *ovç fcoXfrgç (ticnpsTeïv iavT$, le tyran pense 
que les citoyens lui obéissent en esclaves. — HoÛâv èOvûv fjpgev K-vpQçouÔ' £auT$ 
ôfioyXwTTwv 6vio>v, oute &XX14X01Ç, Cyrus commandait à beaucoup de nations qui 
ne parlaient ni la même langue que lui, ni la même langue entre eux. — *0 xanf}- 
yopoç !?v) tov £ù)xpaTY)v àvaice(8ovTa toùç véouc, w; avràc e») ffoçcaTaroç ts xal 
âXXovç txavwxaTo; itowi<rati <to?ouç, o5t» ÔtaTtQÎvau toùç aûttp truvovTaç, &çxe 
u.Tifau.ou icap T aÙTOÏç toùc aXXou; elvai itpec éaux6v, l'accusateur dit que Socrate, 
persuadant aux jeunes gens qu'il est lui-même le plus sage et le plus propre à 
rendre les autres sages, a disposé de telle sorte ceux qui ont commerce avec lui 
(non : avec soi) qu'à leurs yeux les autres ne sont rien en comparaison de lui- 
même (non: de soi). — Kvpoc êiVjveyxe tûv aXXwv jtaaàicav, twv tàç&pxàç 81' èau- 
twv xTJiffauivuv, Cyrus l'emporta sur tous les rois qui avaient acquis le trône par 
eux-mêmes (non: par soi-même). 

7. Au contraire les cas obliques du pronom ccôtoç, ^, 6 (savoir : gén. 
auTotî, TJç; dat. aurÇ, r,; ace. qcutov, i{v, j gén. pi. owtwv, etc.) ou même 
d'un pronom démonstratif (tovtou , TOv?<p, etc.; toïïSe, tcjJSs, etc.), s'em- 
ploient partout où un objet est opposé non à lui-même, mais à un 
autre ; ex. : 6 irorrijp aÙTO) l&oxe to pifiXfov, son père lui a donné ce livre 
(à lui, son fils). — SrlpY w ^w > J e ^tuime (lui , un tel). — 'ATrèxofxai 
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«Brou , je me tiens éloigné de lui Le pronom afcou, etc. , n'est ici que 
le pronom personnel de la troisième personne* 

8. Dans les cas indiqués au n°. 6 on emploie très-souvent au lieu 
ùu pronom réfléchi (Éccutou, 9{ç, etc.) les formes correspondantes du pro- 
nom personnel cwtoç , ^ , 6 ; c'est ce qui a lieu toutes les fois que le 
membre de phrase ou la proposition subordonnée où se trouve le 
pronom exprime une pensée qui ne sort pas de l'âme de la personne 
même à qui le pronom se rapporte, mais de l'âme de la personne qui 
parle, c. à d. de l'écrivain. Ceci va être éclairci par des exemples. 

Exemples. Kvpoç ifieïxo toû Eaxa nàvroç ar)u>a(veiv avx$, Ôrc6xs iyyjtùçoh\ 
elçiévat 7tpôç tôv itàitrcov, Cyrus pria Sacas instamment de lui dire quand il serait 
temps d'entrer chez son grand-père, Cyrus rogabal Sacam, ut indicaret sibi, 
quando tempestivum esset, etc. — Ot aoXéu.toi eûOùç àçyjaouat tt^v Xstav, iiceifiàv 
feaxri xtvaç èV aùxoù; êXavvovTac {contra se procedentes)> les ennemis lâcheront 
leur butin, aussitôt qu'ils verront quelqu'un marcher contre eux. — TVjv éavxou 
Yvwpiv àiceqpaCvexo ÈwxpàxTrçç rcpo; toùç 6(i.iXo0vxa; aùxcj>, Socrate faisait con- 
naître sa pensée à ceux qui le fréquentaient. — ScoxpdmK t^v» xou ext Çtjv to xe- 
ôvàvat aùx$ xpeîxxov etvai ; Socrate reconnut que la mort valait mieux pour lui 
que la continuation de la vie. 

9. Dans les pronoms réfléchis composés, le pronom aÙToç(qui entre 
comme second élément dans leur formation ) n'a pas toujours la 
même valeur; quelquefois il conserve sa force d'exclusion, quelquefois 
il la perd; c. à d. que si on avait à traduire en français ou en latin, 
par exemple, Igcuto'v, il faudrait, dans certains cas, le rendre par se 
ipsum, lui-même, et dans certains autres, seulement par se, lui. 

Exemples. A) ACxatév èari 9 (Xou; u.èv icoisfoOat xouç ôubUaç aOtoîc te (ou *çi- 
atv Te atvToiç) xal xoï; âXXoiç xP^t 1 ^ ^» çottïaOai fié xal fiefitevat tovç irpàç <rçâ; 
jièv avxoù; (ou iauTovç) olxetoxaxa 8iaxei(iivouç, icpà; fié xoùç àXXov; àXXoxptùx;, 
il est juste de prendre pour amis ceux qui traitent également et eux-mêmes (se 
ipsis utentes) et les autres, de redouter et de fuir ceux qui, bien disposés pour eux- 
mêmes (erga se ipsos) restent étrangers aux autres. — B) Oi axpaxi&xai iwtpeT^ov 
éauTovç (ou açâç auxoù;) àvSpetoxàxov;, les soldats se sont montrés très-coura- 
geux (se prœbuerunt). — Ot icoXé*(uot wap&offav éauxou; (ou a?â; avTovç) toi; °EX- 
Xvjffiv, les ennemis se sont rendus aux Grecs (se tradiderunt). 

* 

Remarque a. Les pronoms possessifs réfléchis s'emploient de trois manières : 
x°) seuls et sous la forme simple; ex. : u,exafiifia>u,( <rot xwv éu,&v xp^lH-fc^v, je te 
fais part de mes richesses. — Àtxaioxepov iaxi Ta Vjuixepa Vju.5ç exeiv t\ xouxovç, il 
est plus juste que nous ayons nos biens qu'eux. — Tuiic aiïavxeç xoùc v(Aex£povç 
icaiâaç aYaitâre, VOtt * tow*> 'vow aimez vos enfants. — Ol icoXfrai Ta cçéxepa <ru- 
Çeiv iiteipwvTO, /m citoyens essayèrent de sauver leurs biens; — a°) avec l'addition 
du pronom avx6ç au génitif, sorte d'apposition comme celle dont il est parlé au 
S z 99> 3; — 3° au lieu du pronom possessif, on emploie le génitif du pronom réflé- 
chi composé (âpavToû, atauToû, iauxoû, etc.); et, dans la langue commune, cette 
dernière forme est celle qu'on emploie constamment, quand le pronom est an sin- 
gulier. C'est aussi celle qu'on préfère pour la 3° pers. du pluriel ; aux deux autres 
pers. de ce nombre, c'est ordinairem. la forme n° a qui prévaut 

Exemples. J'aime mon père, <ptXa> tov iu,avxou icotTépoc (on ne dirait pas xôv 
lu,ov aûxoû Ttaxépa); tu cherches ta mère, Çrjxéïç t^v ceavToû u.vjTS'pa (non t^v 
oî^v auxoO (x^xspa) ; je fais attention à mes discours, npocéx*» toïç ipauxoO Xo^ot; 
(non toi; è(iotc aùxoù X6yoic); notre père, ô ^uixepoç aùxwv icaxVjp (rarement 6 
^|jl£ûv aùxtôv icarqp) ; vous cherchez votre mère, ÇrçxeTxe xyjv ù(xexépotv aùxwv juj- 
tépa (rarement x^v (iuiï>v auxwv u,Tixépa) ; nos fautes, xà fj(i.éTepa auxwv à(iapx>j- 
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l&aTa (rarem. xà Vijiûv aùxwv à.) ; votre père, à 99 jtepoc avxâv iwtrrçp (plus sou- 
vent ô éauxwv itaxVjp, mais jamais ; ô açôv aùxwv rcaxVjp). 

Ici encore le pronom «ôt&ç conserve tantôt, et tantôt perd sa valeur 
exclusive : a) 6 italç 66p(Çsi tov Iocutoïï iconrspot, suum ipsius pat rem, V en- 
fant outrage son propre père, — Tffxsîç ôôpiÇsTe Tobç ujjieTÉpouç otutcov 
7raxépaç , vous outragez vos propres pères 9 vestros ipsorum patres. — 
Oî xaîSe; CSpiÇouffi toIiç cauxwv ^ovéaç, Ze* enfants outragent leurs pro- 
pres parents. — b) IlepSixxa; STpatovU^v, tV iaoroû dtôeXf *iv , St&Wi 
2eu0yj, 5«a0i sororera, Perdiccas donne Stratonice, sa sœur, à Seuthès. 

§2x5. De l'infinitif. 

ISinfinitif exprime l'idée contenue dans le verbe de la même ma- 
nière que l'exprimerait un substantif abstrait ; par ex. : Xueiv, délivrer, 
est à peu près l'équivalent de Xuohç, délivrance , mais il se distingue 
du substantif y d'une part , en ce qu'il renferme, comme le verbe, la 
notion de temps, qui est le caractère propre de l'action , c. à d. qu'il 
exprime le présent, le passé, le futur; comme : Ypacpew, écrire, Y € YP a ~ 
cpevai et ypà^ai, avoir écrit, Ypoty«v, devoir écrire; — de l'autre, en ce 
qu'il se construit comme le verbe, c. à d. gouverne le même cas ; par 
ex. : Yp^P"V £rci<nroX^v, écrire une lettre; I7ri6u(xsïv apexîfc, désirer la 
vertu; IvavTiouaôai toi; woXe^Coiç, s'opposer aux ennemis; — enfin une 
troisième différence entre le substantif et l'infinitif, c'est que le pre- 
mier est déterminé par des adjectifs (xccXo; ôavaxoç , une glorieuse 
mort), le second par des adverbes (xotXâc âiroOavEîv , mourir glorieu- 
sement). 

Nous traiterons d'abord de l'infinitif sans l'article ; et ensuite de l'in- 
finitif avec T article. 

$ ai 6. A. De l'infinitif sans l'article. 

1. L'infinitif sans l'article s'emploie premièrement comme sujet, et 
au nominatif : 

Exemples. Ou xàxov paatXefeiv, litt. régner n'est point mauvais. — M<$x8o; (Ji- 
Ytfftoç YW ftatpCaç «rrépeaôai, litt. être privé de la terre natale est une grande dou- 
leur. 

a. L'infinitif, sans l'article, s'emploie secondement comme régime de 
certains verbes. Ainsi employé, il exprime ce qui est fait, accompli ou 
seulement voulu, projeté, désiré; ce qui est à faire, à exécuter; il 
marque le but, l'intention, la suite; il fait, dans cette construction, 
l'office d'un accusatif servant de complément direct à certaines classes 
de verbes et d'adjectifs. 

Or, les verbes et les adjectifs avec lesquels il se joint de cette ma- 
nière sont : 

a) les verbes qui désignent un acte ayant sa source dans la volonté, 
comme : vouloir^ désirer, oser, prier, ordonner, conseiller, permettre, 
craindre, hésiter, empêcher, et autres de signification analogue} 

i5 
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b) les verbes qui expriment l'idée d'un acte ayant sa source dans 
la faculté de penser, de sentir, et à 'exprimer ses sentiments, ses pen- 
sées, comme : croire , penser , présumer, espérer, paraître, sembler, 
apprendre, dire, affirmer, nier, et autres de signification analogue, 
qu'on désigne en latin sous le nom de verba sentiendi et declarandi, 
verbes seasitifs {*)et déclaratifs; 

c) les verbes qui expriment l'idée de pouvoir, de force, d'influence, 
d'action, de faculté on capacité; 

d) beaucoup de verbes et d'adjectifs, qui expriment une destination 
ou un but, une suite ou un effet. 

Exemples, BouXopat, \l£)1<ô ypàytw, je yeux, je compte écrire. — IfciOuuâ iro- 
pe6ecr6at, je désire voyager. — ToXjwô fabuiveiv tôv xivôûvov, j'ose affronter le 
danger,-~Ifapouvt& <rot YpAfttv, je t'engage à écrire.— -Outoé tovç SovXeuç faturev 
imQfoSai tok 2t<métaiCt il persuada aux esclaves de se jeter sur leurs maîtres.— 
Kvpoç tîj oXXt] orpaTicjt &u.a ftapeffxeu&Ç&to porjOeiv in' au-rouç, Cyrus, avec le 
reste des troupes, se préparait à secourir (les siens) contre eux. — KwXuw ce toOra 
ttoieîv, je t'empêche de faire cela. — 4>o6ouu,ai SteXlYxetv <n, je crains de te con- 
vaincre. — NofJtCÇc* àptapTeiv, je crois m'étre trompé. — *EXirCÇw c3tu£jJ0€iv, j'espère 
réussir.— *H ic6Xic tKivMvcvet icâaa SwfÔapfjvat, la ville a pensé (ou failli) périr 
entièrement.— Outo; s^v) ctvai^paTïrroç, ilditètre général. — Airto stôévat tûwto, 
je dis savoir cela.— MavÔdvw taireueiv, j'apprends à monter à cheval. — Atôâaxu 
<re ypàjpeiv, je t'enseigne à écrire. — Auvajxac icoi&îv Tavta, je puis faire cela. — Hoifi 
cre yeXocv, je te fais rire. — 'AXèlavfipoç ££i6c i<m Oau|tdÇt<rfat, Alexandre est digne 
(mérite) d'être admiré. — ^Hxojxev uavOâvsiv, nous sommet venus pour ap- 
prendre. 

Remarque. C'est une propriété de la langue grecque de pouvoir,, avec les adjec- 
tifs de cette classe, employer au lieu de l'infinitif passif l'infinitif actif ou moyen; 
ex. : gaXoç ètrriv lâeîv, il est beau à voir (en lat. pulcher est visu); — d&oV éen 
tovpéMn, •/ et* <%*« tftfr» admire /-"Xé^oc 6uvat6ç ivri xorovoîpat, le discours 
peut être compris. 

§ 217. Nominatif, cixriTiF, datif »t accusatif avic i/infinitif. 

z. La plupart des verbes qui ont pour régime un infinitif, ont 
encore un autre régime qui est un nom de personne ; ex. : 7Vfduu.a( <re 
oLlLdpttiv , je pense que tu as failli; fyoZpai cre eu$aCfi.ova eïvai , je crois 
que tu es heureux. (Ce nom de personne n'est autre que le sujet de la 
"proposition înfinttlpe; ce qui est parfaitement sensible en français; 
en effet, le verbe qui se met en grec à l'infinitif, se traduit, en français, 
par un mode personnel précédé de que ; tour également usité en grec, 
où très-souvent, au lieu de l'infinitif, on emploie w; ou ort avec un 
mode personnel, comme nous le verrons § aa5.) -—Mais dans la con- 
struction qui nous occupe, ce nom de personne cesse d'être le sujet 
de l'infinitif devenu substantif; il n'est plus que le régime du verbe 
principal et se met au cas gouverné par ce verbe; ex. : S&oputt oou 
ïXGeïv , je te prie d'aller; — (jujxêouXcuco ffoi ercosppovEÎv, je te conseille 
<? être sage; — Iitotpuvw <îs fju£x£tf6ai,jte t'engage à combattre;— xe- 
Xeuco ae Ypacpeiv,ye ? ordonne décrire (jubeo te scribere). 

2. Mais si le verbe principal estunverbe^/i«ï//ou,fifeW(«wriîy , (vcrbuin 
(1) Sensitifs;}* demande grâce pour ce terme dont j'ai absolument besoin» 
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sentiendi et declarandi, § ax6, a, b), gouvernant l'accusatif, et que le 
sujet de ce verbe principal en soit en même temps le régime; en d'au- 
tres termes , si, en français, le sujet de la proposition principale est en 
même temps le sujet de la proposition subordonnée, comme dans cette 
phrase 1 je crois que j'ai failli (c'est moi qui crois; c'est moi encore 
qui ai failli); le grec, différent en cela du latin, n'exprime point ce ré- 
gime; elle le supprime comme le français; ex. : otopat àfjiaoT«îv,yV crois 
que j'ai failli ou avoir failli (p. otbpai ipAurov àpapTciv); otst, ofs-rai 
ajxapTEÎv (p. «foi creaut&v, otrrat îautov àpiotpTttv), tu crois , t/ c/wï aw/r 
failli; en latin il faut dire : credo me, credis te, crédit #e errasse. 

3. Si l'attribut contenu dans l'infinitif est déterminé par un com- 
plément exprimé par un substantif ou par un adjectif, ce substantif 
et cet adjectif se mettent au même cas que le régime personnel du 
verbe principal ; savoir , au génitif, au datif on à V accusatif ; et si ce 
régime personnel désigne, comme nous venons de le voir ci-dessus, 
la même personne qui est le sujet du verbe principal, le complément 
se met par attraction au nominatif 

Exemples. Le général a dit être zélé à porter secours, 6 oxpar^^bç fç^ «p6- 
8u u.o ç efvat éici6ov)6sTv (nomia. avec Hnf.; — je te prie d'être zélé, 5éo(xai cou 
irpo6uu,ou etvat (gén. avec l'inf.) ; — je te conseille d'être disposé, au(i6ô\j)euci> <rot 
KpoÔv[Uj> etvat (aat. avec l'inf.); je t'engage à être zélé, èitoTpuvfa) cre 7Cp60vu,ov 
Etvat; — il a dit que tu étais heureux, ffv) ai £08a£u.ova etvat (accus, avec 1 inf.). 

Remarque 1. Souvent, néanmoins, Y attraction n'a pas lieu, et le complément 
(adj. ou aubst.) se met à Y accusatif; ex. : je te prie d'être zéle\ filouat eou *pé- 
èvpov etvat. 

Remarque 2. Outre le cas indiqué au n° 3, Y accusât if se met encore avec l'infini- 
tif, comme en latin, après les verbes croire, dire, vouloir, faire, rendre, choisir; 
nommer, et leurs synonymes ; ex. : je crois, je dis que C homme de bien est lieu- 
reux, vouCÇco xôv àyaOov àvâpa ev8at(iova etvat, creao, dico virum bonum felicem 
esse. — Il faut que tu sois sage, dit <re eo»f povéîv. 

Remarque 3. Si l'infinitif, au lieu d'être régime, est employé comme sujet (j atÔ), 
et qu'il soit lui-même accompagné d'un sujet ou de compliments détermioatus de 
l'attribut, ce sujet et ces compléments se mettent à Y accusatif; en d'autres termes, 
le sujet d'une proposition injinitive se met à l'accusatif, ainsi que les compléments 
attributifs qui le déterminent. Ex. : il est beau de mourir en combattant pour la 
patrie, litt. {des hommes) mourir combattant pour la patrie est beau, fatèp Tijç rot- 
Tpfôoç u.axo(iè*vo\Jç ànoÔaveîv xaXov èartv. — L'infinitif doit élre considéré 
comme sujet, quand il est construit avec les impersonnels 6eT, gpVj, trpoofjxet, itpt*- 
Tcet, IÇecmv, SoxeT, avu-êaCvet, ou avec èVrrtv accompagné d'an adjectif au neutre 
(comme £ittetxè(, xaXov, xaxov èVrtv). 

§218. B. Imrurrn* avec l'article. 

1. L'infinitif accompagné de t article (to) est traité dans la langue 
grecque comme un véritable substantif; car, au moyen de l'article, il 
peut être décliné et employé à tous les cas; il devient par là propre 
à exprimer tous les rapports qu'expriment les cas du substantif. Mais 
d'une autre part, sa nature verbale ne se fait pas moins sentir lors- 
qu'il est construit avec l'article que lorsqu'il est seul. L'article ne lai 
ôte pas la faculté d'avoir un régime, déterminé par des adverbes, etc. ; 
ex.: to ÊTnoToMlv ypdwpeiv, (le) écrire une lettre; — • to xaXwç YP°kp flv 

i5. 
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ëirioroA^V) e ) ^ ien écrire une lettre ; to xaXcoc dbroôvifcxeiv , (le) mourir 
glorieusement; to wirèp tîjç iwcpfôoç àwoôaveïv, (le) mourir pour la patrie, 

a. Si l'infinitif (employé soit comme sujet, soit comme régime) est 
accompagné d'un sujet et de compléments qui déterminent l'attribut, 
ce sujet et ces compléments se mettent à Y accusatif, comme cela a 
lieu pour l'infinitif sans article (§ 217, rem. 3). — Si le sujet de l'in- 
finitif est le même que celui du verbe de la proposition principale, 
on ne l'exprime point, et le complément se met , par attraction, au 
même cas que le sujet de la proposition principale, c. à d. au nomina- 
tif (S 217, a et 3). 

Exemples, To &ito6ave?v xiva tmèp tvjc intTp£8oç xaXrç tiç tuxÂ, mourir 
pour la patrie est un beau sort (litt. quelqu'un mourir). — To &u.apTdvetv àvÔpunrou; 
«vrac ovâèv, olpai, Ôavu,aaT6v, se tromper, quand on est homme, n'est, je pense, 
rien d'étonnant (litt. ceux étant hommes se tromper). — KXéapxo; (uxpov èléçuye 
toO u,^ xaTœrctTpuOîjvat, Cléarque faillit être lapidé, ou peu s'en fallut que Cl. ne 
fût lapidé. (Très-sou v., dev. l'infinitif, on met tov, et, s il y a négation, toû jjlt), 
sous-entendu tvexa, pour exprimer le dessein, Y intention, le but ; par ex. : £uva* 
uiv irapdfcffxevàÇeTcti toO (x9) &Sixs?a6ai, il prépare ses forces afin de n'être point 
lésé.) — £o>xpàxif)c icapexâXei èmu.EXefo6ai toû d>ç 9povt(MaraTov efvat xod «*>?eXi- 
pcoTarov, Socrate exhortait (chacun) à tâcher d'être le plus sensé et le plus utile 
possible. — Ol âvOpcMcoi iràvta (xrj^avwvTat lid t«p eOruxetv, les hommes em- 
ploient tons les moyens pour être heureux. — Kvpoç Ôwt tô <piXo(A<x6^ç (no- 
min. par atlract.), elvai itoXXà toùç irapovTOtc àvv)pcoT«, xài 6<ra oOtoç W âXXwv 
(suppl. &VY]p(OTâto), 8ià tô ày/Cvouç (nomin. par atlract.) sfvat xa%b àirexpt- 
vsto, Cyrus, parce qu'il était curieux de s'instruire, adressait force questions à tous 
ceux qui l'entouraient, et à toutes les questions qui lui étaient faites à lui-même il 
répondait sur-le-champ, grâce à sa présence d'esprit. 

§219. DU PARTICIPE. 

1. Le participe se joint premièrement comme complément dêtermi- 
natifk des verbes et à des adjectifs; par ex. : xa(po> tov cpiXov axpeXq- 
caç, je me réjouis ayant servi (c. à d. d'avoir servi) mon ami; seconde- 
ment il s'ajoute, comme adjectif, à des substantifs, non-seulement 
pour les qualifier d'une manière immédiate, comme : to OaXXov fo8ov 
ou to fooov ôaXXov, la rose fleurissante ou qui fleurit; mais encore pour 
exprimer, en guise d'adverbe, divers rapports de temps , de cause, de 
manière, et, en général, toute circonstance accessoire, servant à déter- 
miner le substantif d'une manière plus éloignée. 

a. Le participe énonce l'idée du verbe, mais il l'énonce à la manière 
de Y adjectif; il tient de l'adjectif et par sa forme et par son usage 
attributif; mais, comme l'infinitif (S ai 5), il a retenu du verbe la dou- 
ble propriété d'exprimer Yaction avec le rapport temporel qui la 
caractérise (vpdccpwv, écrivant; Y6Ypa<pu><; et Ypotyaç, ayant écrit ; Ypi^cov, 
devant écrire) , et de se construire soit avec un régime, soit avec un 
complément adverbial : Ypwpcov €7ricrroX^v, écrivant une lettre; xaXok 
Ypacpcov, ^ écrivant bien, — Le participe, ayant la forme et la valeur 
attributive, ne peut jamais être mis seul ; il accompagne toujours un 
substantif avec lequel il s'accorde en genre, en nombre et en cas» 
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§ %20. A. DO PARTICIPE COMME COMPLÉMENT D'UN VERBE. 

1. Le participe étant un terme attributif, et, comme tel, exprimant 
l'action ou l'état comme propriété déjà inhérente à un objet, il ne 
peut servir de complément qu'à cette classe de verbes qui demandent 
pour complément une action ou un état, c. àd. un attribut déjà in- 
hérent à un objet et supposent nécessairement cet objet saisi, sur- 
pris dans un état ou une action quelconque. Les verbes appartenant à 
cette classe sont : a) les verbes sensitifs, qui expriment une perception 
ries sens ou de V esprit (verba sentiendi), comme : entendre , voir, 
apercevoir; savoir, reconnaître, éprouver; se souvenir, oublier, etcj 
b) les verbes déclaratifs (verba declarandî), comme : montrer, révéler, 
apparaître , être connu, évident, manifeste , etc.; — c) les verbes qui 
expriment les sentiments de l'âme , les affections morales, (verba af- 
fectuum), comme : se réjouir, s'affliger, être content ou mécontent; 
avoir honte, se repentir ; — d) les verbes permettre, laisser, souffrir, 
persévérer, se lasser (icepiopav , évé^eGÔai, xapx«p£Ïv , xajxvetv, et autres; 
mais lav se construit toujours avec l'inGnitif ]; — e) les verbes com- 
mencer, cesser; discontinuer; faire cesser; se relâcher en quelque 
chose, et leurs synonymes;— f ) les verbes être heureux; se distinguer, 
surpasser; être inférieur, le céder en quelque chose; bien faire, mal 
faire on faillir; jouir, être plein, rempli de quelque chose. 

Remarque, En français le participe se traduit souvent par un substantif ou par 
une proposition subordonnée, précédée de la conjonction que, ou encore par l'infi- 
nitif. 

La construction du participe s'offre d'elle-même* Il se met au même 
cas que le substantif ou pronom qui sert de régime au verbe princi- 
pal; et ce régime se met, comme de raison , au cas gouverné par le 
verbe principal. — Mais si le sujet et le régime de ce verbe principal 
sont une seule et même personne, comme dans cette phrase : oîoa (lyw) 
IfxauT^v ôvtjtov ôvTa, je sais que je suis mortel, le pronom person- 
nel qui est régime né s'exprime pas, et le participe, subissant l'at- 
traction, se met au même cas que le sujet du verbe principal, c. à d. 
au nominatif (voy. § 217, a). 

Exemples. 'Opco tôv avOpcoitov Tpégovra, je vois l'homme courant, courir ou qui 
court. — OÎSa avôpwrcov Ovyjtôv ôvTa, je sais que l'homme est mortel. — OlSaôvY)Toç 
â>v, je sais que je suis mortel, litt. je sais étant mortel. — 'Axouw aÛTOv XéYovtoç, je 
l'entends parler ou qui parle. — Ot 'A0Y)vaïoi êapatvovTo (mepaxôeaOévTeç ^h MiXr.- 
tou àXaxret, les Athéniens parurent très-affectes de la prise de Mil et. — ^PaSCwç 
èXe-yx^^ ^ev86(ievoç, tu seras aisément convaincu de mensonge. — Ol Oeol xalçovat 
Tijjuofievoi Orcè tu>v àvôpbHtaw, les dieux aiment à être honorés par les hommes. — 
Xaipco «roi èXOovTt, je me réjouis de ce que tu es venu ou de ton arrivée. — Oi tco- 
Xïtat wepcetSov t^v ytjv (nrà twv TCeXeu,Ca>v, Tu.Y)0ecarav, les citoyens voyaient avec 
indifférence la terre ravagée par les ennemis. — Haut» ae àôixouvxa, je fais cesser 
tes injustices. — Hauou,ai àSixcov, je cesse de commettre l'injustice. — *\pxou,ai )i- 
ycov, je commence à parler. — ES èicoiy\aaç àçixô(ievoç, tu as bien fait de venir. — 
jàpapTàveiç ravira tcoudv, tu as tort d'agir ainsi. — IIX^pY); evpl tauxà 6ew{/.£vo;, je 
suis plein de ce spectacle. 

Remarque 1. Après les verbes ffvvoioa, (njyytfvaioTco) êfjtainrto, on peut faire ac- 
corder le participe soit avec le sujet de ces verbes (exprimé ou sous-entendu), soit 
avec le pronom réfléchi qui leur sert de régime, c.-à-d. on peut le mettre au nomi- 
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natif ou tu datif. Ex. : je sais que foi bienfait, trfooifa (ou avyytyvtairxtù) 1\untî$ 
eS irodfjvac ou cS iwdjflravti. — Mai» si le sujet et le régime sont des personne» diffé- 
rentes, il faut ou mettre le régime et sou participe au datif, ou les mettre tous les 
deux a l'accusatif; ex. : je sais que tu as lien fait, rivot&d «rot eS itoiq?ovTi, ou 
oûvottâ os eS itoiVjtfOVTO. 

Remarque 3. Quelques verbes de cette classe peuvent aussi te construira avec 
V infinitif, mais c'est avec une légère modification de sens. Ainsi : 

a) 'Axoueiv avec le participe se dit d'une perception immédiate et 
directe : entendre de ses propres oreilles; avec l'infinitif, d'une per- 
ception médiate: ouïr dire par un autre; ex. : axoua) «utou SiaXEYopLEvou, 
je l'entends parler , sermones ejus auribus meispercipio; — loeîv Iire- 
Oupei 'A<m>aY*)Ç tiv Kupov, crt ^xous xaXov xdtyaôov auxov eîvati, Astyage 
désirait voir Cyrus, parce qu'il avait ouï dire (ex aliis audiverat) qu'il 
était beau et bon. 

b) Etëévoti, licfarafffai avec le participe signifient : savoir, ne point 
ignorer; avec l'infinitif: jaw/r c. à d. pouvoir faire une chose; ex. : oToa 
(ou fafoTaiJitti) Qsobç « bSojacvoç , je sais que j honore les Dieux; — ofta 
xot; 6eob$ aé'âgffdQti, y* au* honorer les Dieux. 

c) MotvÔavtiv avec le participe, apprendre que, reconnaître que; avec 
l'infinitif ; apprendre a; ex. : jjiavéavio «roepo; wv, j y apprends que je suis 
sage; — (xavOàvo) go^oç eïvai, j'apprends à être sage. 

d) T^vwwv, avec le participe : voir, reconnaître que; avec l'in- 
finitiï: juger, me d'avis que; ex. ; yifvcoaxfa) dYaôoiit2v?a< xotç (rcpocriurcai; 
touç otycovaç, y* reconnais que les jeux gymniques sont utiles aux soi" 
dats; — dyaôoùç sTvai, je juge, je pense qu'ils sont utiles. 

e) M«jjLv>jo6at avec le participe : se souvenir de; avec l'infinitif: songer 
à, se proposer de; ex. : (/ifj.vv)|/.at t3 irowfaaç tovc iwX(t«Ç|/* me souviens 
d'avoir fait du bien aux citoyens; «— tZ icotqàat, y* jcwgp à (y* /ne 
propose de) faire du bien, etc. 

f) 4>a(vsa6ai avec le participe : apparaître, être vu, se montrer; 
pvec l'infinitif : sembler, avoir l'air, paraître; ex. : IcpafveTO xXa(uv, on 
le voyait pleurant; — xXaieiv , il semblait pleurer. 

g) 'AYytXXetv, avec le participe : rapporter un fait certain, annoncer 
une nouvelle positive ; avec l'infinitif: rapporter une nouvelle incertaine, 
un simple ouï-dire; ex. ib'Koo&oioç tU tV X^P av ^êaXXwv iyytKkexai, on 
annonce (par un bulletin officiel) l'invasion de V Assyrien dans le pays; 
— !fi.6aM«tv aYY&Xeiai, on dit, on fait courir le bruit que , etc. (sans 
garantir le fait). 

h) Aeixvuvat et &roça(veiv, avec le participe: démontrer, prouver ; 
avec l'infinitif '.apprendre, faire savoir; ex. :!5ei5a et dtètx^aavTa,/* t'ai 
montré ayant commis l'injustice; j'ai prouvé que tu as, etc.; — ^ pouXJ) 
Atoyjvviv xal irpoJoTïjv eTvat xa\ xaxdvouv ôfjiîv àice'cpaivev, le sénat vous a 
appris qu'Eschine est un traître et un malveillant (docuit). 

• 

i) IIouïv avee le participe : représenter, fingere ; avec l'infinitif : 
faire, rendre; ex. : itotw « ye^ûvra, je te représente riant; — irouS« 
yeXSv, je te fais rire, je fais que tu ris. 
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k) À!<r/uve<JÔcci et atôeiadai avec le participe : avoir honte, rougir 
d'une chose que l'on fait; avec l'infinitif : n'oser faire une chose par 
honte on pudeur; ex. : aîs^uvofxat *«xi icpdETTcav tov y(kw t j'ai honte du 
mal que je fais à mon ami; — aia^uvopai xaxot itûdroreiv «tov 9A0V, ,/e 
crains défaire du mal à mon ami, je n'ose ; 

1) "Ap/ecOat avec le participe : être au commencement, au début 
d'une chose que l'on fait ; ou ( si Ton indique la manière dont on 
commence) commencer par : avec l'infinitif: se mettre à, entreprendre; 
ex. : Jjp£avroT& te^yj oUooo|xoïïvtsç, Us avaient commence' à bâtir les murs ; 

— oixoàopetv, ils s'étaient mis à, ils avaient résolu de bâtir. Il en est de 
même de plusieurs autres verbes , tels que «taOàvwQai, mivQoiveaOat, 
éotxsvai, oqXouv, TceipSfcxOat. 

Remarque 4: Les tournures impersonnelles fi^Xov taxi, il est clair; f âvsp&v lart, 
i/ «* évident ; çaCveTcct, o« voi/, (apparel), sont souvent remplacées en grec par des 
tournures personnelles, qui transforment i° Y infinitif de ces phrases impersonnelles 
en participe; a° l'accusatif qui sert de sujet à cet infinitif en nominatif sujet d'elui ou 
de çai'vopftt devenu personnel; et enfin font accorder avec ce sujet non-seulement le 
participe, mais encore les adjectifs ôt)Xo;, çavepoç, Sixaioç, etc. Ex. : il est évident 
que f ai fait du bien à ma patrie ; tour impersonnel : çavepàv ou SyjXov 2cm x^v 
icaTp(6a eî «oi^aai épi; tour personnel : çavepoc ou St\X6; &l(u(èY4>) t^v itotTpfâgc 
eu icoujaaç. — La même construction pourrait avoir lieu, si ces mêmes locutions 
impersonnelles, au lieu d'être suivies de l'infin, avec un accusatif, Tétaient d'un 
mode personnel accompagné de 8ti et d'un nominatif, comme StjX$v fariv %%\ xt^v 
wctTptëa (âyà) eS &ftofi}<7a% 

3. Enfin le participe s'ajoute comme complément aux verbes sui- 
vants : a) tuyx<*v<*>, je me trouve être , je suis par hasard \ b) XavÔdïva), 
yi fiefr caché; c) 5iaTeXw,ye continue; 3iaYfyvofiai et Sidryia, qui mar- 
quent également continuation, persistance dans un état ou une action 
quelconque; d) çOavto, y> devance, je préviens ; e) ofyofxai, /'* suis parti. 

— Pour traduire en français ces diverses locutions, il faut faire l'in- 
verse du grec, e. à d. exprimer par «/i mode personnel l'idée exprimée 
par le participe et rendre par un adverbe ou par des locutions ad- 
verbiales l'idée exprimée par les verbes ci-dessus énumérés (wflC** 
vo>, etc.). 

Exemples, KpoTcoç çovéoc toO iraci&oç êXdvQovs pfaxuv, litt Crésus ignorait 
nourrissant le meurtrier de son fils, c.-à-d. nourrissait à son insu. «~AiéY<*» ôwtxt- 
X«, 8taYtyvop.ai xaXà rcoiûv, je continue à foire ou je fais sins cesse de belles cho- 
ses. — 'JfceTQ 9euyo>v,il s'était enfui au loin. — *Çxovto àitouXéovteç, ils ont quitté 

ces bords.- ~* '- s ' ~ s ■* A *'■ * x — , " î " s# " 
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s'emploie partout où il s'agit d'un événement qui arrive non point par notre vo- 
lonté, mais par un concours de circonstances accidentelles ou par la marche natu- 
relle des choses; on le traduit en franc, par se trouver, avec le part, ou l'inf., ou 
far par hasard; souvent il ne se traduit pas; Us se trouvaient dormir ou dormant, 
ou ils dormaient par hasard.) —> Ovx <&v dXXoç eàfaste toOtq wowfaaç, nul autre 
n'eût fait cela plus tôt ou avant. 

§2*1. DU PARTICIPE COMME COMPUbcilTt IPTOMUt ST B»M" 

CATIF. 

t. La seconde fonction du participe est d'exprimer, comme le fe~ 
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rait un adverbe ou une locution adverbiale; non-seulement les rapports 
de temps y de cause 9 de condition, de manière; mais encore d'exprimer 
un dessein , un but, et, en général, tous ces compléments explicatifs, 
tous ces détails accessoires , qui sont encore des attributs du substan- 
tif, mais des attributs plus éloignés. 

a. Pour la construction, il faut distinguer deux cas : ou le sujet du 
participe est le même que le sujet du verbe principal, ou il est autre. 
Dans le premier cas, le participe s'accorde avec le sujet du verbe 
principal, en genre, en nombre et en cas, absolument comme quand 
il est un simple terme attributif; ex. : Cjrrus dit en riant, Kupoc yôJw 
eTttsv; les enfants dirent en riant, ot iratôeç y&ySavn$ cTttov. — Dans le 
second cas, le participe et son sujet se mettent au génitif, ex. : l'en- 
fant riant, Cyrus dit, toïï irai&oç yùxav'zoç, Kupoç cTirev. C'est ce qui 
s'appelle, en terme de grammaire, génitif absolu (genitivus absolutus). 

Remarque x. En français, on emploie rarement le participe dans ce sens détermi- 
natif et explicatif; on emploie , pour cet usage , soit des propositions subordonnées 
introduites par les conjonctions comme, attendu que, après que, parée que, quand, 
quoique, etc.; — soit un substantif précédé d'une préposition; ex. : &ico0av6vTOç 
tou Kupou, après la mort de Cyrus, ou lorsque Cyrus fut mort; on peut dire 
aussi néanmoins : Cyrus étant mort, ou plus brièvement encore, Cyrus mort. — 
«Êeuytov , pendant sa fuite, ou pendant qu'il fuit , ou enfuyant; — soit un simple 
adverbe; tocutoc irorijaaç, là-dessus, ou ensuite. — Souvent encore nous traduisons 
le participe par un mode personnel : ot icoXéu,ioi çvy6vTeç èôtwx^ aav » &* ennemis 
prirent la fuite et furent poursuivis. Mais les Grecs distinguent toujours avec le plus 
grand soin, dans la réunion de plusieurs actions en un seul groupe, Faction princi- 
pale des circonstances accessoires ; faction principale est toujours exprimée par un 
mode personnel, et les circonstances par le participe, 4 

Exemples. IIoXXoî Ta xpjjuaTa àvaXa><Tavxe<; (rapport de temps), &v irp6ff0EV 
àrceÉxovTo xepowv, alaxpà vou>Uovtsç (rapport de cause) etvat, toutwv oûx 
à-jiexovTat, beaucoup, après avoir dissipé leur argent, cessent de s'abstenir des pro- 
fits dont ils s'abstenaient auparavant, les jugeant ou parce qu'ils les jugeaient hon- 
teux. — Tou ëapoç èX86vToç (rapp. de temps), xà dvétj O&Xei, quand le printemps 
est venu, ou après le retour du printemps, les fleurs poussent. — À7)ïÇou.evot (rapp. 
de manière) Çwatv, ils vivent en pillant ou de pillage. — IîoXXri xfyy'Q xpufievoc 
(rapp. de manière) tou; icoXeuiovc IvCxviaev, usant de beaucoup d'art, à force d'art, 
il a vaincu les ennemis. . — Etç AeXçovç icopetieTat xpi)o , 6u,£voç (rapport de but) tw 
Xpv)ffTV)p(<p, il se rend à Delphes pour consulter l'oracle. — 'ACuvaxov icoXXà Te^vw- 
pevov àvôpawrov rcàvTa xaXa>; icoieîv, il est impossible qu'un homme qui entreprend 
beaucoup de choses réussisse dans toutes. — Souvent le participe est déterminé d'une 
manière plus précise par les participes (magù (pendant), âpoc (en même temps), 
xa\, xafaep (quoique), et autres. 

3. Au lieu du génitif absolu, les Grecs emploient quelquefois X ac- 
cusatif absolu qui a la même valeur; mais c'est toujours quand le par- 
ticipe appartient à un verbe impersonnel, et que , par conséquent, 
il n a pas de sujet déterminé; comme : l£ov (part, d'èteert, il est per- 
mis), quand il est ou serait permis, quùm liceat ou liceret; ou dans 
les locutions impersonnelles, comme : alo^pbv ôv, lorsqu'il est ou serait 
honteux, quùm turpe sit (ou esset). 

Exemples. 3tâeX?oxT6voç, oûâèv oïov, y£yova, je suis devenu fratricide, quand 
il ne le fallait nullement, sans nécessite. — Aoxovv , SoÇav ocutoîç àvagcopelv, 
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parce qu'il leur parait, ou leur a paru bon de se retirer. — npotfixov, quùm 
deccat ou deceret, lorsqu'il convient ou conviendrait; de même avec les part, 
passifs : AeSoyuivov , la résolution étant ou ayant été prise de , quùm decrctum sit 
ou esset, — Elpv)uivov, lorsqu'il a été ou eut été dit. — On met de même à l'accusatif 
absolu avec ov, un grand nombre d'adjectifs : ovjXov ôv, lorsqu'il est ou était évi- 
dent; &uvaTÔv ov, lorsqu'il est ou était possible. 

Remarque a. L'adverbe de comparaison a>ç s'ajoute aux participes, soit simples, 
soit joints à un sujet (gén. et accus, absol.), lorsque l'idée exprimée par le parti- 
cipe est donnée comme une simple opinion, comme une vue purement subjective de 
la personne qui agit ou qui parle. En français cet ad v. &ç se traduit par comme, 
comme si, parce que, dans ta pensée, ridée ou la persuasion que, etc. Au con- 
traire la particule are (attendu que, vu que) ne se joint au participe pour le déter- 
miner, que lorsque l'explication renfermée dans le participe, au Heu d'être présentée 
comme une simple croyance, est donnée comme positive ei réelle. 

Exemples, i° Participe simple : ot apxovxeç, xâv 6teo<tovovv XP^vov apX ovxe * 
ÔioqfévwvTca, ôaufiàÇovrai, d>ç aoçoC te xal eùruyeTç yeY6VY)U.évot, les puissants, 
quelle que soit la durée de leur puissance, sont admirés comme ayant été sages et 
heureux.) Rien ne dit qu'ils le soient en effet, mais on les croit tels.) — 'Ayava- 
xToveriv £>ç u^ya^cov tivûv àiteoTepT)(iivot, ils s'indignent comme des gens dépouil- 
lés de biens considérables (c.-à-d. croyant avoir été dépouillés, dans la pensée d'a- 
voir été dépouillés). Ol itoXéu,tot âxe ètatqpvTic èmTreaovxe; àvÔpdwioSa woXXà eXaêov, 
les ennemis, attendu qu'ils tombèrent à l'improviste, firent beaucoup d'esclaves 
(l'invasion subite des ennemis est un fait certain et non nne présomption), a° Gé- 
nitif absolu : ô ffTpaTV)YOç 9tapi?iYT et ta t<"C crrpaTic&Taïc icapcKrxevàÇgffÔai, <*>ç u^x 1 ^ 
èaouiw)c,le général fit annoncer aux soldats qu'ils eussent à se préparer, le combat 
devant avoir lieu (le général le croyait ; il n'en était pas sûr) . — *ExYJpvTrov èjjiévai 
iràvTaç 6Y)6a(ouç, <S>ç Tvppàvvwv TeôvewTtov, les hérauts invitèrent tous les Tbé- 
bains à sortir, les princes étant morts (on le disait; le fait n'était poiut avéré). — 
"Are truxvoô ôvtoç xou àXsov;, oOx ê(op(ov ol èvTo; toùc 2x?6ç, le bois étant (réelle- 
ment) très-épais, ceux du dedans ne voyaient point ceux du dehors. 



S a«2. DÈS ADVERBES NÉGATIFS OU NÉGATIONS. 

i. Les rapports extérieurs (objectifs) s'expriment enhn par les 
adverbes. Or les adverbes expriment les rapports de lieu, de temps, 
de manière, de quantité qui déterminent un attribut; comme : ifpOcv 
^Xôev, il est venu près d'ici; — ^Oèç facfiv}, i/ est parti hier; — xctXwç 
a7Tc0avev, il est mort glorieusement. 

a. Outre les adverbes de lieu, de temps, de manière et de quantité, 
la langue grecque possède encore d'autres adverbes dont la fonction 
est de déterminer d'une manière plus précise, non pas comme les 
adverbes ci-dessus indiqués, V attribut, c, à d. la chose énoncée, mais 
le mode dénonciation, c. à d. le rapport de l'attribut au sujet, ou, en 
d'autres termes, la copule qui n'est, au fond, que le verbe être con- 
tenu dans tous les verbes attributifs où il remplit le rôle de copule. 
On appelle adverbe modal l'adverbe qui appartient à cette classe. Ces 
adverbes expriment certitude ou incertitude, affirmation ou négation. 
— Nous ne traitons ici que de ceux qui expriment une négation; 
savoir : oô et p^. (Sur h voyez § 198, 2.) 
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De la négation où (oùx, ofy). 

3. Où (oùdev.une consonne; oùx dey. une voyelle marquée de l'esprit 
doux; ouv dev. une voyelle aspirée) et ses composés, tels que : oô&, 
outï, où&eiç, etc. , s'emploient, quand on nie d'une manière positive et 
absolue ; (xV) et ses composés ( prfii , jjl^tc , piSefc, etc.) , s'emploient, 
quand la négation repose uniquement sur l'opinion ou la volonté de la 
personne qui parle ou de toute autre. — L'un et l'autre précèdent 
ordinairement le mot sur lequel porte la négation. 

4* De là vient que oùx se met dans toutes les propositions simple- 
ment énonciatives, que le verbe soit à l'indicatif ou à l'optatif; ex. : 
où yfyveToti, oùx lyévgTo, où Y evi fa* Tai touto ; — * oùx Sv yCrvoiio touto, cefo 
n'arrive pas, n'est point arrivé, n'arrivera pas, ne saurait arriver; 
de même dans les propositions subordonnées construites avec 6ti ou 
<bç, que; ex. : olSot ôti Totutcc oùx èyiwm,je jaû 9a* c*/a n'est point ar- 
rivé; avec les conjonctions de temps, comme : ots, quand, èwst&j, après 
que, etc. ; de ozu,re, comme Sri, l\b\\,parce que; Iml, comme, attendu que, 
etc. ; de conséquence , comme wçre suivi de l'indicatif; ex. : 6re oùx ?[X- 
Oev, quand il ne vint pas; — iiccl Tauta oùx iyévtTO, comme cela n'ar- 
riva point; — et enfin , quand on nie d'une manière absolue l'idée 
exprimée par un seul mot, de telle sorte que la négation faisant pour 
ainsi dire corps avec le mot, lui donne la valeur de son opposé direct, 
comme le ferait l'alpha privatif, ou in , en latin ; ex. : oùx âyaOdç , non 
bon (équiv. k xaxo'c, mauvais) ; ~* où xax&ç , non mal ( équiv. à xoXwç, 
bien); aussi cet où reste»t-il, lors même que le rapport exprimé par la 
proposition demanderait (x^ ; ex. : el où Soxjei, s'il ne donne point ; 
(après si on met toujours (4.14 ; mais où owret équivaut au latin recusabit, 
et doit être considéré comme ne faisant qu'un seul mot : s'il refuse). 

5. Mil, au contraire s'emploie devant Yimpératif et le subjonctif mis 
dans le sens de l'impératif; ex. t pJj ypofyt» K>4 YP**hw » n'écris point 
(voy. § 198, rem. a) ; dans les vœux et les défenses, comme : jJj Ypaçotç, 
(iri yp^wfuv, n'écris pas, n'écrivons pas; dans toutes les propositions 
finales, 0. à d. exprimant une fin, un but, et dans lesquelles entre la 
conjonction tva, afin que, et autres semblables; dans lés propositions 
conditionnelles construites avec ù, lét, #rav, liciv, &>ç av, et autres 
semblables; comme : Xéyta, fret p4) Yp^??K> jfc <#/, pour que tu n'écrives 
pas; — ~ cl |x^i Yplyetç, « tu n'écris point; dans les propositions expri- 
mant une conséquence, un résultat, et construites avec Sers, et l'in- 
finitif; ex. : of icoXfrai îvopeiwç Itta^wavTO, ôçrs (x^ touç iroXsuCouç iUt^v 
ttoXiv el;6aX«îv, /<& citoyens combattirent vaillamment, si bien que les 
ennemis ne pénétrèrent point dans la ville;— ~ dans toutes les proposi- 
tions construites avec les adjectifs conjonctifs (pronoms relatifs), et qui 
renferment en elles une condition ou un dessein , comme : tç ja^ «y*" 
Ô6ç fort, toutov où <p iXoSpev, c. à d. ef tiç ujj iy. 2.), cWaî ^ »j n'est pas 
bon, nous ne l'aimons point ; — dans les propositions mterrogatives, 
qui expriment une inquiétude de la personne qui interroge et par con- 
séquent font attendre une réponse négative, comme : |x^ vocxetç; 2pa 
pjj voaclç; n'es-tu point malade? (dans les autres interrogations, on 
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emploie toujours où) ; — - ordinairement aussi devant l'infinitif, et enfin 
devant les participes et adjectifs que Ton peut résoudre en une pro- 
position conditionnelle , comme : S \à\ irto?T(ua>v, celui qui ne croirait 
pas, c. à d. si quelqu'un ne croit pas, si quis non crédit; (b ou ict<mu«v 
signifie : celui qui ne croie pas, is, qui non crédit). 

6. Lorsque dans une phrase négative il y a des pronoms ou des 
adverbes indéfinis, comme; quelqu'un, de quelque façon, quelque part, 
quelquefois ( jamais, unquam ) , etc., ces pronoms prennent tous la 
forme négative. Du reste, les négations doivent être toutes uniformes, 
c. à d. toutes composées de où ou de (A-?) partout ; ex. : (jiixpl cpuai; oùSiv 
péyoL où§£ttot8 oùSeva oute ISfwTrjv ouïe woXiv SpS , un naturel médiocre 
n'a Jamais- fait rien de grand ni d'un particulier, ni d'un état. 

7. Après les verbes qui expriment l'idée de crainte , d'inquiétude, 
d'appréhension, de doute, d'incertitude, de méfiance; — de négation.— 
d 'empêchement, de défense ou prohibition, de précaution, de prudence 
préventive, et autres idées analogues, on met plus volontiers l'infinitif 
avec [i.^ que sans jx^j j comme : xtoXoto es jat) TQ&Ta iroteîv, je t'empéelte 
défaire cela. 

Remarque. Lorsque, après les verbes qui expriment la crainte, Vinquiétude, le 
doute, et autres sentiments analogues, vient la négation |xtq, suivie de l'indic, du 
subj. ou, ce qui est la même chose, de l'optat., il faut considérer \ir\ comme une 
particule négativement interrogative, équivalente à ne-pas ou ne-point, que nous 
employons dans le même sens, par ex. dans les phrases suivantes : ne mens-tu 
point? ne te trompes- tu pas? De telle sorte que, quand on dit en grec : ôéôotxoc 
u,^ àitoOàvip, en lat. metuo ne moriatur, je crains qu'il ne meure, cela équivaut à 
deux propositions séparées et n'ayant entre elles aucune liaison grammaticale : je 
crains ne mourra-t-il point ? — 'ESeSobceiv, ujj àitoOàvot, metuebam ne moreretur, 
je craignais qu'il ne mourût; propr. ije craignais : ne mourrait-il point? — Aéôoi- 
xa, (jlv^ TÉOvïixev, metuo, ne morluus sit,yV crains qu'il ne soit mort; propr. : je 
crains ; n'est-il point mort? — M^ ou avec l'indic. , le subj. (ou l'opt.), s'emploie, 
lorsque au lieu de craindre que la chose arrive ou ne soit arrivée, ou craint qu'elle 
n'arrive pas ou ne soit par arrivée; mais la particule ph a touj.un sens interroga- 
tif : 60601x0, \ki\ oùx &iroOdwp, metuo, ne non moriatur, je crains qu'il ne meure 
pas; propr. je crains : est-ce qu'il ne mourra pas? — 9 Eôs6o(xeiv, ^ oùx facoOd- 
voi, metuebam, ne non moreretur, je craignais, qu'il ne mourût point; propr. 
est-ce qu'il ne mourrait point? — AéSoixoc, p.^ ou TéOvYjxev, meluo, ne non mortuus 
ait, je crains quil ne soit pas mort g propr. est-ce qu'il n'est point mort A— Ainsi, on 
se sert de jufj tout seul, quand on désire que la chose dont on n'est pas certain et qui 
inquiète n'ait pas lieu; deu-^ oO, quand on désire quelle ait lieu, 

8. On se sert de p.4) oô avec l'infinitif au lieu de l'infinitif seul après 
les verbes empêcher, nier, se méfier, et autres verbes de signification 
analogue, lorsqu'ils sont précédés de la négation ou, et, en général, 
après toutes les expressions négatives; en un mot, u,j} où avec l'infinitif 
fait en grec l'office de quin en latin, après prohibere 9 dubitare précé- 
dés d'une négation ou d'une interrogation. 

Exemples. O06èv xcoXuei as p.^ oOx àicoOavEiv, nihll impedit, quin moriaris, rien 
n'empêche que tu ne meures. — OOÔelç àpveîxai r^v iper^v p,^ où xaX^v efocu, per- 
sonne n'empêche que la vertu ne soit belle, ou la vertu d'être belle. OOx à.tti<jyô\W* 
|i9i ov tout* Xéysiv, je n'ai pu m'einpécher de dire cela* 

9. Où (jl^ (ordinairement avec le subjonctif on avec Yindicatifdu 
futur), est une locution elliptique; il faut sous-entendre après ou, 
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c. à d. entre ou et u.^, un verbe exprimant la crainte ou Y inquiétude, 
comme : SeStcvai, ç ofoîaôat. Ce verbe est même assez souvent exprimé. 
La locution n'a ainsi rien que de très-simple ; ou est la négation employée 
dans son rôle ordinaire, et fjrç ne vient pas moins naturellement après 
le verbe de crainte. En effet, on se sert de où p-q; quand on .veut dire 
qu'il n'est point à craindre qu'une chose arrive ; ou \ià\ yévTjTai touto, 
équivaut à : ou ço&iTfev jx^j touto yér/pau, non verendum, ne hoc fiât, 
i7 n'est pas à craindre que cela arrive 9 cela n'arrivera sûrement pas. 



CINQUIEME PARTIE. 



UNION (SYNTAXE) DES PROPOSITIONS. 



CHAPITRE PREMIER. 



$ aa3. A. Coordination des propositions. 

i. L'union de deux ou plusieurs propositions , étroitement liées 
entre elles, présente deux caractères qu'il faut bien distinguer. Il ar- 
rive en effet de deux choses Tune : ou bien ces propositions, plutôt 
juxtaposées que fondues ensemble, conservent, tout en présentant la 
pensée sous la forme de l'unité, une sorte d'indépendance et d'indi- 
vidualité, comme dans cette phrase : Socrate était sage, Platon l'était 
aussi; ou bien elles sont si étroitement enchaînées qu'elles forment 
un tout, et semblent fondues d'un seul jet; Tune complète et précise 
l'autre ; toutes deux sont dans une dépendance mutuelle; ce sont les 
membres nécessaires d'un même corps; comme dans cette phrase: 
Quand le printemps est venu , les fleurs s'épanouissent. Dans le pre- 
mier cas, l'union s'appelle coordination; dans le second, subordination. 

a. La coordination a pour but de développer ou de restreindre, 
détendre ou de limiter la pensée. — La coordination qui développe 
est appelée copulative (c. à d. conjonctive); celle qui restreint^ adver- 
sative. — La coordination copulative est un enchaînement ou une 
gradation. 

3. U enchaînement se fait : 

a) par xot(, et; rarement en prose par Te, conjonction enclitique qui 
se place après le mot et répond au que des latins ; ex. : Socrate et 
Platon , ScoxpaTTjç xocl IlXàircov ; SooxpaTqç UXotTiov te. 
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b) par xai répété : xa( ..... xa(, et et; aussi bien que; 

plus rarement par te Te ; ex. : les bons et les méchants , xal ày<xQo\ 

xal xaxo(, ou ày&M te xaxo( Te. 

c) par Te xoti; ex. : beau et bon % xaXo'çTe xal dcyaOo';; bons et 

méchants, £pvj<rcoCTs xal 7rovrjpot. 

Remarque, Kaf signifie encore aussi, en lat. etiam, et, dans ce sens, il a, affirma- 
tivement, la valeur qu'a négativement oùSé, pas même, en lat. ne-quidem. Ex. : xal 
c\t xaÛTa IXeÇaç (etiam tu), toi aussi tu as ait cela ,% — ouSè où Tauta eXeÇaç, foi 
non j>&.r ta n f <u pas dit cela, 

4. La gradation se marque ou simplement par xa(, ou, plus forte- 
ment encore, par les formules suivantes : 

1" ou fxovov, àXXà xa(; 

a° ou jxovov ÔTi (et oty, ort prfvov) dXXa xa( 

3° ou^ ôri • aXXà xa(; 

4° ofy &»K dXXà xaf; 

5° ofy oTov dXXa; 

6° ^gxi àXXà xa(; 

7 pd) ottcoç dXXà xai; 

8° ou àXXa'. 

Remarque 1. Les formules oùx ^ Tt » \^h #Tt, oùx ôitMç, p.^ tfirttç sont elliptiques. 
Il faut, pour les entendre, suppléer après où le futur èpw, je dirai; après p,^, 
l'impératif Xe^e,^; proprem. : je ne dirai pas que; ne dis point que. 

Remarque a. Selon le rapport des deux propositions opposées Tune à l'autre, les 
formules ci-dessus : oùx ôti, etc., équivalent au latin: non so\um f non-seulement ; h: 
non solum non, non-seulement ne ; ou à : nedum. En effet, quand on met en regard 
deux idées diamétralement opposées, le sens est : non solum non; ex. : oùx 6ti 
eçvyev, àXX' év(x7i?s non solum non fugit, sed vicit; non-seulement il n'a pas fui, 
mais il a vaincu; ou : bien loin de fuir, il a vaincu; litt. non dicam eum fugisse, 
sed vicit. — Quand les deux idées mises en regard expriment Tune plus et l'autre 
moins, \ti que la première des deux est celle qui exprime moins, le sens est : non so- 
lum; ex. : oùx ôti expeaev, àXX' eçuyev, non-seulement il a tremblé, mais il a fui; il a 
fait plus que trembler, il a fui; mais si celle des deux propositions qui dit plus est la 
première, et que celle qui dit moins vienne ensuite, précédée d'ovx 6x1 ou d'oOg 
{broc, alors le sens est celui de nedum, ex. : êçvYev» oùx Ô7ia>ç iTpecrev, fugit, ne- 
dum exitimuerit, litt. il a fui, je ne dirai pas qu'il a tremblé (cela va sans dire, 
puisqu'il a fui). 

Remarque 3. Quand la seconde proposition est négative, au lieu d'àXXà xaC, on 
met àXV oùfié. 

Remarque 4. Après où p.ovov, on met qfois àXXeî sans xocC; c'est quand la se- 
conde proposition renferme la première, et n'en diffère que par une compréhen- 
sion plus vaste ou un degré plus élevé. Ex. : où p.6vov ln\ toutwv ciùtovç o^et 
xVjv yv<0U.*)V TaOtYiv sxovtocç, àXX* êwl tcovtgjv ôjxouoç, ce n'est pas seulement sur 
ces choses que vous les verrez avoir cette opinion f mais sur toutes également. 

Exemples. ScoxpàrY); où (jlovov aoqpoç îjv, àXXàlxal àya86;, Socrate était non- 
seulement sage, mais encore bon. — Kart p.^v ùiceparco8vTf)ffxeiv ye p.6vot èO&ouoiv 
ol èpwvteç, ou (lôvov 5tt avopsç, àXXàxal yvvouxe;, les amants seuls sont disposés 
à mourir l'un pour l'autre, non-seulement les hommes, mais encore les femmes.— 
Oùx 8ti u-ovoc 6 KpiTwv èv ^ffvxfy ?v, àXXà xal ol <p£Xot ccùtoù, Griton n'était pas 
seul tranquille, mais encore ses amis.— Oùx Stccoçtoùç rcoXeu-fouç èxpé^avro oî^EX- 
XYjve;, àXXà xal t9jv x^pav aùxûv èxàxaxrav, non-seulement les Grecs mirent leurs 
ennemis en fuite, mais encore ils ravagèrent leur territoire. — Oùx Ôtccoç x^P'V au- 
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toÎç ixeiCi &tt& |Mo9m9«« «owtôv itatà tovtuvI icoXitsuç, non-seulement ta ne 
leur es point reconnaissant, mais, après t'êire mis à leurs gages, tu parles et agis 
contre eux (non modo non.., sed etiam); bien loin d'être reconnaissant, ta par- 
les, etc. — Toùc 6r)6a(ouc ^yetTo ©vjç **»? àvtticpdfttv xad etaxioXfoetv, 6XXè x«i 
<ru<rcpaTe6asiv, il pensait que les Thebains, bien loin d'agir hostilement et de s'op- 
poser à leurs projets, combattraient avec eux. — Ov% Snuc t^ç-hoiv^ç IXevOepCaç 
(jLCTéxo(&ev, àXX' oûSè ÔovXeCaç u-eTpCaç ^Çwo(hfiu,*v tvx«v, non-seulement nous ne 
participons point à la liberté commune, mais nous n'avons pas même été jugés 
dignes d'une servitude modérée (non modo non, sed etiam). — M^ ôrccaç opx&tftvot 
év ^%jÔ(jl<J» 9 £XX' o$8' ÔpOoûffOat iSwvaaSe, bien loin de danser en mesure vous ne 
pouviez pas même vous tenir droits sur vos Jambes.— Tov xcd X6yq> xal Ipycp icet- 
pc*u.evov l\& àvwcv oOx âv fiuvaÉpjv out* eu XéYeiv,~0\JT' eS icotetv, àXX' oOo"! ntt- 
pàaopai, celui qui cherche à me chagriner et par ses discours et par ses actions, 
je ne saurais ni dire du bien de lui, ni lui en taire, je ne ressaierai même pas. — 
Où icovqpoç, àXXà xal itavv xW T 6ç, non-seulement il n'est pas méchant, mais il 
est même très-bon; 

5. La coordination adversative consiste à limiter (restreindre) ou à 
exclure complètement; par ex. : à la vérité, il est pauvre; mais il est 
brave ; — il n'est point vaillant, mais lâche. La limitation ou res- 
triction s'exprime le plus généralement et le plus souvent par $£, en 
lat. autem. Ordinairement cette particule &( correspond à une autre 
particule, (xév, placée dans la proposition précédente. Mév signifie 
originairement à la vérité; mais, en général , elle a , dans Pusage, un 
sens moins prononcé, et très-souvent elle ne se traduit pas en fran- 
çais; ex* : to f/iv wspéXipov xaXov, to $è fftaêepov afoxpov tVrtv, l'utile 
est beau , le nuisible est laid. Mev— H s'emploie particulièrement dans 
les divisions, comme of (iiv— ot £c, les uns— Us autres; to fiiv— -ro os, 
d'un côté — de l'autre; il s'emploie encore lorsque le même mot est 
répété dans deux propositions différentes; ex. : ffuvetfxt uiv Osotç, auv- 
si|M S'avOpojiroïc toïç ayaôoîç , je suis avec les dieux, mais je suis aussi 
avec les hommes vertueux. 

6. Il faut encore remarquer comme particules adversatives : «3, 
communément joint à oc (o"a3), rursus, au contraire, en revanche; x«- 
toi, toutefois, verum, sed tamen; (/ivrot, toutefois, tu/ac, , cependant, 
néanmoins; et enfin aXXa, qui, selon la nature de la proposition qui 
précède, exprime l'opposé direct de ce qui a été énoncé dans la pre- 
mière proposition , de telle sorte que la seconde idée exclut la pre- 
mière, et que Tune et l'autre ne peuvent être conçues comme vraies 
en même temps , comme dans cette phrase : ofy ot itXoucnoi e&oafpovsç 
elaiv, àXk' ot dtyaôoi, ce ne sont pas les riches qui sont heureux, mais les 
bons; -—ou bien seulement exprime quelque chose de différent de ce 
qu'énonce le premier membre, de telle sorte que la première idée 
n'est exclue qu'en partie, c. à d. est seulement restreinte par la se- 
conde; comme dans cette phrase : touto to wpSYfxa àjpeXijiLov [*èv, àXX' 
où xaXov, cette chose gstdUile sans doute, mais non belle* 

7. L'enchaînement des propositions négatives se fait par : ours— ours 
((Alfa— [xrltÊ),nee— nec, ni— ni; en. : otite Oeo^ôtft* dMountoi, ni dieux, 
ni hommes. Ovbé exprime une complète opposition d'idées ; et non; ou 
sert tout simplement à introduire une nouvelle proposition ; non 
plu*} ni» 
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Remarque a. Quand une proposition positive {affirmative) est suivie d'une pro- 
position négative, cette seconde proposition est ordinairement introduite, en prose» 
par xttloû ou «al u,4j, et non; ex. : çatvofMttx^P lT °î Teru X T l x "<» *** «ô \û^uaç t 
oOÔè Tipapiaç, î/m* évident que j'ai trouvé faveur et non blâme ni châtiment, 

8. La coordination disjonctive' consiste à réunir en une seule phrase 
deux propositions dont l'une exclut l'autre; c.à d. dont l'une ne peut 
être conçue comme vraie, qu'autant que l'autre est conçue comme ne 
l'étant pas. Ce rapport (on l'appelle disjonction) s'exprime par les con- 
jonctions disjonctives : q — ij f aut — aut, vel — vel, ou— ou; ette — être 
(avec l'indic.), liv te— i«v xe {avec le subj.), sive — sive, soit que — soit 
que; ex. : ^ 6 iwrijp 4j 6 vtoç àirftavev, ou, en omettant le premier :?j, 
comme cela a lien souvent: 6 irar))p $ 6 utoc àwsôavsv, ie père ouïe fils 
est mort; ctxe xaivà, être 7uaXaià xauTdt é<mv, soit que cela soit nouveau , 
$o/ï £«* <re joj* ancien , ou plus brièvement : que cela soit nouveau ou 
ancien; — lav Te itax^p Ypdt^yj, Idtv Te [A^tifjp, que ce soit le père ou la 
mère qui ait écrit. 

g. Enfin on peut encore coordonner ensemble deux propositions 
dont la seconde donne la raison ou la conséquence de la première. 
Celle qui donne la raison est introduite par ydp,car, en lat. enim, 
nam; celle qui donne la conséquence, par o*v, apa, roivuv, tofyap, donc, 
ainsi, partant, en conséquence; en lat. ergo; xoiyaçtox, précisément pour 
cette raison et non pour une autre; xotyapouv, ainsi donc; ex. : 0au(Jidt- 
(opcv tov 2(x>xp6tTY) * àv)\p y\p ^v xaXoç xal àY«Ôoç, «okj admirons So- 
crate; car il était ou c'est qu'il était un homme de bien» — 2coxpflfo)< 
3[v xaXoç xal dyaOéç * Oauf/.a'Copev àpa aÔTÔv, Socrate était un fuSmme de 
bien; c'est pourquoi nous l'admirons, ou : aussi Vadmirons-nous. 



CHAPITRE SECOND, 



B. SUBORDINATION. 



S 214* Proposition principale et subordonnée. 

1. Lorsque des propositions, unies entre elles et présentant la pen- 
sée sous la forme de l'unité, sont dans un rapport tel, que l'une n'est 
qu'une dépendance et un complément de l'autre, on peut exprimer 
leur union soit par des conjonctions de coordination, comme: &, yap, 
apa, et autres semblables ; ex. : to eotp 3jX8e, ta Si otv$poc (tâXXci, le prin- 
temps est venu, et les arbres fleurissent ; soit de telle sorte, que la pro- 
position qui, d'après l'idée qu'elle renferme, n'est qu'un simple com- 
plément de l'autre, se présente clairement, même à l'extérieur, et sous 
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le rapport de la forme, comme un membre dépendant, subordonné, 
simplement complétif ou déterminatif de l'autre ; comme : ôre to lap 
?jXôé, t& $é\$pa ôdtXXei, quand le printemps est venu, les arbres fleuris- 
sent. C'est cette manière d'unir les propositions que Ton appelle sub- 
ordination. 

a. La proposition , dont les autres ne sont que des parties complé- 
tives, s'appelle proposition principale; la proposition complétive est 
dite subordonnée (accessoire ) y et toutes les deux réunies forment une 
proposition composée; par ex. : #re to lap ?[X6e, rà o*é*v$pa OaXXci est une 
proposition composée; t& SévSpa ôaXXeiest la proposition principale; 
et ore to èap 3j>.ôe, la proposition^ subordonnée. 

3. Les propositions subordonnées remplissent, dans une proposition 
entière, le rôle ou de sujet ou d'attribut, ou de complément (régime); 
on doit par conséquent les considérer comme des substantifs, des ad- 
jectifs, ou des adverbes développés sous forme de proposition. Ceci posé, 
nous distinguons trois espèces de propositions subordonnées ; savoir : 
les propositions substantives , les propositions adjectives, et les proposi- 
tions adverbiales. 

Ainsi, par ex., dans la proposition suivante : la victoire de Cyrus sur les ennemis 
a été annoncée, le sujet (la victoire) peut être développé et présenté sons cette 
forme : que Cyrus a vaincu les ennemis, en lat. Cyrum hostes vicisse; on a an- 
noncé que Cyrus, etc. Dans cetie autre proposition : musa virum nobis memora 
mullumque diùque vagatum, litt. muse, chante-nous le héros, ayant beaucoup et 
longtemps erré, l'attribut : vagatum, ayant erré, peut être développé et présenté 
ainsi : qui vagatus est, qui a erré;— dans cette autre : èapoç, ta SévSpa OàXXet, au 
printemps les arbres fleurissent, le complément adverbial lapoç peut être déve- 
loppé en 6t6 tô lap yjXOev, quand le printemps est venu. 

§ aa5. Proposition substantive. 

i. Les propositions substantives sont des substantifs ou des infinitifs 
développés et présentés sous forme de proposition , et elles peuvent, 
comme les substantifs, remplir dans une phrase le rôle de sujet, ou 
de complément. 

A. Proposition substantive introduite par Su ou orç, que. 

2. Les propositions substantives introduites par les conjonctions 
oti ou àç,que, expriment le complément direct (régime ou objet à l'ac- 
cusatif) des verbes sentiendi et declarandi, c. à d. qui désignent soit 
une perception de sens, soit une aperception de t esprit, comme : ôpSv, 
voir, àxouEiv , entendre ; vofiïv, penser, jxavÔavetv, apprendre, y^vcocxeiv, 
connaître, etc., ou la manifestation extérieure d'une de ces perceptions 
des sens, de ces aperceptions de l'esprit, comme : \iytv*,dire, oeutvuvai, 
montrer, â^éXkz^, annoncer, S9jXov etvat, être manifeste, etc. 

3. L'attribut de ces propositions substantives, c. à d. le verbe qui 
le renferme, peut être mis : a) à Vindicatif; h) à Yoptatif; c) à l'opta- 
tif avec àv j d) à Vindicatif des temps historiques avec dfv. 
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4. On emploie Y indicatif de tous les temps, quand l'idée exprimée 
par le verbe est donnée comme \mfaù y comme une chose certaine ou 
réelle. On l'emploie notamment, quand le verbe de la proposition 
principale est un temps principal (présent, parfait, futur). 

5. L'optatif s'emploie, au contraire , quand l'idée exprimée par 
le verbe n'est qu'une simple hypothèse, une pure conception de l'esprit; 
et notamment, quand on ne fait que présenter,' sans rien garantir, 
X opinion ou le dire des autres. 

Exemples. "Ekzyov, 8ti apxTOiiroXXoùçY)âY) 7rXr)<na<yavTa; StéçÔetpav, ils disaient 
que les ours avaient déjà dévoré plusieurs personnes qui s'étaient approchées (il 
s'agit d'un fait donné comme certain). — "Ôre 89) Tocvta êve6u{iov(j.e6a, oCteoç âyt- 
YvaxTxojiev itepi aOxwv, ûç àvOpc&ircp rceçvxÔTi icâvToDV tu>v aXXcov f aov efrj tcocav 
v) &v0p(6icb)v apxeiv, en réfléchissant à cela, nous avons reconnu qu'il serait plus 
facile à un homme de gouverner tous les autres animaux que le3 autres hommes 
(c'est le résultat d'une réflexion, une opinion qu'on exprime). 

6. V optatif avec âv s'emploie, quand L'idée exprimée par le verbe 
est une supposition, une présomption , une conjecture, vue possibilité 
conditionnelle (§ 198, a, c). 

Exemples. Aéytù Ôti, si routa XéyoïCt .àu-«pT*vot; àv, je dis que, si vous disiez 
cela, vous vous tromperiez (vous vous tromperiez, voilà la supposition ; si vous di- 
siez cela, voilà la condition). — Mé(j.vy)u,ai àxovaaç uote <xov, 6ti elxoTtocâv xaï 
7rapà 6ea>v irpaxTtxu>T£poc etV), wçrcsp xai rcapà àvOptoir<0V,6cTiç (1.9}, ôkots èv àiro- 
pot; efy], tôt e xoXaxsuoi, àXX' 6xe Ta apiara irpàrroi, tote (j.àXiarTa'TÔv 8ewv 
p.Eu.v(jko, je t'ai souvent entendu dire qu'aux yeux des dieux, comme aux yeux 
des hommes, celui-là serait le plus pieux, non pas qui les flatterait, lorsqu'il serait 
dans rembarras, mais qui songerait à eux, surtout quand il serait dans la prospé- 
rité. 

7. On emploie Vindicatif des temps historiques avec £v, quand l'idée 
exprimée par le verbe est donnée comme une éventualité , subor- 
donnée à une condition dont on nie la réédité ou la possibilité (§ 1 98, 
2 , A, a) , comme : SîjXov eVriv, 6rt, il Tauxa iktytç, ^(xàp-caveç âv, il est 
évident que , si vous aviez dit cela (et vous ne l'avez point dit) 9 vous 
vous seriez trompé. 

Remarque. Dans ce cas, on change volontiers les locutions impersonnelles en 
personnelles; ex. : o^Xôç elu.i ou çavepéç etpi, ÔTt routa s& litparëa, il est évident 
que j'ai bienfait d'agir ainsi i &îiXo( etaiv, 6ti tcxutoc SXeÇav, il est manifeste .qu'Us 
ont dit cela, voy. § 220, rem. 4. 

i ■ ' "• 

§ &20*. B. PROPOSITIONS FINALES INTRODUITES PAR U)Ç, ïva , ETC. 

1. La seconde espèce de propositions subordonnées comprend les 
propositions finales, c. à d. exprimant Y intention 9 le dessein , le but m 
Ces propositions sont introduites par les conjonctions suivantes : u>ç, 
Ôtcuk, fvot, o>c [xt], &tu>ç jatq, ïva jjuj. 

• a. Le wa/f propre aux propositions finales est, en règle générale» 
le subjonctif ou Y optatif. Si le verbe de la proposition principale est 
un temps principal [présent, parfait, futur, ou aoriste dans le sens du 
présent, § 197, 12), on met au subjonctif 'le verbe qui suit la co/i- 
jonçtion finale ; si, du contraire, le verbe de la proposition principale 

|6 
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est à un temps historique (imparfait , plusqueparfait, aoriste), on met 
à l'optatif ( mais jamais à l'optatif d'an futur) , le verbe qui suit la 
proposition finale. 

Exemples» Tau ta Yp£?co, Y^Ypa?*, Yp4<|w, fv* fXOipç, j'écris, j'ai écrit, j'écrirai 
ceU» pour que tu vienaesj ht wii«w/ Xtfov, fv' slow, parie» afin que je tache, r// 
sclami — tout» tYP*f ov t iY*Yp£f eiv t lYP^*»^' é^foiç, j'écrivais, j'avais écrit, 
j'écrivis pour que tu vinsses, ut ventres. — 'Ex tvic twv Hepffwv âXeuôépaç àYopâ; 
xaXou(iévii; ta plv ôvtfc xotl ôl àyopâ^coi àireXJjXotvTai et; àXXov tôttôv, â>; prij fArp»v- 
vjrat Vj tôutwv Tvpfrrç t^ tûv icetiaiSevuivwv eOxoo]i.(qc, les marchandises et les 
marchands ont été chassés de la nlace publique appelée en Perse la place libre, et 
renvoyés ailleurs , afin que le bruit confus de cette multitude grossière ne se mêlât 

S tint aux belles manières des gens bien élevés. — "Iva oaqp&mpov SyiXwO^ itâaa i\ 
epa&v rcoXixeCa, juxpov iitàveiui, afin que le gouvernement des Perses soit plus 
clairement exposé, je vais reprendre d'un peu haut. — Ka^êu<rrçç tôv Kupov àire- 
x&ei, orcwç Ta tv Uépcaiç èinx&pia iirtTeXofo), Cambyse rappela Cyrus, afin qu'il 
achevât son éducation selon l'usage des Perses. 

Remarque. Sur le subjonctif, après un temps historique» voy. $ a 13, o*. 

3. Après les verbes qui expriment l'idée de soin , de méditation, de 
peine, d'effort, de tentative, à* invention, à! action, comme : éirijjieXEîffOat, 
s'occuper de, q>povc<Çstv, songer à, foXoCrrciv, prendre garde > «ntMteiv, 
w>er £, pouXetSe<r9oa, délibérer, 6p8v, iwzr, pourvoir, ito\€iv , faire en 
sorte , irp&crsiv , m. sign., {/.^otvSaOat, chercher ou trouver des moyens 
pour, irapctxaXetv , engager , irapaYY&Xtiv , recommander, irposucsîv , m. 
sigu.» aiTcïffOat, demander, l'imper, étysy ta», wpow,et autres semblables, 
on se sert de la conjonction onwç (et s'il y a négation, oW; |xt^), soit 
avec le subjonctif et Voptatif, d'après le n° a, soit (et c'est le plus or- 
dinaire) avec Vindicatif du futur, non-seulement après un temps prin- 
cipal i mais même très-souvent après un temps historique; dans ce 
dernier cas , on fait entendre que le but sera atteint et que le résultat 
obtenu sera durable* 

Exemples. Ot lUpeiiiol v6p.oi fatpiXevtat 5itto«r?|v àçxh* pJj toioûrot Itfovtai 
ol koXitou, otoi Ttoyrjpoo t\ alexpeû ipYOv èeUetifci, les lois des Perses veillent i ce 
que d'abord les citoyens ne soient pas capables de désirer une action mauvaise ou 
honteuse. — SxoireïorOe tovto, d> ovfipsç 'AOyjvouoi, 8irwç u.^ X6youç èpoûoi piôvov 
oi K«p' 4jpûv ftpeff6nç, àXXà xoil Ipyov tt Seixvoetv lÉowiv, veilles, à Athéniens, 
à ee que nos députés ne se bornent point à faire des discours, et qu'ils aient ainsi 
quelque feilà montrer. 



jjia9 c»c u«c(«( uu/iGic sera point, ex. : e^pviv ce n^yadou (.euçat 7rrepov, 
focaç icpa(vou toïç ôeotç rpaYtxwrepoç, /a aurais dû t 'adapter les atles de 
Pégase^ afin de paraître aux dieux plus tragique encore. 



S I27. Propositions adjectives. 



t. Les propositions adjectives sont des adjectifs ou des participes 
développés et présentés sous forme de proposition; elles servent à déter- 
miner un substantif d'une manière plus précise; par ex. dans cette 
phrase : ot TtoX^toi, ot Ix TÎfc irrfXsfoç sbrfyfov, il faut considérer: ot 
éKtyuYov, comme le développement du participe dico^ovte<.Ges pro- 
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positions s'introduisent par les pronoms relatifs t #c» fj, t j <!çTt<$ {friç, 
o ti, etc. 

a. Le pronom relatif s'accorde en genre et en nombre avec le sub- 
stantif de la proposition principale auquel il se rapporte, de la même 
manière que l'adjectif attributif, mais il se met au cas exigé par le 
verbe de Ja proposition subordonnée , selon qu'il en est le sujet ou le 
régime; ex. : 6 dMip, Ôv eï&ç, l'homme que tu as vu; — vj épsTr), ^ç 
7ravTEç ot dtyaÔol iTnôufxouffiv, la vertu que désirent tous lés gens de bien. 
— Ot rrpercuutm, oïç fAOt^ûf^ôot, /e* soldais que nous combattons. 

Remarque t. Lorsque, dans une proposition adjectif*, il y a fia substantif %m* 
ployé comme attribut, il arrive souvent que le pronom relatif, au lieu de s'accor- 
der pour le genre et le nombre avec le substantif auquel il se rapporte, s'accorde, 
par une sorte d'attraction, avec le substantif fais comme attribut. Lé verbe de la 
proposition adjective est ordin. dans ce cas un verbe qui signifie être ou nommer, 
ex. : *H 6Sdç irpàç le* Tpéicetttt, 3 x*Xe?tou Uf\Xoûa\o* er6u.a, le chemin, qui s'ap- 
pelle bouche PéUtsienne, se dirige vers /'or/anf.— "Àxpa, at xftXouVTat x&ttttç t^c 
Kuirpov, Acra, qu'on appelle les clefs de Chypre, — Hepaixàv Ç(?oç, fiv àxivàxviv 
xaXoOow, /V^« des Perses, qu'on appelle acinuce.— Aoyoi u^v etetv êv f fcdtototç 
4j|u*v, aç iXnfôac ôvo|4àÇo|Uv, il f a en nous des entretiens intimes que nous nom- 
mons espérances* 

Remarque a. Il y a une irréf ularité» sous le rapport du nombre, dans la for- 
mule : Soriv &v, otç, oCc, â, il en est dont, à qui, que. Cette formule est considérée 
comme un véritable .pronom substantif [ïviài, quelques uns). En effet, le nombre du 
pronom relatif n'influe en rien sur celui du verbe lortv, et le temps de ce verbe 
ne change jamais; qu'il s'agisse du passé ou de l'avenir, c'est touj. éoriv. 

Gén. eoriv &v (=èv(a>v) àiréoysTO, il en est dont il s'est abstenu. 

dat. ïffTtv oî; (=êvCotç) o5tco; ISoÇev, il en est qui font ainsi 'voulu. 

ace. £<mv oûç (=êvCouç) àïréxTetvev, H en est qu'il a tué. 

3. Là personne du verbe dans la proposition adjective est détermi- 
née par le substantif ou par le pronom , exprimé ou sous-entendu, 
auquel le relatif se rapporte, 'E-p, 8ç YP*¥ W > —ob, tç YP*? ct C> — ' 
àvj|o ou Ixeïvoç, 8c fpwpei. C'est pourquoi, après un vocatif, on met 
toujours la seconde personne : dtv 9 pums, 8ç ^xStç TOiauta xaxi Ittofycraç, 
homme j qui nous as /ait tant de mail 

4. Quand le relatif se rapporte à deux *>w plusieurs objets » il se met 
au pluriel , et, si les substantifs sont de même genre , il s'accorde avec 
eux en genre s souvent néanmoins, quand les substantifs sont des noms 
d*étres inanimés, il se met au neutre* 

Exemples. *Ev txtiv% xfl ÇwvtJ te xftt tô tpétcq) iXe^ov, Iv *fc*ep4TsQpâp{ii|v,' 
j'ai parlé dans la langue ei de la manière, aans lesquelles j'ai étééievé.— *Op« aw- 
tôv xexo<T{iY)(JLévov xai ôç6aX(xwv OiroYpaçYj xai xp<â(iaToç èvxptyei xal x6p.ai; icpoc- 
Ô£to;;, a 5^ vé(xt(jia îjv êv M^îotç, je le vois paré, ayant les yeux peints, le visage 
fardé et des cheveux postiches, comme c'est la mode en Médie. 

5. Les substantifs sont-ils de de différent genre, le pronom relatif 
prend, comme en latin, le genre le plus noble , lorsque ce sont des 
noms de personnes; si ce sont des noms de choses } il se met ordi- 
nairement au neutre. 

Exemples. *0 <Mp xat i\ yuv^, o'napa aï $X6ov, lliomme et la femme qui vin- 
rent chez toi. — "Hxopev èxxXrjauiÇovTeç itepC xe 7EoXéu.ov xai eiprjvric, à èieyCgtijv 
Sxei fivvcquv iv xéj> twy àvôpcàitcov jtfcp, nous nous sommes réunis pour délibérer 
sur la paix et sur la guerre, qui sont les plus grands intérêts de la vie des 
hommes. 

16. 
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, 6. Quand le pronom relatif doit être mis à V accusatif, et qu'il se 
rapporte à un substantif au génitif ou au <&z/££ il arrive une particu- 
larité remarquable ; c'est que, si la proposition adjective n a guère 
que la valeur d'un simple adjectif ou participe employé comme at- 
tribut y le pronom relatif s'accorde ordinairement en cas avec son sub- 
stantif. Cette construction s'appelle attraction. Souvent même, dans 
ce cas, le substantif passe de la proposition principale à la proposition 
subordonnée. 

Exemples. 'Àptov 8t96pà(i6ov irpÔToc àvOp&cuv &v Vj^etç fapcv èirofrjffev (&v 
pour ouç), Arion est le premier des hommes que nous connaissons (-«connus de 
nous) qui ait. fait un dithyrambe. — c O axçaxrflbtlflt x^v axpaTiàv âwco twv noXecov 
a>v luetacv (=rôv iteiaGeirôv ; a>v pour a;), le général emmena ses troupes des villes 
soumises par lui. — Zùv xôiç 6rj<jaupoTç ofc(p. ouç) ô rccxT^p xaréXticev (=roîç (wo 
tou natpoç xaxaXenp Oeîaiv, avec les trésors laissés par son père. — Kûpoç upoçrçXOe 
o\»v vj sfye &uvdu.ei (pour aùv âuvàpei, îjv el^e), Cyrus s avança avec les forces 
qu'il avait. — 'Eyù> «roi Ofti<rxvoùu,at, v\v 6 Ôeoç e3 8i5$, àv6' wv av iy.61 ûavefogç, 
aXXa itXeCovoç &lwt eùepYeTvjoetv, je te promets, si Dieu me favorise, de te rendre, 
en retour de ce que tu m'as prêté, des bienfaits d'un plus grand prix encore. 

7. Les pronoms relatifs : otoç, ôcoç, ôçnçouv, jjXtxoç, ne subissent pas 
cette attraction à X accusatif seulement , ils la subissent même au no- 
minatif, lorsque dans la proposition relative il y a le verbe être avec 
un sujet formellement exprimé, comme : oToç <rb il, oîôç Ixetvoç bu 6 
2<oxpaT7)ç Ictiv; cette attraction a lieu de la manière suivante : 

On laisse de côté l'adjectif démonstratif , mis au génitif, datif ou 
accusatif, et se rapportant au pronom relatif; le relatif se met au cas 
du substantif ou de l'adjectif démonstratif (supprimé) qui devait en 
tenir lieu; le ve/be (eTvai) de la proposition relative est également 
mis de côté ; enfin le sujet de la proposition relative se met au cas du 
relatif. La proposition adjective, ainsi condensée et transformée par 
l'attraction, a tout à fait le caractère d'un adjectif décliné , et, pour 
rendre plus complète, plus intime encore l'union de la proposition 
adjective avec le substantif qu'elle détermine , il ne reste plus qu'à 
faire entrer ce substantif dans la proposition même; soit, par exem- 
ple, la phrasé complète : ^ap(ÇofjLou àvèpl toioutî*», oÏck ab eT, j'oblige un 
homme tel que toi, elle deviendra par le procédé d'attraction ci-des- 
sus r^apiÇofxat àvopl o&o ao{ , et, en attirant le substantif avSpt dans la 
proposition adjective transformée : xapt(o(Mci oftp aol àvSpt. — En fran- 
çais, les pronoms relatifs ci-dessus énumérés se traduisent par: 
comme y ou par : tel que : j'aime un homme comme toi , ou tel que toi. 

S. Gén. ipto otbu <joïï àv&poç , j'aime un homme comme toi, 

Dat. ^aptÇojAjxi ofto aot àvSpt , j'oblige un homme comme toi, 

Ace. lîcatvu) oTov al avSpa ,je loue un homme comme toi, 

P. Gén. Ip£> otîwv u|xwv àvSpwv, j'aime les hommes comme vous, 

Dat. ^apiÇojiai otoiç ujiïv dcvSpcwtv , j'oblige les hommes comme vous, 

Àcc. Ircaivio ofbu; ujaSç àvSpaç,,/*? loue les hommes comme vous. 

On peut encore supprimer le substantif avrçp, et dire tout simple- 
ment : 

ipw oïou croïï— )(&p(Ço|Aat ofw col •— l7roctvw oïov (ri **- Ipw oïwv ujacoy — 
X«ptÇo|jiai o?ot$ ôfxïv — Itocivw oîouç &|xa$. 
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Remarqué 3. L'attraction a lieu, même quand on emploie oloç ta avec l'infinitif, 
au lieu de tSçre, dans le sens de : y> suis de nature, de caractère, de forcé à; ou 
capable de, en lat. is sum, qui. Ex. : AuXégOviv £t«oIx<d xotovxw ofcp ji^xt tatret- 
ffôat, jjl^t' ôpyCÇeffÔat, yc causai avec un stoïcien, qui n'est pas homme à se chagri- 
ner, ni à se fâcher. En général) on supprime le démonstratif; ex. : Mdvyjy t9)v tûv 
àvOpc&rrtdv y^ûttov êirofoiffav ot Oeol (toichjttjv) otav àpôpoûv xVjv çc*vVjv,&i langue 
de t homme est la seule que les dieux aient faite capable d'articuler tes sons. 

Remarque 4. Qfois il se fait, dans les propositions adjeclives, une attraction di- 
rectement opposée à celle dont nons venons de parler ; ce n'est plus le pronom re- 
latif qui se met au cas du substantif auquel il se rapporte ; c'est le substantif (on 
pronom substantif) oui se met au cas du relatif avec lequel il est en rapport ; c'est ce 
qui s'appelle attraction inverse fattractio inversa); ex. : x^v overCotv qv xariXine xtj> 
vt<j>, où itXeCovoç àÇîà êVcCv,'/s fortune qu'il a laissée à son fils n'est pas fort consi- 
dérable (quas facultates reliquit). Cette attraction inverse est surtout très-fréquente 
dans la locution elliptique : ovfiei; 8çtiç où (s.-ent. i<mv après ovSeCç), il n'est per- 
sonne qui ne, c-à-d. tout le monde. 



N. 
G. 
D. 
A. 



ouoVtç Ôçtiç oùx iv t«ut« ironfaeuv, personne qui ne fit cela, 
ouSevo; ôrou oô xaTeyéXafffiv, personne dont il n'ait ri, 
ouSevl ôrcp oôx aTtexpivaxo, pers. à qui il n'ait répondu, 
oôSsvor ôvfivaoô xaTexXaucrev, /m/v . qu'il n'ait pleuré. 



8. Sur Temploi des modes dans la proposition adjective, il faut re- 
marquer ce qui suit : 

a) Vindicatif s'emploie, quand le complément attributif est donné 
comme une réalité, comme un/ait positif; ex. : j) tcoXiç, j) xxÉÇrrai, jj 
Ixxfeôri, 7} xxiaÔTqaexai, /a i?i//e ya* *e 6<fr<Y, / ejf bâtie, se bâtira. On se 
sert souvent de Vindicatif du futur ', même après un temps historique, 
quand il s'agit de ce qui doit arriver (§ 197, 6); ex. : 2Tpomf)yol>ç atpoïïv- 
Tai, ot tco <E>iXimrcp TroXepfaoudiv , ifr choisissent des généraux qui feront 
(pour faire) /a guerre à Philippe. — Même après les négations les Grecs 
emploient Vindicatif, tandis que les Latins se servent constamment 
du subjonctif; ex. : icap' i[xo\ ouSefc Icrciv, oçtiç [a^ txavo'ç Iotiv fea iroieïv 
IjàoC, apud me nemo est, qui facere non possit paria atque ego , il n'est 
personne auprès de moi qui ne puisse faire les mêmes choses que moi- 
même» 

b) Le pronom relatif joint à £v (8ç dv, r} £v, 8 dfv , 6V«ç dfv, rfaç dfv, 
6* ti éfv, etc.), se construit avec le subjonctif, quand le verbe de la pro- 
position principale est à un temps principal (prés., parf., fut.), et que 
ridée exprimée par la proposition attributive (subordonnée) n'est 
qu'une simple hypothèse (supposition). Pour la même raison il se con- 
struit encore avec le subjonctif, lorsqu'on indique approximativement 
la qualité ou la quantité, lorsque la pensée exprimée implique l'idée 
de fréquence, de fréquence indéterminée (aussi souvent, toutes les fois 
que, quotiescumque). La proposition adjective peut alors . communé- 
ment être considérée comme une proposition conditionnelle, et le 
pronom relatif suivi de dfv se résoudre en la conjonction lav suivie 
de tiç (ou de tout autre pronom) et construite avec le subjonctif. 

■ 

Exemples. Ou;<xv (JeXxCovç xivèç èavx&v ^yrç(xct>vxai, xouxotç icoXXâxtcxal £veu 
ÂvdYxiK &8éXou<ri ice(éea6ai, ceux qu'on regarde comme meilleurs que soi • souvent 
on est disposé à leur obéir, même sans nécessité (èOéXOucri, verb. princip. à un temps 
principal; ^ffaumai, subjonctif , parce qu'on ne constateras, on suppose l'opinion. 
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— ^vOosmw sV oôWva$ iiôttotf ovvforavTou H tel toutouç, o»c &v àfoOsmat ap- 
fcstv aOtwv iiaxèipoûvittclei hommes ne s'insurgent plus volontiers contre personne 
que contre ceux i qui ils supposent le dessein de les commander (ouvfaravTai, v. 
princ. au prés, ;*aî<70wvTou, v. subord. au subj.). — Ôuç ov ôpcà Ta xcùà xal Tàyaôà 
ïiitr^suovTaç, toutûuç Ttu.fca>, ceux que je pourrai voir pratiquer le bien, je les 
honorerai, c4-d. toutes les fois que je verrai qn 9 etc., je l'honorerai. — 'Owotot xi- 
ve; yàp 4 V o( «poatAw <S<xi, tqiovtoi «al ol Crc' autoùç <ï>; Iwl tô koIvi Yfyvovçai, 
quels que soient ou puissent être (qualité indéterminée) les chefs, tels deviennent 
aussi, en général, leurs subordonnés* 

c) Le relatif (sans £v) se construit avec Y optatif premièrement dans 
le même sens qu'avec le subjonctif, mais seulement quand le verbe 
4e la proposition principale est un temps secondaire. Par conséquent 
il s'emploie dans les indications générales et incertaines, comme aussi 
pour exprimer la fréquence indéterminée (aussi souvent, toutes les 
fois que); dans ce dernier cas le verbe de la proposition principale est 
ordinairement & l'imparfait. — Il serait facile aussi, dans ce cas, de 
ramener la proposition adjective à une proposition conditionnelle 
avec et et l'optatif. 

Exemptes» Ol ftoXéfuot vfaxaç é£tU, 6t<|> lvTvxoiev,xal 7raï5aç xal ruvoîxac 
exxeivov, les ennemis tuaient de suite tous ceux qu'ils rencontraient, sans épar- 

Êner les enfants ni les femmes (èVcetvov, v. princip. à l'imparf. ; èvru^otev, v. su- 
ord. à l'optatif; 8t<jj, indéfini).— $ftouç , 6 a ou; (nombre indéterminé) tcoitj- 
aairo xàl euvov; yvoCvi ôvxaç, xal txavov; xpCvete ffuvepYoùç eîvai, 6ti 
TVYX^ vot PovXojtevo; xaTepYàÇeffOat, ôu,oXoyeÎTQti rcpoç hovtcûv xpartaroç 5^ 
Qepaireusiv, tout le monde s'accorde à dire qu'il est très>fort à caresser les amis 

Ju'il peut se faire, dont il connaît le dévouement, et qu'il juge propres à le seconder 
ans tout ce qu'il peut vouloir exécuter. 

d) Secondement on emploie l'optatif, quand le complément attri- 
butif, c. àd. la chose énoncée comme étant ou devant &re n'est qu'une 
simple possibilité, une hypothèse, une conjecture, une présomption. 
La proposition adjective peut, dans ce cas , être considérée comme 
exprimant une condition incertaine, douteuse (§ 178, b, 3) , ou comme 
membre d'une proposition optative, c. à d« exprimant un vœu. 

Exemples, TeQ avTÀv Xiyeiv, a ^ craçûç elîe Cyj, <petèe<rtei fet, il doit m gar- 
der de rien dire dont il ne serait pas sûr (qu'il ne saurait pas parfaitement). — *Ep- 
è 1 tiç, $v gxajToç elÔeCri ts^vyiv, que chacun exerce l'art qu'il sait. 

e) Uoptatifareo dfv s'emploie, quand la proposition adjective n'ex- 
prime qu'une simple supposition, conjecture, opinion ou possibilité sub- 
ordonnée à une condition (J 178, a, c). 

Exemple. OOx èVrtv, 3 ti «v tiç u,eTÇov tovtou xaxov rc 66 01, on ne saurait 
souffrir ae mat pire que cela. 

IJ Vindicatif des temps historiques (imparf., plusqueparL, aor.) s'em- 
ploie avec la particule h, quand on veut exprimer qu'une chose pou- 
vait avoir lieu sous une certaine condition , mais qu'elle n'a point eu 
lieu, parce que la condition n'a pas été remplie (§ 178, a, a, a); ex. : 
C H tcoau;, $v of rcoX&puH ovx h iwô'pÔïjaav, si oi arpaTuorai tëoqQiicFaV; urbs 
quam hostes non diruissent, si milites auxilio venissent, 
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§ aa8, Propositions adverbiales. 

Les propositions adverbiales sont des adverbes ou des participes 
(adverbialement employés) qu'on a développés et présentés sous la forme 
de proposition (§ aai, i), et elles servent à l'expression d'un complé- 
ment adverbial , c. à d. d'un complément qui ne fait que déterminer 
circonstanciellement l'idée énoncée par le verbe principal, sans y rien 
ajouter qui la rende plus complète, comme le ferait un complément 
exprimé par une proposition substantive; ex. : ôre to Ïolq ^XOe, t4 2v0t) 
ÔàXXei, quand le printemps est venu, les fleurs s'épanouissent* La pro- 
position adverbiale : ôre to loep ^Xôe équivaut au participe adverbia- 
lement employé ; tqv ?apo< IXÔoVroç, /* printemps venu. ^ 

A. Propositions adverbiales de lieu et de temps. 

i. Les propositions adverbiales de lieu sont introduites par les 

adverbes relatifs de lieu : o5, $, flic*) , tfitou, àv8a, tfva (ubi); tfOev, fcôcv 
(undè); oT, ôW (quo); ^f, Sttïi (quà), et elles répondent comme les ad- 
verbes de lieu, aux quatre questions de lieu et de direction : ubi ? 
où ? — quo ? où? avec mouvement \ — undè? d'où? — quà? par où ? 
— L'emploi des modes dans les propositions adverbiales de lieu est 
absolument le même que pour les propositions adjectives. 

a. Les propositions adverbiales de temps s'introduisent par les 
conjonctions suivantes ; savoir : 

i° Lorsqu'on indique la simultanéité, par fce', dirfre, w;, ^vix« , qui désignent 
un point au temps i et par èv $, §(*;, tandis que, qui désignent un espace de temps ; 

a° Lorsqu'on indique Y antériorité, par êrceC, fasi&i, postquam, après que} èÇ ou, 
i\ Ôtov, ex quo, et a$>' ou » depuis que ; 

3° Lorsqu'on indique la postériorité, par np(v, priusquaoi, nvant que; t<*>$ pu, 
et; 3, pi^pi °^» H-*XPt otovj H^XP 1 » àontt, jusqu'à ce que. 

3. Sur l'emploi des wo<fci il faut remarquer ce qui suit : 

a} On met Vindicatif, quand l'idée énoncée par le verbe est donnée 
comme une réalité nettement et positivement perçue par l'esprit ou par 
les sens ; par conséquent toutes les fois qu'il s'agit de faits. 

Exemples. e O( ^pepa xd^icra ly&y6m, AirqXOov (ôç v&xujrct, quàm prbnum), 
aussitôt que le jour eût paru, ils partirent. — Où wpôxspov éTcauaavxQ, irpiv t6v re 
iraxépa Ix tou (Txpaxonéôov u.eT&rcéu.tJ'avTO, xal xwv çtXwv ocôtov toùç u,èv àiréxxei- 
¥*v, toùc 2' ix Ttfc TtoXew; êÇéffoXov, ils ne cessèrent pas avant d'avoir fait venir 
son père du camp, et d'avoir puni ses amis les uns par la mort , lès autres par 
l'exil. — 'Eu.àxûvto, uigpi ol 'AÔrjvaTot àiténXeucyay, ils combattirent jusqu'à ce que 
les Athéniens se furent rembarques. 

b) On met \esubjonctif, quand lidée énoncée par le verbe est donnée 
comme une simple hypothèse, comme une pure conception sans réalité 
actuelle ni certaine, et qu'elle se rapporte à un verbe de la proposition 
principale , mis à un temps principal. Les conjonctions s'adjoignent 
alors l'adverbe modal dfv, et deviennent : ôrotv, faorav, ^v(x'dfv,lTfav (e*7nfiv) f 
limoav, irpiv £v, &>ç h, fii^pi av, Içt' £v. Le subj. se met donc après les- 
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dites conjonctions (depuis ôrov jusqu'à wplv àv inclusivement), lorsque 
l'époque indiquée est tout à la fois présentée comme la condition sous 
laquelle l'idée énoncée par le verbe de la proposition .principale se 
réalisera. Mais construit avec les autres conjonctions ci-dessus énu- 
mérées, c. àd. avec celles qui signifient jusqu'à ce que 9 le subjonctif 
exprime J'idée d'un résultat attendu et poursuivi. Le subjonctif s'em- 
ploie de môme pour exprimer la fréquence indéterminée ; dans ce 
dernier cas, les conjonctions, au lieu de se traduire par lorsque, se 
traduisent par : toutes les fois que 9 aussi souvent que. 

Exemples. 'Eraiôàv où (JouX^p &iaXe'Yea6ai, u>; ifà ouvauiti foeaOai, t6ts <toi 
âiaXlÇouai, quand tu voudras (si ta veux) converser avec .moi, comme je puis le 
suivre (en te mettant à ma portée), alors je converserai avec toi. — Ov ttporepov tow- 
cou.ai, rcplv âv EX<* te xal «y ptocrw xàç 'Afrrjvaç, je ne cesserai pas que je 
n'aie pris et brûlé Athènes. — "Etoç &v cru Ci) rai to <xxà<poç, tôt* vp^l xàl vatftijv 
xal xu6epvv|TV)v «poÔvjAOu; elvat, tant que la barque peut être sauvée ou jusqu'à ce 
que la barque soit sauvée, il faut que le matelot et le pilote déploient leur zèle. — 
•Oiïotocv (TTpaTorceôeOtov tocc ot pdp6apoi Bao-tXeï;, raçpov rcepi&xXXovrat 
efatt&C Stàx^jv «oXuxecpiav, lorsque (toutes les fois' que) les rois barbares établis- 
sent un camp, ils s'entourent promptement d'un fossé, à cause de la multitude de 
bras. 

c) Uoptatif se met : i° quand l'idée énoncée sans certitude par le 
verbe de la proposition subordonnée, a pour corrélatif, dans la pro- 
position principale, un temps historique. (Quand Y optatif est employé 
pour exprimer la fréquence indéterminée, c. à d. quand la conjonction 
doit être prise dans le sens de : toutes les fois que , c'est ordinairement 
Y imparfait qui se trouve dans la proposition principale). — 2 Quand 
l'époque indiquée est en même temps présentée comme la condition 
sous laquelle l'idée du verbe principal doit se réaliser, et particulière- 
ment comme une condition dont la réalisation soit dans le présent, 
soit dans tavenir, est incertaine , c. à d. comme simple supposition, 
conjecture, présomption, ou possibilité ($ 198, 1, b, 10). — Avec Y op- 
tatif les confections s'emploient sans s'adjoindre l'adverbe modal dfv; 
c. à d. sous leur forme simple : #ts, IkiI, etc. (et non : ôroev, Itcov, etc.). 

Exemples. OO itp6Tepov faafoocTO, irplv IXot Te xal 7tvpa><xeie t<xç ft&qvaç, 
il ne cessa point qu'il n'eut pris et brûlé Athènes. — *Ow6Te <TTpax o ne 8e vo tv to 
ol (Jàpêapoi paatXeT;, xdcppov icepteédXXovTo eOiteTÛç 8ià t^v iroXu^eipiav, toutes 
les fois que les barbares établissaient un camp, ils s'entouraient promptement d'un 
fossé, a cause de la multitude de bras. — Htodrt to çtXodoçeïv aloxpov ^Yi|«raC- 
uriv tUai, oOÔ' àv âvQpamov vouiaauu £u.ocutov «rvai, sije croyais qu'il y eût delà 
honte à philosopher, je ne me regarderais même plus comme un homme. De même 
encore ors u.^ avecl'optat., dans le sens de nisi, si... ne. 

Remaraue. La conjonction itpCv ne se construit pas seulement avec le subj. on 
l'opt.; elle peut encore, surtout après une proposition principale affirmative, se 
construire avec l'infinitif, lorsqu'un fait n'est indiqué que pour fixer en passant et 
par occasion l'époque d'un autre. Dans cette construction le sujet se met à l'accus. 
/voy. J 317, 3). Ex. : Aapeîoc, icçlv algiiaXcoTouç YevéaOat toùç *EpeTûiéaç, 
tvcixev «OtoÎ; 8etvov x^Xov, Darius, avant que les Érétriens eussent été faits pri- 
sonniers', fut vivement irrité contre eux. — T H<jav Aapefcp, icplv pafftXewrai, Yeyovo- 
tsç TpeTç tatifac, Darius, avant de régner, avait en trois fils. 
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B. Propositions adverbiales causales, 

§ 229. a. Propositions adverbiales exprimant le motif, 

1. Les propositions adverbiales exprimant le motif s'introduisent 
par les conjonctions temporelles : ôre, oitore, quand; ôç, <&»; gwe; ou 
ènzi, après que, en la t. quoniam (propr. : quùm jara),en franc. : puisque 
(synon. d'après que); l7cei&q, même sens. C'est que le motif d'une 
action se conçoit comme étant ou contemporain (ôre, ôîcots, wç) ou <?/*- 
térieur à cette action (êirs(, Ittsio^). Le mode qui domine dans ces pro- 
positions adverbiales est Vindicatif ; ex. : M^ [/.e xteîv', irai ofy 6[/.o- 
yaorptoç "ExTopo'ç eîfxt, /t* me tatf point, puisque (vu que ou car) je ne 
suis point frère d' * Hector. — "Ore to(vuv Tauô 1 oîJtwç e^ei , irpo^xei 
7cpoÔu[xo)ç iôéXsiv axooeiv, /mwj cfo/w? que. les choses sont ainsi, il convient 
d'être disposé à bien écouter. 

• a. D'autres propositions adverbiales exprimant aussi le motif s'in- 
troduisent comme les propositions substantives par: ôri et Sio'ti (c.à d. 
Sti toïïto , Sri), parce que; et par le poét. oSvsxoc (c. à d. toutou 2vex« 9 
#), ou ôôouvexa (p. ôrou Ivexa). — Le mode dominant dans ces propo- 
sitions est encore Vindicatif; ex. : \çtx to ôctov , ôri ôWv lort , cptXeîToei 
Î7co t5v 8ewv, v}, Ôti cptXeîxai, ôWv laxi; /<z /??eVe est-elle aimée des dieux 
parce qu'elle est la piété, ou bien est-elle la piété, parce qu'elle est aimée 
des dieux ? 

Ça3o. b. Propositions adverbiales exprimant la condition. 

1. La seconde espèce de propositions adverbiales causales sont les 
propositions conditionnelles, qui expriment le rapport de condition et 
s'introduisent par les conjonctions : d et i&v, si. (Cette dernière con- 
jonction a deux autres formes : rjv et av, qu'il ne faut pas confondre 
avec l'adverbe modal av, dont il est parlé § 198, a.) La proposition 
principale exprime ce qui est subordonné à la condition , et la propo- 
sition adverbiale , la condition. Comme la proposition qui renferme la 
condition précède celle qui exprime la chose conditionnelle, nous ap- 
pelons la proposition adverbiale : proposition antérieure , et la propo- 
sition principale : proposition postérieure. 

2. La langue grecque a quatre manières différentes de construire 
les propositions conditionnelles : 

* * 1 

i°Dans la propçsition antérieure on met eî avec Vindicatif (et aussi 
X impératif). C'est lorsque la condition ainsi que la chose subordonnée 
h la condition sont présentées comme des réalités nettement et positi- 
vement perçues, et partant comme certaines. 

: Exemples. El tovto XéyEiç, àpapTâveiç, si tu dis cela, tu te trompes. — El etoi 
(topol, étal xal 8eo(, s'il y a des autels, il y a aussi des dieux. — El fora 0e6ç, <to?o< 
itfTiv, s'il y a un dieu, il est sage. — El tout» ireftofoixaç, êitatvsfoBai âÇioç si, si tu 

chose, 
eu aussi 
trompé* 
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£1 touto XlÇetc» &iiapT4ffg, si ta dis {diras) cela, ta te tromperas.— Ef ti fxetctôç, 
ai tu as quelque chose, donne-le. 

a° Dans /a proposition antérieure on met cl avec Y indicatif d'un 
temps historique, et le verbe de la proposition postérieure est aussi 
un temps historique, mais accompagné de l'adverbe modal £v. Cette 
forme s'emploie en grec, quand la condition et la chose conditionnelle 
sont toutes deux niées , c. à d. quand on dit que telle chose pouvait 
avoir lieu sous une certaine condition, mais qu'elle n'a point eu lieu, 
parce que la condition n'a pas été remplie. 

Exemples, Ef rt etxev, ifitëou âv, s'il avait quelque chose, il le donnerait (mais il 
n'a rien, il ne donne rien). — El toOtq fXeyec, ripâpTaveç âv, si tu disais cela, tu te 
tromperais (mais tu ne le dis point, tu ne te trompes point). — El touto ëX&Çotç, 
fjuapTeç âv (Taor. pour le plusqparf.), si tu avais dit cela, tu te serais trompé. — 
El foefoOiqv, eux âv jj^c&errouv, si j'avais obéi, je ne serais point malade. 

3° Dans la proposition antérieure on met èav avec le subjonctif, 
et dans la proposition postérieure, l'indicatif du présent, ordinaire- 
ment du futur (et ausssi de Yimpératif}. Dans ce cas , la condition est 
présentée comme une simple hypothèse, dont la réalisation est encore 
attendue; et la conséquence énoncée par la proposition postérieure 
est donnée comme certaine, comme nécessaire. 

Exemples. 'Eàv (ou flv ou âv) touto Xéroc, ApocpT^cty, si tu dois dire cela (ce 
que je ne sais pas, mais je m'y attends ou je le suppose), tu te tromperas (la consé- 
quence est certaine, tu te tromperas). — *Eâv Tt s^foiiev, owo-ûfiev, si nous avons 
(aurons) quelque chose (ce que j'ignore encore), nous le donnerons (j'en suis très- 
sûr). — *Eàv touto Xéfrpç, &|Aap'riJ0Y), si ftoc dix tris % errahis, si tu dis cela (s'il arrive 
que tu aies dit cela), tu te tromperas. 

4° Dans la proposition antérieure, on met tl swecYoptatif, et dans 
la proposition postérieure on met également le verbe à Y optatif, mais 
joint à âv. (Dans ce cas on n'emploie pas l'optatif du futur.) Par cette 
forme la condition et la chose conditionnelle sont présentées comme 
choses dont la réalité dans le présent, et le plus souvent dans Yavenir, 
est présentée comme incertaine, c'est tout simplement une pré- 
somption, une supposition, une conjecture que Ton émet, sans aucun 
égard à la question de réalité ou de non-réalité, de possibilité ou 
d'impossibilité. 

Exemples. Ef ti è*xotç, 8o(yk âv, si lu avais quelque chose (je ne sais ni ne re- 
cherche si tu as ou n'as pas), tu le donnerais. — El touto Xéyoïç, âpapTàvoiç âv, si 
tu disais cela (je ne sais si tu le diras ni n'examine si tu peux le dire), tu te trompe- 
rais. — OOxâv ûitevéYxaiu.ev oûxe zb xaûpa, oGiari y^oç, el UaTwvTjÇYiyvoivTO, 
nous ne supporterions ni la chaleur ni le froid, s'ils arrivaient subitement. — El 
àvayxouov cft) àftixéîv fl âdtxttffOott, éAoCpiv âv uâXXov à&ixetfffat fl à&xeïv, s'il fal- 
lait absolument commettre rsojusùce eu la subir, je choisirais de la subir plutôt que 
de la commettre. 

Remarque i. Souvent la proposition antérieure, construite avec el et l'indicatif 
on Ifa et le subj», est suivie d'une propos, poster, construite avec âv et l'opt.; ex. : 
el tqûtq XlYttCt ftiMcpTCMOiç âv, si tu dis cet {et tu le dis}, tu pourrais te trom- 
per* iàv toSto Mime» àu-aptavoi; âv, si (comme je m'y attends) tu dis cela, m 
fourrai* ta tromper.— Qfoie, au contraire, après el construit avec l'opt,, vient un 
indicatif; ex. : el tovto Myoic', àuaptâvetc , si tu au cela , tu te trompes assu- 
rement 
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Remarque ». Il arrive souvent qu'au lieu d'une conjonction temporelle (§ 218, 
3, c) on met cl avecTopt. pour exprimer \& fréquence indéterminée (1 habitude; ; c'est 
quand 
U 

ri, 

xiv Ttpôç touto Teray^vcov pXaxeuttv, eitaiev av, si que/qu'un de ceux qui 
avaient été commandés pour ee service lui paraissait mollir, il le battait. — Ef xiç 
Swxparei «epC xou àvTiAÉyoi, M x^v OiroOegiv liravîfrev àv rofcvxa xov Xé^ov, 
quand on (si l'on, toutes les fois que qn) contredisait Socrate, il avait coutume 
de ramener toute la controverse aux principes. 

Remarque 3. Dans les prop. postérieures où le verbe doit se mettre à l'indicatif 
avec àv, on omet ordinair. cet adverbe, lorsque le verbe est un de ceux qui expri- 
ment l'idée de nécessité, de devoir, de convenance, de possibilité, de liberté, (L'op- 
portunité, de penchant; par ex. : fyp^v, Éfôet, &<peXov, les adj. verbaux en tc*oç, 
7ïpoçt)xe(v), xaipoçïv, elxoç fy, xaXèv îjv, at<rxpàv Ijv, xaXwç stx e Mj è ^ v > *6ov- 
XopiTiv; ex. : el alaxpôv xi £|i.&XXov épvdffa<rOai , «àvaxov àvx' aùxou icpoaips- 
xé*ov $)V, s'ils devaient commettre quelque lâcheté, mieux vaudrait qu'ils mourus- 
sent (Ijv pour àv ?v). 

§i3i. c. Propositions adverbiales exprimant uke suite, 

UN ErFET. 

Les propositions exprimant une suite , un <?#?/, s'introduisent par 
la conjonction acre (plus rarement par u>ç). — • Sur l'emploi des 
modes après w;x« dans ces propositions, il faut remarquer ce qui suit: 

a) On se sert de Vindicatif après âçrc, quand la suite est donnée 
comme une chose réelle, positive, qui se produit dans le domaine des 
faits; de Y infinitif 9 au contraire, quand la suite n'est présentée que 
comme une pure conception , qui ne se produit point dans la sphère 
du réel, mais bien dans celle du possible, ou de V idéal; ou encore 
comme la condition de ce qui est énoncé dans la proposition princi- 
pale [à condition que; ou : supposé que). 

Exemples. ^&ûyoc àvîpôv £xY)pc6(b) oCxwç, ôçxe of doutai aùxôv foxov «devra 
Ta itp&YffttTa, -Àrgos fut tellement dépeuplée d'hommes, que leurs esclaves furent 
mis en possession de toutes les affaires. — £u>xpàxY)ç icpoç xo piexpCwv Sefofat «e- 
wxt5ev|jivo; ?iv o&xcaç, ôçxe icdvu (juxpà xsxxY)(iivoçicdvv f^8(u>ç lx £lv àpxovvxa/ 
Socrate avait été tellement habitué à avoir des besoins bornés, que, possé- 
dant fort peu de chose, il s'en contentait très-facilement (la suite ou conséquence 
n'est point ici un fait appartenant au domaine des réalités; il n'a d'existence que 
dans la nature morale de Socrate). 

Remarque 1. Lorsque l'infinitif qui suit &;xe a un sujet différent de celui du 
verbe principal, ce sujet se met à 1 accus. ; si, au contraire, les sujets des deux 
propositions sont les mêmes, Yattraction se fait (j «17, 3). 

b) On se sert de l'optat{f avec av, après ôçit, quand U suite ou con- 
séquence est donnée comme une conjecture, une supposition ou une 
présomption subordonnée à une condition (§ I97 T a, c). 

c) Enfin on emploie Vindicatif des temps historiques apee av, 00 /'m- 

{înitifavec àv, quand on veut faire entendre que la suite ou l'effet n'aura 
ieu que sous une certaine condition (§ 197, a et d). 

Exemples. ToÇwbv xai laxpjx^v 'AiroXXuv aveûpev, ftitifaiLCaç xort epwxoç 4jy«- 
Hoveuaavxoç, ûçxe xal ooxoç *Epcoxo; àv ef*) (i.a6Y)x^ç, Apollon inventa la toxico- 
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tope et la médecine, conduit par la passion et par l'amour, de sorte qu'on pour- 
rail dire qu'il est, lui aussi, un disciple de l'amour. — Hàvce; ol icoXirat KoXeu.txà 
o*Xa xotTereeuaÇov» ûçxe t^v ic6Xiv 6vtu>; ^frjffci» àv icoXéu,ou èpYflurnrjptov etvau 
(s.-ent.el eÏ8eç), tous.les citoyens fabriquaient des armes de guerre, de sorte que vous 
auriez pris la ville (si vous l'eussiez vue) pour un atelier militaire. — Ol Oeol outw 
uoi iv xoïç Updï; iaTJ(tY}vav, ûçts xal 16uott)v àv yvôvat, 8ti ty^ç novap^taç àrcé- 
yearOaC \u Set, les dieux m'ont si clairement manifesté leur volonté dans les sacri- 
fices, que même un profane (s'il eût été présent) eût compris que je dois m'abste- 
nir de la monarchie. 

Remarque a. Au lieu de ôçte avec l'infio., dans le sens de : eà conditione, ut; 
ou de: ita, ut, on se sert encore de âç' $ te, soit avec Vindicatif du futur, soit avec 
X infinitif; ex. : èwl teuTcp vitt££<jTa|iai Ttjç àpx^C *V V Te ^ n ' oûôevdç (;jx«Ôv dtp- 
Çopou, je vous cède le pouvoir à condition que je ne serai jamais le sujet d'aucun 
de 'vous. 



C. S *3a. Propositions adverbiales de comparaison. 

x. Les propositions comparatives de manière sont introduites par 
les adverbes relatifs : àç, &çzt , w;irep, ôrooç, comme, de même que. — . 
L'emploi des modes dans ces propositions adverbiales est le même que 
pour les propositions adjectives (S ai 8, 8). 

a. Les propositions comparatives de quantité ou de degré sont in- 
troduites par le relatif ôcco (ou ôrov) qui a pour corrélatif dans la pro- 
position principale le démonstratif to<jouto> (ou toowcov) : autant — que; 
avec un comparatif ou un superlatif : d'autant plus. ..que; ou au- 
tant. . ..autant. 

Exemples. Toctôûtov ôtaqp épeiv 4) (lac Set Ttov SouXuv, oaov of jièv SoôXot axovxe; 
TbïçS&aicoTat; Ouep^TOÛaiv, il faut que nous remportions d'autant plus sur les es- 
claves, que les esclaves obéissent à regret à leurs maîtres. — r '0<rc|> (ou 5(Xov) aoçu- 
xep6ç x(ç é(XTi, to<iovtc)> (ou To<xovTov) acofpoveVrepoç èortv, on est d'autant plus 
modeste qu'on est plus sage. — tf Ooq> (ou 6<jov) aoçtuTato; xCç taxi, TocrovTw (ou 
xoaouxov) (jwçpovécjxaTÔ; èVriv, autant on est le plus sage, autant on est le plus 
modeste» 

$ a33. Des propositions interrogattves, 

i. Les interrogations sont ou indépendantes^ c. à d. absolues, ou bien 
elles dépendent d 'une proposition qui précède ; ex. : notre ami est-il venu ? 
— -je ne sais si notre ami est venu. Nous appelons les premières interro- 
gations directes; les secondes, interrogations indirectes. Les unes et les 
autres sont ou simples, c, à d. n'ont qu'un membre unique, ou bien 
elles en ont deux ou plusieurs; par ex. : notre ami est-il venu? (un 
membre) — notre ami est-il venu ou n'est-11 pas venu? (deux mem- 
bres) — ne sais-tu pas s'il vient ou s'il ne vient pas? (trois membres). 
— Enfin l'interrogation peut porter sur un objet (personne ou chose), 
ou sur l'attribut (compris ou non dans le verbe); par ex. : qui a fait 
cela? — A s- tu écrit la lettre? — Si elle porte sur un objet (c. à d. si 
c'est une question de personne, c. à d.de nom),e\\e est dite nominale; 
si elle porte sur Y attribut [c. à d. si c'est une question défait, de oui 
ou de non), elle est dite : proposition ne lie. 
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, a. Les interrogations nominales se font par des pronoms interro- 
gatifis (soit substantifs soit adjectifs) ,«omme : t(ç, qui? icotoç, quel? 
qualis? 7rodoç, combien grand? ou tf/i quelle quantité? quantus ? par 
ex. : tiç xauTa liroirj<rev ; qui (quelle personne) a fait cela ? — Les in ter- 
rogations propositionnelles se font par des pronoms ou mots interroga- 
tifs d'une nature adverbiale , comme : 2poc, exf-ce ywe? par ex. : apoc 
rauTa lirofyaaç; est-ce que tuas fait cela? 

Remarque i. L'interrogation propositionnelle s'annonce souvent par la simple in- 
tonation de la voix ou par Yarrangement des mots; cet arrangement consiste à 
Jriacer en tête 'de la phrase le verbe ou le mot sur lequel porte principalement 
'interrogation. Ce qui a lieu notamment pour les négations, comme : ovx èÔéXet; 
levai; ne veux-tu point aller? 

3. Sur l'emploi des termes interrogatifs il faut remarquer ce 
qui suit: 

i° ? H, ordinairement joint à d'autres particules, renferme en soi 
une affirmation , en ce sens qu'il suppose l'existence de l'objet sur 
lequel porte l'interrogation ; ex. : ^ outoi •jroXê'j/.tot eiVtv ; sont-ce des 
ennemis que voilà? — ^ ttou, est-ce que par hasard? serait-il vrai 
que? nu m forte? lorsqu'on attend une réponse négative; ex. : r\ 
7cou t£toX[jl7)x' epYOv atcr^toTOv tout; est- ce que par hasard il a osé cette 
honteuse action ? — ^ y*P y ne st-il P as vrat ? ex « : *) Y^p, w c l7cw(a, 
lavTi ipeora as ^toxpàViq;, àrcoxpivet; n'est-il pas vrai, 6 Hippias 9 que 
si Socràte te fait quelque question , tu répondras? 

2°,l4pa s'emploie proprement dans les interrogations que l'on. fait 
quand on doute , quand on n'est pas sûr, ou qu'on s'étonne; mais 
souvent aussi quand, par une certaine modestie, on présente sous 
la forme du doute une chose dont on est pourtant très-sûr, comme 
ici : ïp* oTaôà Tivaç, oî àvwcpeXeîç ôvteç àcpeXtjxou; Suvavxai «p&ouç 7cot£t<rôai ; 
est-ce que tu connais des gens qui, étant eux-mêmes- inutiles', peuvent 
rendre leurs amis utiles ? (Celui qui fait cette question sait parfaite- 
ment qu'il n'y a point de telles gens). . . 

3° A apa on ajoute ou ou jaiq, selon que la personne qui interroge 
attend pour réponse nikoui ou un non positif, comme : T Ap'oux êottiv 
àoôevvjç; n'est-il pas malade? nonne «grotat? (Réponse: oui, il est 
malade), \ool uy\ sattv àcOevifc; est-ce qu'il serait malade? numnam 
aegrotat ? (Rép. attendue : non, il n'est pas malade). 

» » 

4° Mq indique toujours une inquiétude, une crainte dans la per- 
sonne qui interroge, et fait , par conséquent, attendre une réponse 
négative^ comme : dXXà [A^| àp^iTexTuv potfXei YsvéaÔai ; mais est-ce que 
tu veux, ou: veux-tu donc devenir architecte ? (la réponse est : oùx 
ouv ly^Y 6 f non » certes, J e n ' a * P as cette envie, ou : pas le moins du 
monde, minime gentium). — 'AXXàjx^ Y £tt> r t ^ T P Y ^ êiwôufjieîç , ecpT), y£- 
veVôat aYaôoç; tu veux donc devenir, poursuivit-il, un géomètre distin- 
gué ? (rép. oOSè YewfxeTpTjç, etc., pas plus géomètre qu'architecte). 

5° Mwv (formé de p^ interrogatif et de o3v) répond exactement au 
latin num, qui n'est que le même mot retourné; il fait également at- 
tendre une réponse négative; ex. i Mwv TSTo'Xjxrjxaç xauta Spatfatj est» 
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ce que tu as osé faire reta? souvent pour plus de clarté, on y joint 




pv)xaç; n'as-tu pas osé? nonne ausus es ? 

6° Où, en lat. non, nonne? et, si Ton veut ajoutera l'interrogation 
Tidée d'une conséquence amenée par ce qui précède : oftxouv , non ou 
nonne ergo? Ces deux interrogations sont toujours affirmatives, 
c. à d. supposant toujours l'attente d'un oui} ex* : ofaow fOuos ^Siotoç 
eU ixftpobç veXSv ; n'/v de ses ennemis n'est-ce pas le plus doux des 
rires? 

7° Iftra et licetia s'emploient dans les interrogations qui expriment 
V indignation 9 Y étonne ment ; ce sont moins des formules interroga- 
tives que des exclamations de surprise à la vue d'une conclusion 
étrange , et opposée à celle que les faits mettaient en droit d'atten- 
dre; ex. : Éiteix'oùx oïei cppov-rCÇeiv Ôeobç âv6pcxmu>v, et après cela tu ne 
crois pas que les dieux s'occupent des hommes? (on pourrait traduire 
tiftclamativement : dis encore, après cela, que les dieux ne s'occupent 
point des hommes /) 

8* La double interrogation directe s'introduit : 

a. par : mfapov (ou «tapa). . . .^ , en lat. utrum . . . . an; ex. : ito- 
Tepov oîroi &6pi<rca( etetv * 4| cpiX^cvot ; sort t^ ce des brigands ou des 
hommes hospitaliers? (on omet quelquefois norepov dans le premier 
membre) ; 

b. par:àp«...,^en lat. ne.... au; 

c. par:u,4). . . .^; 

d. par ; "AXXo xi. . -^ (pour dtXXo ti yévoixo 4v, $J , et en un seul mot ! 
JftXoTt, nonne; ex. : éXko t\ ^ Xeforctat *b ivtt&étfv iu.ol xivSoVujv b (ie- 
Yt<rcoç ; wf-c* autre chose que me laisser, ou : n'est-ce pas me laisser 
par là le plus grand danger? "AXXort ouv wy« ç iXoxcpâsïc 91X0001 to xip* 
&>ç ; n'est-il donc point vrai que les gens cupides aiment le gain? ou : 
que font les cupides , sinon aimer le gain ? 

9° L'interrogation ifoixeote swls s'introduit : 

a» par les pronoms et adverbe* interrogaUfs : oVnç, faoîoç, faotroc, 
oitorepoç, faa>ç, foév, &«) , ôitor», etc. § loi, rem. x), comme oux ©T&a, 
fariç l<jTtv , je ne sais ce qu'il est; oùx oT$« ôWç to irp&ffMt ficpaÇev , y* 
/te sais comment il a fait lit chose. 




. , ,_ 'indiquer comme propres à ^ _ 

rotation; ex, : oùx ofôa, t(ç (p. 6 (tic) towt« lirpotÇev, ;« ne sais qui a fait cela, 
L'interrog, indirecte présente ainsi le caractère de Tintem&g. directe. 
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Jt>. Et > *ij s'emploie proprement , ainsi que *i , dans les doubles in- 
terrogations, et il exprime le doute, l'hésitation entre deux possibilités ; 
souvent cependant il n'y a qu'un seul membre de phrase exprimé; 
l'autre n'est formulé que dans l'esprit de la personne qui parle. C'est 
ce qui arrive après les verbes qui signifient méditer, délibérer , de- 
mander, chercher y tenter, essayer, savoir, dire: 6pav, uxorceiv, Gxo7T£Îa0at, 
eïâlvai, çoêewOat, et autres; — rceipaaÔoct . Itcivoeiv , Ipurcav ; — » X^tv, 
çpaÇeiv, et autres ; ex. : axerai, eî 5 'EXXrjvtov vo'jjioç xaXXtov tnt 9 exa-> 
mine, si la loi grecque n'est pas plus sage. — On se sert aussi d'Idîv avec 
le subjonctif dans les interrogations de ce genre, lorsqu'il est question 
de choses qu'on attend , mais dont l'expérience n'est point encore 
faite : axerai, i&v toSs <joi jxaXXov àpéVxrj , uo«, « ce/a te plaira davan - 
toge; on emploie de même en latin la conjonction si avec le subjonc- 
tif ; late prospectum petit, si forte aspiciat. 

c. M^, si par hasard ne . . « .pas, s'emploie , comme dans l'interro- 
gation directe, après les termes qui expriment méditation , examen, 
recherche, information; et après ceux qui expriment inquiétude, souci, 
crainte, car l'idée de recherche, Ùl étude, s'y trouve aussi renfermée; 
ex. : 6*poc |x^ touto oBtwç fyci j voir, s'il n'en est point ainsi; — « çpovxfÇw 
^ xp&cicrcov ?[ (xot ffiY&fv, j'examine s'il ne vaut pas mieux que je^ 
me taise. 

io° La double interrogation indirecte s'introduit î 

a. par : icoTepov (ou itorepa) . . . .%} eX. : oôxoîSa ttÔTEpov Çîj î| tftvnjxev, 
ye /rc sais s'il vit ou s'il est mort; 

b. par : eî. . . .•?), équivalant pour le sens à wrepov, . . .$,.«". . . . 

oie «, avec cette différence cependant, que il ^ exprime inccr» 

titude et libre arbitre (liberté de choix) ; 

c. par eiTE. . .eÎtê, dans le même sens que il.. .f\ ,si. . .ou si, avec 
cette différence seulement que efre .... fifre exprime un rapport de 
parité entre deux possibilités qui se balancent en quelque sorte , et 
s'équilibrent dans l'esprit de celui qui interroge ; ex. : xal Setfctç xofya, 
etT eufEv^jç icecpuxaç » efr' laôXtov xaxi$ , ef l/< montreras bientôt, si tu es 
née généreuse ou si de parents vaillants (tu es née) lâche. 

Remarque 3. Sur l'emploi des modes, il faut remarquer ce qui suit : Vindicatif 
s'emploie dans les interrogations directes et indirectes de h même manière mi'efi 
français; — on se sert du subjonctif et de Y optatif àsm les interrogations dubitati- 
ves, savoir, An subj., quand le verbe de la proposition principale est à un temps prin- 
cipal; — deV optatif, quand le verbe de la prop. princip. est à un temps secondaire; 
ex. : où* fyw, forot xpàiîWjjiai, je ne sais de quel coté me tourner ; oOx et^ov, 
ô*7toi zçamoi^Vfje ne savais de quel coté me tourner (§ 197, 1, b). — Sur Vindicatif 
et Voptatifàes temps historiques avec «v, voy. § 197, a, a, a et c). 

Remarque 4. La réponse s'exprime 

a. Par la répétition du mot employé dans l'interrogation $ tx* : interr. ép$< ps, 




poc; oto otfa, tu connais h loi imposée aum mortels t—> je ne la connais pas. 
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m 

b. par : fiipf, f^fi'lyw, oa lytiYt, equidem, toutes locutions qui 
équivalait à : oui; — négativement: par où yqpf , ofe «x^YS oa P** ** 
simple négation ; ou, «mi. 

c. Très-souvent par : y£, quidem, utique, qui exprime que par la 
réponse la pensée de l'interrogation est complétée, étendue, continuée, 
fortifiée, élevée à un degré plus haut, ou bien limitée, corrigée, rectifiée 
par une addition. — On emploie de même : ydtp, mais pour produire, 
avec plus de force encore, l'effet de yi. 

d. par : va(, oui; v)j tov A(«, oui, par Jupiter; xavu, xlpra, tu y*> et 
autres semblables, absolument , fort bien. 

S 234. Dk la roam nu mscouis ivdiasgt (obliqua obatio). 

i. Les paroles ou les pensées d'une personne (que ce soit la troi- 
sième, la seconde ou la première) peuvent être présentées de deux 
manières. Ou bien on les reproduit textuellement d'une manière in- 
dépendante , absolue, et sous la forme même que leur a donnée la 
personne qui les a prononcées; la personne qui les rapporte n'y ajoute 
rien; n'y retranche rien ; n'y modifie rien; elles les donne telles qu'elles 
ont été dites ou conçues. C'est ce qu'on appelle discours direct (oratio 
recta) ; ex. : je me disais : tous les hommes sont mortels ; — il nous dit : 
la paix est conclue;-—' et sans verbe qui précède : tous les hommes sont 
égaux. — Ou bien on les rapporte à la pensée de la personne qui parle 
ou de toute autre, et on les fait dépendre d'un verbe placé dans la pro- 

{>osition principale, et qui exprime soit une perception des sens ou de 
'esprit , soit une manifestation de ces perceptions par un langage 
quelconque (verba sentiendi ou declarandi). Le lien qui les rattache 
ainsi à ce verbe, c. à d. à la pensée, à l'esprit même de la personne de 

311 i l'on parle, est ou une conjonction ou une forme spéciale du verbe 
e la proposition subordonnée. — Cette manière de reproduire les 
paroles ou les pensées de quelqu'un s'appelle discours indirect (oratio 
obliqua); ex. : il annonça que la paix était conclue. 

1. Les propositions principales du discours direct, c. à d. celles 
qui, au point de vue grammatical, sont les principales (et dans 
ce nombre il faut compter aussi les propositions, logiquement 
subordonnées, qui sont introduites par les conjonctions causales 
de coordination y«Pj ouv, xattoi, etc.), s'expriment, dans le discours 
indirect, lorsqu'elles renferment un jugement, soit par un infinitif 
ayant un accusatif pour sujet (S 217, x);soit par oti ou &c suivi 
d'un mode défini ($ aa5, a), soit encore par la construction propre aux 
participes ($ aao, 1); ex. : // annonça que les ennemis avaient fui, ètrfyf- 
yetXe «roïiç 7ToXc(jl(ou< «7rocpuyeîv — ô*ti oî 7coXs|jt,tot àirocpuYOtev ( ou âitécpu- 
yov) — toÎiç iroXefjiiouç àiroçuYOVTa;;'— et , si elles expriment un ordre, 
un vœu, un désir, par V infinitif [% 2 16 , a) ; ex. : il dit aux soldats de 
se jeter sur les ennemis , tfXeÇe xoiç crpaTturatc èrctôéaôat toïç icoXe|/.(oiç. 
(Dans le discours direct, il y aurait Yimpératif, Éwtôwôe, c. à d. l'ex- 
pression d'un ordre.) 

3* Les propositions Subordonnées du discours direct ne changent 



§ 234* *>U DISCOURS XKDIEECT. %5>J 

point de mot/* dans le discours indirect; si ce n'est que, comme nous 
allons le voir tout à l'heure, elles remplacent l'indicatif et le subjonc; 
tiî par l'optatif . 

4* Toutes les fois, en effet, que le verbe de la proposition princi- 
pale est à un temps historique , il faut nécessairement, si Ton veut que 
le discours indirect ait le caractère qui lui est propre, mettre le verbe 
de la proposition subordonnée à V optatif ; et Ton remplace également 
par ce mode Vindicatif et le subjonctif du discours direct. 

Exemples. Soit la phrase: éàv touto Xéy^c, à|AapTT)<np (si tu dis cela, lu te 
tiomperas) à meure en discours indirect; on dira : CXeÇé ae, el tovto Xé-yoi;, 
&(j.apTif)(reaOai (il a dit que, si tu disais cela, tu te tromperais).— On dit de même : 
TeXeurôv eXeYSv, 8aa àyaéà Kûpoç nép&aç tc6icoiy)xoi (fecisset), il finit en 
disant tout le bien que Gyrus avait fait aux Perses. — Tuxaaçépvy); <Su.oaev 'Ayiti<n- 
Xaq>, el (T7iei(jaiTO Soo; ëXôotev, ou; ité^eie n P°C (iaaiXÉa àyYéXouç, 
SiairpàÇaaôai avTcj>, àçeOtivai avTovojiou; toc; êv t^ 'Aaïqt rcoXei; < EXXY)viôac 
Tissapherne jura à Agésilas, que, s'il lui accordait une trêve, jusqu'à ce que les 
messagers qu'il avait envoyés au roi fussent de retour, il obtiendrait pour lui que 
les villes grecques situées en Asie fussent déclarées indépendantes. 

5. Très-souvent néanmoins le discours indirect prend en grec le 
caractère du discours direct, c. à cL que le discours indirect conserve 
l'indicatif et le subjonctif qui caractérisent le discours direct , et sou- 
vent, même après un temps historique placé dans la proposition prin- 
cipale, emploie dans la proposition subordonnée, Vindicatif des temps 
principaux et le subjonctif Les faits et les idées exprimées dans les 
propositions subordonnées, quoique appartenant au passé , sont alors 
ramenés au présent et comme sous les yeux de la personne qui parle. 
L'usage de l'indicatif est de règle, toutes les fois que le verbe de la 
proposition principale est au présent ; ex. : Xsy<o, ôti 6 £vOpcoico< Ovq- 
to'ç eVciv, je dis que l'homme est mortel; ou bien , au lieu de la cou- 
jonction ôti avec le mode personnel, on met l'infinitif avec l'accusatif; 
ex. : Xéyco tov àvôpamov ôvtjtov eïvat , litt. je dis V homme être mortel. 

Exemples. 9 Aù êfteu.eXeTTo 6 KOpo;, ôtcots auaxi)voîev ôrcwç eûvapifrroTa- 
xot Xoyoi è {lêXrçÔTJeyovTai, Gyrus faisait toujours en sorte que, quand ils étaient 
réunis sous la même tente, on tint les propos les plus divertissants. — *E$oÇe t<j> 
ÔTQu.q> TpiâxovTa êXéaOai, oï xoùç icotTpfouç vâpouç auyypà^ouat xaO' ou; rco- 
Xireua-oudiv, le peuple voulut qu'on choisît trente personnes chargées de recueillir 
les lois du pays qui devaient les régir.. — *Opx(otç u.ey£Xoiç xaxeCYOVTo *A0^- 
vàtot, âéxa Ityj xpVecfat vojioiç, ôôç âv avxoï; £oXuv OvJTOti, les Athéniens 
étaient tenus par les plus grands serments d'observer pendant dix ans les lois que 
leur donnait Solon. — Tovç Ttwcovç èxéXeuae KOpo; çuXAtteiv toù; àyafovTa;, 
la>; av Tt; ari pL^virj ocutôÏ;, Gyrus ordonna à ceux qui avaient amené les che- 
vaux, de les garder jusqu'à nouvel ordre. 

6. La langue grecque a encore la faculté d'employer, dans toute 
espèce de proposition subordonnée, V infinitif mec un accusatif pour 
sujet au lieu du verbe mis à un mode personnel. 

Exemple. ZxuÔôt;_ <pa<rî tou; vou.d8a;, licil aÛToîç AapeTov et;6aXeïv et; 
t^v x^pav, p-J^ra xaÛTa u.eu.ovevai avtov TfoaaOai, on dit que les Scythes noma- 
des, après l'invasion de Darius dans leur pays, prirent la résolution de l'en 
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PREMIER APPENDICE. 



DU DIALECTE D'HOMÈRE. 



S *35. Ossiroviovi pasum****** su» i* vus nwmiiTa*. 

i. Le mètre employé dans les poèmes d'Homère est l'Hexamètre, 
dont voici la forma s 
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IlXa^nj,!- ml Tpo{ ijç te- povirwXt- eÔpov I mprev. 

a. Le pied qui se compose d'une syllabe longue et de deux brèves ; 
:oo, s'appelle dactyle; celui qui se compose de deux longues: »-, 
s f appelle spondée ; celui qui n a qu'une longue et une brève : - o , 
trochée. Toute syllabe qui commence un pied (dactyle, spondée ou 
trochée) se prononce aveo une certaine élévation de la voix qu'on 
nomme arsis (£p*t<); les syllabes brèves qui suivent ou la longue qui 
«uit se prononeent avec un certain abaissement de la voix qu'on 
nomme thésis (QeViç); l'élévation (l'arsis) se marque par un trait per- 
pendiculaire ou accent aigu ' que Ton place sur le signe de la longue 
- j ainsi s x* 

Remarqué, te cinquième pied est communément uq dactyle, quelquefois cepen- 
dant c f ett un spondées le vers qui a un spondée au cinquième pied s'appelle vers 
MMmdaique. Une suite de dactyles forme un mouvement vif et rapide; une suite 
de spondées forme une mesure lente et lourde- 

3. Tout vers hexamètre bien fait doit avoir au moins une césure, 
c. à d„ une coupure du pied par la fin d'un mot au milieu de la mesure. 
Mais il peut en avoir plusieurs. Dans le dactyle le mot qui fait Ja 
césure peut finir ou par une seule syllabe longue qui forme Yarsis du 
pied j i | pu,ou par deux syllabes dont l'une, longue, forme Yarsis et 
l'autre, brève, commence la thésis; dws lç premier cas, la césure, est 
dite masculine i dans le second, /^RiYu/z?» Les césures principales sont 
les suivantes ; 

a) La césure la plus commune et la plus forte est la césure mascu- 
line au troisième pied ; comme : 

&V6 (AèvÀtÔ(o|7ià; f*M|x(aÔ< TqXôV iovto;. 
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ï>) Souvent on trouve aussi la césure féminine % moins forte, au 
troisième pied, coipme ; 

2vf p« (ioi cvvsks Mow« ko | Xotpoicov, 8ç p4X« mXki, 

c) Il y a une troisième espèce de césure; c'est la césure masculine 
au quatrième pied; mais alors le vers en a ordinairement une autre. 
masculine aussi, au second pied; comme ; 

àpvvfX€|voç f[vTs <|"j|xV **l V0(TT0V lTft(po>v. 

4. Outre ces césures principales il peut y avoir eneone dans 
l'hexamètre d'autres césures secondaires. 

5. A côté de la césure il y a encore à considérer dans le vers un 
autre élément de force et de beauté; c'est la diérèse (en grec &iot(pe<xt;, 
en latin diœresis) ou division qui a lieu lorsqu'un mot finissant exac- 
tement avec un pied donne lieu à un repos naturel qui coupe le vers 
en deux parties, appelées hémistiches. Il y a quatre diérèses principales, 
savoir : a) celle qui coupe le vers après le premier pied ; b) celle 
qui le coupe après le second ; c) celle qui le coupe après le troisième; 
d) celle enfin qui le coupe après le quatrième (césure bucolique) \ 
par ex. : 

a) ^ffOiov * ]ol5t&p 6 toiciv dupeCXrro voVcipov ?[fAap. 

b) £kV $it $Jj froc | 3[Xôe, icepiicXofiivcov Ivtavrwv. 

c) ivtfj|i«p plv 4v& Otp«T0V | <j>X eT0 *^« fa" * 

d) jvftpa jioi Ivveite M oSea iroXorponov^ | 8c f* &« icoXXdE, 

§»36. Quàjtitx. (Voy. $ 5 et 1».) 

s. Dans les vers d'Homère la voyelle brève suivie d'un* mw#* et 
**'«** Hquide est longue par position. C'est la règle. 

a. Dans le cours d'un vers une syllabe finale brève devient longue 

par position : 

a) quand cette syllabe finit par une consonne et que le mot suivant 
commence par une consonne; ex, : xa\ xà6t|<xov TpS5|aç; 

b) quand cette syllabe , terminée par une voyelle brève > est suivie 
d'un mot qui commence soit par une double consonne ((, Ç, ty)> soit 
par deux simples consonnes qui ne sont point une muette et une li- 
quide 5 ex. : 

dfyd(|T*|v, $v [ o&fft) 6 |*o Çuyiv | fyarfVi | Ivïjp. 

1 

Quand la voyelle finale brève par nature forme Varsis, elle 4evjent 
toujours longue par position devant une muette suivie d'une liquide ; 
ex. : jx*^ fxot { 8ûp' £pa|<rk T&pd«pe|p« XP U I 9 ^ 3 Àcppo | ^<t»iç j si, au con- 
traire, cette voyelle brève est dans la tkésis, elle peut » devant une 
muette suivie d'une liquide, être employée indifféremment, cpnune 
brève ou comme longue; ex. : auxip 8 (0 bref) | icXifjdfov | iaT^jxtt. 

17. 
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3. Dans Homère une voyelle longue ou une diphthongue à la fin 
d'un mot, et appartenant à la thésis, est ordinairement brève , quand 
le mot suivant commence par une voyelle; mais elle reste longue, si 
elle forme Yarsis , ou si le mot suivant commence par une syllabe 
digammiséc (voy. § 239) ; ex. : ^f/ivr) (yjbref) | Iv pév|ôeffffiv; — uîeç, 6 
pâv KTea|ToO, ô S'ofp' | EùpuTOu | J AxTopt|wvoç ; — au-càp ô | fyvw | IJaiv e 
vi cppeal | çpwvïi|(T€v xe. (^aiv est aigammisé : Fîfatv). 

j 4. Il arrive quelquefois, mais rarement, que, même au milieu d'un 
mot, une voyelle longue ou une diphthongue suivie d'une voyelle, 
devienne brève; ex. : liret^ (00-), tfxiraioç (-00), oToç (00), ftéëXi)- 
ai(r)bref). 

5. Varsis a la propriété de rendre longue une syllabe brève, et cela 
aussi bien au commencement d'un mot (ex. : iaictàoç |'âxà|Aa]xov mip), 
qu'à la fin ; au quel cas le mot qui suit commence presque toujours soit 
par une liquide, soit par un a, soit par un S, soit enfin par un mot 
digammisé; ex. : xal TceSt|â Xa>|TeuvTa ; — ôuyaTelpâ fy (=F^v). 

6. Il n'est pas rare de voir dans Homère une syllabe brève, placée 
dans la thésis entre deux longues , devenir longue sans autre raison 
que le besoin du vers; ex. : uiro | âsÇïJT). 

S a37. Hiatus. 

V hiatus, c. à d. l'ouverture de bouche désagréable, la prononciation 
dure qui résulte de la rencontre de deux voyelles dont l'une est à la 
fin d'un mot, l'autre au commencement du mot suivant, est partout 
soigneusement évité par les Grecs , mais particulièrement en vers. 
Toutefois, l'hexamètre d'Homère le laisse subsister dans les cas 
suivants : 

a) quand la voyelle à élider est Une longue ou une diphthongue 
placée soit dans Yarsis, comme : avTiôé|w 9 08u|ff7Jï, soit dans la thésis; 
au quel cas • la voyelle longue ou la diphthongue s'emploie comme 
brève; ex.: oixot f|cxav; 

b) quand la voyelle est une de celles qui n'admettent point ou 
n'admettent que rarement l'élision; comme : toxiSI a|[xuvev; 

c) quand les deux mots sont séparés par un signe de ponctuation, 
comme : àXV ava, | d pi|xo|va; ye; 

d) dans la césure féminine (§ a35 , 3), après la première brève du 
troisième pied; ex. : xeivi) | $è Tpu<p<£|Xeta || éf t a'| Icttcsto | jrstpi 7ca| xefy. 

e) dans la diérèse (S 235, 5) après le premier et le quatrième pied 
du vers, comme : lyX" l 'tëoH-evîjoç ; — wé^at éV 'ATpetôr) \y<L\i.i\t.v<m\ 
oSXov 'Ovfiipov. 

f) quand le premier root a une apostrophe à la fin, c. à d. a déjà 
subi l'élision d'une voyelle, comme : SévSpe' eôaXXev ; 

g) les mots digammisés ne forment point d'hiatus (S a38, 3). 
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5 238. Dialecte homérique. 

V ionien ancien est la langue d'Homère et de son école ; toutefois 
ces poètes ne se sont point contentés du dialecte qui leur était pro- 
pre; ils ont su choisir et s'approprier, avec un goût plein de délica- 
tesse et d'art, dans tous les autres dialectes contemporains, les formes 
qui convenaient à la grandeur de leur poésie; et, comme en même 
temps la marche régulière et mesurée du vers devait diversement 
et puissamment influer sur le caractère et les progrès de la langue 
même , ils ont créé une langue poétique toute spéciale qu'on appelle 
aujourd'hui la langue épique (de l'épopée). 

§ 239. Du DIGAMMA : F. 

i. La langue grecque avait anciennement un son labial et sifflant, 
qui répondait à peu près à celui du Y des Latins, du V des Allemands 
et de notre F, ou peut-être au double W des Anglais. Sa forme alpha- 
bétique était celle de notre F majuscule ; et, comme cette forme pré- 
sentait l'aspect de deux T (Y^ppoc ) posés l'un sur l'autre , les Grecs 
l'avaient nommée Digamma, c. à d. double Gamma. 

a. Ce furent les Éoliens qui conservèrent ce signe le plus longtemps ; 
chez les autres races il se perdit de très-bonne heure; et le son qu'il 
représentait subit différentes modifications; tantôt il se changea en 
un son labial plus doux : p, comme dans (3 t'a (force, en lat. vis), qui 
résulte de Ft'ç (plus tard iç); tantôt il eut pour expression adoucie la 
voyelle u, qui, après une autre voyelle, se fondit avec cette voyelle et 
forma les diphthongues : au, eu, 7)u, ou, cou, comme dans votïïç (pour 
vaFç, en lat. na vis), vaisseau; — fouç (p.po'Fç, en lat. bovs, bôs) bœuf; 
tantôt il ne laissa d'autre trace qu'une simple aspiration douce qui, au 
commencement d'un mot, fut marquée par un esprit doux; mais au 
milieu d'un mot et devant la consonne f , ne fut représentée par rien ; 
ex. : Fiç, vis, U 9 force; FeiXe<o, et)iw, volvo, je roule; oTFiç, ovis; Fpo- 
$ov, £o$ov, rose; tantôt enfin il se fit encore sentir au commencement 
de certains mots par une aspiration dure qui fut marquée par un esprit 
rude; ex. : forapoç, vesperus, le soir; gvvO|M, vestio,ye vêtis. 

3. Dans les poésies homériques le signe du digamma F ne se ren- 
contre plus à la vérité ; mais une foule de preuves nous démontrent 
que, du temps d'Homère, un grand nombre de mots étaient digammi- 
sés, c.à d. se prononçaient avec le son du digamma ; par ex. : dfyvûjju, 
je brise; av$ov<o, je plais; IvvOfxi, je vêtis; eT(/.a, vestimentum, vête- 
ment; toutes les formes d'EIAQ (video), foixot, je parais; etaeïv, dire; 
exiqXoç, tranquille; £oç et #ç, suus , son, sa; o5, suî , de soi; èVitepo; , ve- 
sperus, le soir; oTxoç, (vicus), habitation; cîïvoç, vinum, vin, etc. etc. 
Parmi les preuves les plus manifestes de l'existence du digamma dans 
ces mots et une foule d'autres , nous noterons les deux suivantes : 
* les mots digammisés ne forment point d'hiatus (% a36 , g), c. à d. 
que le son aspiré du digamma élevait en quelque sorte entre les deux 
voyelles une barrière qui en empêchait la rencontre, absolument 
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comme l'H aspirée empêche ches nous et l'élision de TE muet : une 
hache, le héros; et la liaison des -consonnes finales; un héros; ex.: irpà 
flÔrv (= fffÂFftsv); X(ircv $* £ (= KFe); Satî oi (= Salé Foi): frrs\ou 
£0i'v IffTi x*P*k*v( = °& Feôev); îiaeiirlfXEv ( = StaFenrlpey )} éor^ç 
(= diFaY^ç) 5— a° to voyelles longues et les diphthongues ne peuvent être 
abrégées devant un mot digammisé (J a35, 3); ex, : x&Xet ts ot(X6wv 
xal efpaari (= xal Feipoun). 

§940. TftAirsFO&kiATxoir ses votxu.es. 

Contraction. — Diérèse. — . Crtwe. — Synitèse. — Élisioh. — 

Apocope, — Contraction. 

i. Lalaugue homérique emploie souvent concurremment, et sans 
autre règle que le besoin du vers, les formes contractes et les formes 
Hon-contractes [ouvertes); ex. t «Jéxwv et Axcov. Nous verrons plus loin, 
lorsqu'il s'agira des déclinaisons et des conjugaisons contractes, les 
cas particuliers de contraction. Remarquons seulement ici que otj se 
contracte quelquefois en to dans l'intérieur d'un mot ; ce qui a lieu 
pour : ftaxw, crier (|ktoat p. pe^wrç) ; pour votty penser^ voir (èpémunt* 
p, dYvo^aa<jxcv); et pour àyM* *™ (tySwxovTa). 

Diérèse. 

ft. Il n'est pas rare qu'une diphthongue éprouve la diérèse, c. àd. 
c|ue les deux voyelles dont elle se compose soient séparées par le 
tréhià et prononcées à part; ce qui a lieu le plus souvent dans les 
mot* dont la diphthongue se compose de deux voyelles primitive- 
nient séparées par le digamtna: par ex. : itaïç, enfant; torprij , souffle 
(d'dtFco), ifoxaiy {Oxt((Uvoçj Stç (oFtç), 6fo[xat (cf. opinor). 

Crase. 

i. L'usage de la crase est restreint à un petit nombre de caS: sa- 
voir : xjSywj tïXX*, oujx^ç, o&vexoe, wpiaroç, wÔt<5ç (pour xal fyà, xà aXXa, 
6 Ifiufe, 00 evexa, 6 ipiaroç, $ a&TOç). 

Sfnizèse. 

4i La syni%ès€ $ 0. à d* la contraction de deux voyelles en une seule t 
non pas dans récriture, mais seulement dans la prononciation ^ est 
d'un usage très-fréquent dans Homère ; elle a lieu : 

a) au m//fcji des tnots ; les assemblages de voyelles qui se con- 
tractent ainsi le plus fréquemment sont les suivants : eâ, ë?, ïôt, lâçi 
eo> eot, sou; eco 9 êûî et. ! ân^ea , 4)f/iaç, 6so(, £pu<réolç, tôOvsGm; *-« on 
trouve J)ien plus rarement la synizèse dans les cas Suivants : 5g, Î5 , "3Î, 
îïj> rç» tb} ex. i dUôXcdwv, ^tdXiotç, ittfXtoç; — on ne rencontre ri contracté 
que dans J^oov; UO i que dans docxp^oiat; ïjî, que dans toifoto, ftjfov, &i\C- 
fct<ji, ^ta; 
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b) entré deux mots dans lés cas suivants : rpa, yj c> yTy)i rf", *j tu* 
ot » « ou» w~a5 ëdTeôs le premier mot est ou un des suivants : ^j, ou; 
, certes; §-f\ , jàm ; jjt.^ , /œ . . . ./hh; et Irai, attendu que; après que; 
ou un mot ayant les désinences de flexion i r], w; ex. i ^ ou; — Stj 
d^vêtoratoç; — (ji^ dtXXot; — ttXûwtfvt) 1[l rdEftoçj — 4o)tfe>Wfl tMT WWvj 
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5. Véliston (go,, 3) a lieu très-souvent} voici dans quels cas; on 
élide : 

a) a au pluriel des noms neutres et à l'accusatif sing. des noms de la 
troisième déclinaison ; rarement dans la désinence croc de l'aoriste i ; 
comme : aXsuj/' ipe ; ordinairement dans la particule otpa ; 

b) i dans les pronoms personnels : tyi j pt, ai, etc.) au vocatif de 
la deuxième déclinaison; au duel delà troisième; dans les désinences 
verbales; et dans les particules; comme £s, t£,tote, etc. (mais jamais 
dans lBs f synon. de xai) ; 

c) i au datif plur. de la troisième déclinaison ; beaucoup plus rare- 
ment au datif sing.; et seulement lorsqu'il n'est point à craindre que 
l'i élidé né puisse être confondu avec 1'* et le datif pris pour l'accu- 
satif; ex. : ^eïpe M tÇ Jpvtô 1 'OcWauç (6pvi9 9 p. JpvtOt, suffisamment in- 
diqué par l'article *<j>); — dans i\i\ii 9 tfftpi etcnpt; dans les adverbes de 
lieu en Ot, à l'exception de ceux qui sont tirés des substantifs; dans 
efxoai; enfin dans les désinences verbales; comme : xfÔTrja p. TtÔTjai. 

d) o dans atco, uiro (mais jamais dans icpd), Wojau neutre des pro- 
noms (à l'exception de to) et dans toutes les désinences verbales, 
comme sXust' p. IXoexo. 

e) ai dans les désinences verbales : pou, xai, oOai ; 

f) ot dans (xot, à moi, et dans la particule toi. 

Jpocope. 

6. V apocope (ohcoxomî), c. à d. le rejet ou retranchement d'une 
voyelle finale brève devant un mot commençant par une consonne, 
a lieu dans les prépositions: otva, xoctcx, irapde, rarement dans ohco et 
foro, et dans la conjonction dfpot ; ainsi î ofv, x«t, itép, £ir, foc, otp. Mais oev 
devant les consonnes 5, w , <p j p se change en ot|x ft i ï, 4 , 6), ex. , àtx 
(tapotai, ofy itéXoryoç, i(x ço'vov, o\(A[/iv<t>; — xckt assimile son t final à la 
consonne initiale du mot suivant, excepté devant les aspirées où le r, 
se change en la forte correspondante; ex. : xaê&xXé xao ouvotfXiv, xix 
xecpaXîjç, xàx yo'vu, xèbt iteSfev, xàit f dtXotpa ; xaitirsfftv ; les exemples pour 
ct-fto el farf sont : <fam$'{«j<ei 9 666«XXtiv pour àitonipty&i, faoSaXXsiv* 

S 241. Transformation des consonnes. 

x. À et 6 restent devant jx , contre ta règle exposée au $ 11, S);, 

ex. : ÏSjaêv, xexopuôfxévoç pour torp.ev , xexopuorpivoç. 
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a. La transposition (métathèse) du o avec la voyelle qui le pré- 
cède a lieu assez fréquemment; ex. : xpaotv] p. xap$(a, cœur; xapxepoç 
et xp&rcpoç, papSiaroç (de ppaMç) ; et à l'aor. a. forpaôov, ISpaôov, làpaxov 
(de irépéto, âapOlvca, $épxop.ai). 

3. Homère a la faculté de redoubler , selon le besoin du vers, la 
consonne qui suit une voyelle brève , afin de rendre cette voyelle 
longue par position ; c'est ce qui a lieu dans les cas suivants : 

a) après l'addition de Vaugmentt, les liquides et la sifflante a se 
redoublent, lorsqu'il y a trois brèves de suite ; ex. : IXXocâov, Ijxjjiaôov, 
Ivveov, feaeua pour £-Xà6ov, l-jxaôov, èf-veov, £-aeuâ; 

b) en composition la même chose a lieu , c. à d. les mêmes con- 
sonnes (X,|x, v, <t) se redoublent aussi; ex. : ve&XouToç (de véoc et 
Xouco); 

c) le a se redouble au datif plur. en oh, et dans la flexion du futur 
et de l'aoriste; ex. : vfxuroiv, xecXeroot, <ppde<7crop.ai p. véxwiv, xatXeaa, 
<ppa<yo|Aoti ; 

d) le a se redouble encore au milieu de plusieurs mots , comme : 
&t<xov, tô'cwov, orrfoffo), etc. p. ôsov, TOffov, âmau). 

Parmi les muettes on redouble : le ir dans les pronoms et adverbes 
interrogatifs commençant par ôir, comme : Arircoç, ÔTnrotepoç, etc. — 
le x dans iréXexxov, iteXexxaco ;~— le t dans fort, Srrto, orreu ; —le $ dans 
fôoewe, d8$eiç, dtèfyv. 

Remarque. Le redoublement obligatoire du f oprcj taugment et 0/1 composition 
(voy. $ xi, zx) peut, selon le besoin du vers, être négligé; ex. : fpeÇov p. gffeÇov 
(de £éÇo>); xpucoçuioç p. xpua6^uToç (de xpueréç, féa>). Pour la même raison on 
rejette aussi, mais rarement, une des consonnes qui ont coutume d'être redou- 
blées; ex. : '06u<reuç, 3ixiXevç, çàpuyo;, pour 'Ofivwsû;, 'Ax^Xeuç, çàpvfpç. 
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§24** Du suftixk <pt (otr <ptv). 

La langue homérique a , indépendamment des désinences de cas, 
un suffixe : cpt (v), qui a la signification du datif et, s'il est joint à des 
prépositions, celle du génitif. Ce suffixe se rencontre assez souvent et 
toujours ajouté au radical pur du mot déclinable; ex. : ' 

i e déclin. : seulement au sing. : àyCkr^i, àiro veuprjcpiv; 

a e déclin. : au sing. et au plur.; toutes les formes, quel que soit 
l'accent du nominatif, ont l'aigu sur la pénultième : (ocpt) : Gsocpiv, des 
dieux ; dfar' Ôotsôçw, des os; 

3 e déclin. : ne se trouve guère qu'au plur. : îpeoçt (v) , sur les mon- 
tagnes; Ix <ro^)e;<pi, vocucpi. 
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§ a43. Première déclinaison. 

x. Au lieu de l'a long on emploie i\ à tous les cas du singulier; ex. : 

IlT)veXo7t6(7}ç, LTYiveXoirefy , de IlrjveXcfarEia ; «pp*)Tpirç, Bopeyjç, Boplr], Bopéifjv. 

Exceptions. Gardent toujours leur â : 6ea , déesse, Sç, ^, av ; Nauai- 
xaâ, Oefô; Aiveiâç, ÀOyete;, 'Epixei'âç, et quelques autres noms propres 
en aç pur. — Le vocatif de vûfjupyi est toujours vujxcpa. . 

a. Dans les substantifs en eioc et oia, tirés d'adjectifs en rj; et en ouç, 
ainsi que dans quelques autres noms féminins, Ta final, bref dans la 
langue attique, se change en tj; ex. : èlrfidt\ (p. dXifasta, d'à\rfi^ç) 9 
àvau$elr\ (p. âvott&eia, d'àvat&fc), eurcXofy (p. euirXota, d'euirXooç), xvfeaifi 
(p. xv(<rffàj. 

3. Le nominatif singulier des noms masculins en ïjç se termine, dans 
un grand nombre de mots, selon le besoin du vers, en à ; ex. : tircoTa 
(p. iTncorqç), afy[AY)Toc (p. afyfxyjTifc), jjuyrCeTà (p. |A7)TiéTiriç ) , sùpuoira (p. 
Eupuo7rY)ç). Le vocatif conserve dans tous ces noms la désinence a. 

4* Le génitif singulier des noms masculins a les désinences sui- 
vantes : âo, a) (contraction d'âo) et ea>; cette dernière désinence est 
toujours prononcée avec synizèse et lw considéré comme bref p^r rap- 
port à l'accent; par ex. : 'Epf/.«iaç, gén. 'Epfxetâo et c Ep[/.£ico; BopsV)ç, 
gén. Bopéâô et Bopeco; 9 Axp£i$Y)ç, gén. Î^Tpetëâo et 'ATpetèew. 

â. Le génitif pluriel des noms masculins et féminins est : au>v, <3v, 
éwv (cette dernière désinence généralement prononcée avec synizèse) \ 

ex. : xXiaiatov , xXktiwv , 7ruXawv, toXecov. 

6. Le <&z?{^ pluriel est : r)<yi (v) , tjç et aiç (cette dernière désinence 
seulement dans ôeocîç et dxTaïç); ex. : xXicrfy<ii (v), 7CÉrp7}ç irpbc \Mr{£krflu 

§ a44* Secondé déclinaison. 

V 

i. Le génitif singulier est ou et oio ; ex. : 5[ao;(6), épaule, gén. SfAou, 

&J/.OIÔ. 

a. Le génitif et le datif duel sont : otiv (p. otv); ex. : âpottv. 

3. Le datif pluriel est : oiort (v) et oiç; ex. : âpoiou (v), copoiç» 

4. Déclinaison attique. Gén. sing. : wo (p. w), ex. : LTyiveXewo, de 
Iïi)vsXE<t>c Dans yoXcoç, belle-sœur, "AÔtoç, le mont Athos, et Kwç, /Tfe 
tf<? C<w, la désinence coç, résultant d'une contraction, se résout et se 
dédouble en owç ; YaXo'coç, 'Aôotoç, Kowç. 

5. Les formes contractes de la a e déclinaison se rencontrent rare- 
ment; savoir : vouç, ordinairement vo'oç; xeipà^ouç et ^ei(jt.o(^ooç, Ilav- 
ôovç, Éavôou , nàvôto. Dans ceux en soç, eov, Homère allonge l'e en ei, 
ou leur applique la synizèse, selon le besoin du vers; ex. : ^pucreioç 
(p. xpiwç)- 
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S a 45. Troisième déclinaison. 



i. Datif pluriel : <ri(v), <t<ji (v), eort (v)et eaai(v). Les désinences set 
et swi s'attachent toujours immédiatement, comme les autres dési- 
nences de cas , au radical pur du mot; ex. : xuv-esfft (de xdcov , gén. 
xuv-o;, chien) ; vExd-effff 1 (de vè*xu; , gén. vexu-o; , cadapre) ; ^(p-ccn (de 
gefp, gén. ^«ip-rf;). — Dans les noms neutres qui au nominatif ont un 
<r inhérent au radical , ce 9 se rejette \ ex. 1 faé^taai ( p. £tot-6<x<xi, 
d'fitof, rad. fosç) ; Ssira-effaiv (p. fcirdtff-erot, de Scrcaf) ; on rejette éga- 
lement l'o des radicaux en au, tu 9 ou» comme : ftâ-etroi (p. poF-twt, 
bovibus) ; finn^t<x<ji (d'bnreu;). — La désinence <rot ne s'attache guère 
qu'aux radicaux terminés par une voyelle, comme: vsxu-a<rt (de vsxu;, 
gén. véxu-o;). 

a. Génitif et datif duel t ouv (comme dans la %* déclinaison) ; ex. : 

TCOOOÎIV. 

3. If accusatif singulier des noms en u; a quelquefois la désinence 
*, comme : tôpétt ito'vtov, tyOta, vlot pour eOpuv, tyGtîv, va»?. 

4. Lés mots : y£X<*>ç, r//« f t$p<o;, £a*w , et lpo>;, amour, qui se décli- 
nent proprement d'après la troisième déclinaison, suivent à certains 
cas, dans Homère, la deuxième déclinaison attic[ue t ex. : y&kiù et y£- 
Xtov p. Y^taj y^V P- T £ ^ tt)tl 5 ^P û P- t£f>®t<*) tgpÇ p. tôpS-ri; Ipui 
p« Ipcoti. 

5. Les noms en 1;, gén. 180c, particulièrement les noms propres, ont 
souvent là désinence iôç, etc.; ils l'ont toujours au datif sirig. j ex. : 
fjnfvtoç, 9étto;, Qitî p. fx^viîoç, Oé-riSo;, ©ettît. 

6. Le nom neutre ou;, gén. wto;, oreille , a, dans Homère , la forme 
o3a;, ouaxo;, plur. oflata; les noms neutres : Gtiap,' graisse, ou0ap, £/«- 
jar^, et mlpap,,/?/?, extrémité, ont au génitif la désinence «to;: crs'ocro;, 
oÔOata^ Ki(ptt?a* 7tt(pa<Tti— Dans les noms neutre* 3 îépet;, xiporç et xpsoç. 
le t se rejette , comme tépaa, atov, aeffdi; — xépa;, dat. sing. xcpa ; plur, 
xé'pa , xcpawv j xepaewi et xcpacyt ; — xpéa;, plur.,» xpfa , xpwwv, xpewv et 
xpeiiov, xpeatftv. 

7. Dans les mots mentionnés au §65, Homère peut, selon le besoin 
du vers, conserver ou rejeter Yt\ ex. : àv^pjâfft'po; et dvftprfç, âvfyi et 
év8p(,eto. (mais toujours div&pQv, dv$pdt<rt et àvépearcri) ; — *Y«^p, Y»rrs- 
poç et Y*tftpo<; Y*fftept et Y«ffTp(j Y afft ^P a > Y«(nriptçj — diju^rïjp , vjtépoc 
et 7)Tpoç; ÀY)piY)Téfpa; — ôuYa-nqp, ôuY«T«po; et O^tpo;, etc.) OuYfttepceai 
(mais toujours 6uY«xp»v)j — • 7wn$p et pynjp , Tspoç et Tpd;, etc. 

8. Le mot t#âp, &*«£ <fe* />/*«*, fait à l'accusatif !;ffi p. Ix&pai; 
xuxewv (6) , vase à mélanger le vin, fait à l'accusatif xuxtô ou xuxsiû. 

g. Noms en au;, eu;, ou* mentionnés au § 77» De YP*wÇ °tf n ® trouve 
dans Homère que le nominatif YP*1*>Ç , YP*) u fc datif YP 7 !^ et ^ e voc " TP*# 
et Ypr t u. — Le mot ^ou; admet la contraction à certains cas et à certains 
autres ne l'admet point : sing. {tau;, gén. poo;, ace, ftaïïv et, dans le sens 
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de bouclier fait de peau de bœuf : p£W ; plur. (Wtç i gén» {toSW j dat 
(fou* ( et poWt> ace. ffouç et fW*ç. 

10. Noms en euç cités a § 78. Dans les noms communs en eue, et 
dans les noms propres, comme 'AxiXXeuc, Te est remplacé par \\ à 
toutes les formes, auxquelles l'u (c. à d. le F) du radical a été rejeté; 
ex. : paaiXeuç, toc. eu, dat. plur. jfoffiXetfot; mais potatX^oç, vjT, tjoc, rjEç, 
9Ja<(p. ftaouXc'toc, A*, etc.). — 'Apteteuç fait au dat. plur. épicraferoi (p. 
dpt<rreïïcrt) ; — - parmi les noms propres il faut particulièrement remar- 
quer les suivants : 'O$u<ro , éù'<, Ulysse, eén. 'OSuffayjoç, '0$uff7)oç, 'Doutoso;^ 
et, avec contraction, 'O&Weuç ; dat. OSu^ï et *08u<xiï ; aec. '08u<r<iîja , 
*08utf<rè'a> et, avec contraction, '0$u<xîj ; — Il7)Xfiûç, n^oç et éoç ; 9jî et 
iï\ 9Ja;les autres, comme 'Àxpeuç, TuîetJç, conservent le plus souvent 
l'e, et ils contractent, au gén., eoç en une seule syllabe par la $ynizèse % 
quelquefois à l'accusatif eoc en t\) ainsi : Tu&tfç, TuSéoç, e% U et tj. 

11. Noms en v)ç et se, gén. éoç, cités au S 78. Le génitif sing. reste 
ouvert, c.à d. sans contraction ; le nominatif plur. est en eec et en sic; 
le génitif plur. reste ouvert (à moins que la désinence etov ne soit pré- 
cédée d'une voyelle; la contraction alors se fait); ex. : Ço%pY)ojv p. 
Ça^pTjEtov de Çaxprrfc, impétueux; il en est de même de l'accusatif plur. 
en eaç.— "Apr^, Mars, se décline ainsi: géh. "ApTjoç et'Apsoç 5 dat. Apyjï, 
y Ap>), "Apeï ; ace. "Api) et "Apnjv ; voc. 7 Aps; et "Apec. 

12. iVa/wj cités a» § 78. Dans les noms propres en xXtJç, se se con- 
tracte en Tj; ex. : 'HpaxXeqc* rtXîjoç, ?jï, ?ja, voc. 'HptixXeic; mais dans 
les adjectifs en 6tjç Homère emploie tantôt et, tantôt ij; ex. : àxXeifcj 
tibcXTjetc; dty**^! *» mais iûxXeïac, ace. plur. d'IuxXe^ç; — lujjfeifç, gén. 
Iuj^eîoç , d'Iujtëe^ç. On trouve aussi les formes : SucxXè'à, uirepSéa pour 
oucxXséa, ôitepoela. 

i3. Noms en a>c, gén. cooe du § 79. Dans Homère on trouve les 
formes contractes fjpw, dat. (pour *îpu>ï), et M(vw, ace. p. Mtvuot. Quant 
aux mots en wc et co, gén. ooç, on ne trouve que yjp&t et ses composés 
qui aient les formes ouvertes : XP°^C> XP°*> XP^** 

14. iVb/wi cités au $ 80; a) en ctç, gén. aoc ; le dat. sing. est selon le 
besoin du vers, tantôt ouvert, tantôt contracté; ex. ! f^pfcï et y^pç. 
Le nominatif et l'accusatif plur. sont toujours contractés; ex. : Seiroc; 
b) en oc, gërt. eoçi selon le besoin du vers, les formes sont con- 
tractes ou non-contractes (à l'exception du gén. plur. qui reste tou- 
jours ouvert, ainsi que le gén. sing. , sauf quelques substantifs où eoc 
se contracte en eue, comme 'Ëp&euç, Oapcsuç p. 'Epéâso?, Odtpasoç) ; ainsi, 
dat. : Oépe! et Ôépei, x£XXeT et xaXXei ; le nominatif et l'accus. plur. en ta 
restent en général sans contraction; mais ils peuvent être prononcés 
avecsynizèse; veCxea, p&éa.— -Dans <nre'oç,xXgo<,Woc,xp^Çj^ e s'allonge 
tantôt jen ei, tantôt en i); ainsi : gén. airefouç, dat. eirîjï, ace. tmloq et 
otceïoç; plur, gén. (nre(wv, dat. a-nictyi et orrjfeffffi; xp^oc e * XP 6 ' 0Ç > *^* 
et xXeta. 

i5. iVo/ra* en ic, gén. toc > et Oc, gén. uoc,§ Si. Le datif sing. se con- 
tracte a 6ï(uïj 7tX*ï0uï, vixui; l'accusatif plur. est, selon le besoin, du 
vers* ouvert ou contracté, mais plus souvent contracté; ex. : t^uç p. 
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fyMaç; $pïï< p. Spuaç; le nominatif plur. n'éprouve jamais la con- 
traction, mais il se prononce avec synîzèse ; ex.: i^Ouec (en deux svll.). 
Le datif plur. se termine en u*<ri et uewi (en deux syll.) ; ex. : ty.ôu<nnv 
et î^e<x(xtv. 

16. Noms en ïç et ï, gén. ïoç (att. ewç); en iïç et u, gén. uoç (att. eux;), 
§ 82. — a) Les noms en iç conservent l'i du radical à tous les cas et 
subissent au dat. singulier toujours, à Y ace. plur, quelquefois , la con- 
traction; ex. : TtoXtç, 10;, I; plnr. rcoXieç, iwv, tfft, iaç etîç. Au datif sing. 
on trouve encore les désinences : eï et et , comme : tcoaeï et iroaei, de 
7ro<m; dans quelques mots l'tdu radical se change à d'autres cas en e, 
comme : licaXÇeiç (ace), èmkfaiv , particulièrm. dans ttoXiç, qui, outre 
cela, peut encore, selon le besoin du vers, changer Te en r\; ex. : 
gén. ic6Xioç f ir&eoç et itoXtjoç, etc.; et dans 6îç,ovis 9 datif plur. éteroiv, 
oieaiv, &aiv. — b) Les mots en uç, qui ont, au gén. attique, la dési- 
nence ewç, ont, dans la langue épique, la désinence eoç, et au datif 
sing. ils ont indifféremment la forme ouverte ou contracte; ex. : eùpsi, 
in%ei , irXaTel ; aux autres cas on se sert ordinairement des formes 
ouvertes, qui toutefois se prononcent souvent avec synizèse. 

§246. Noms ie&eculiers (anomaux). 

1. Tovu (to, genou), et Wpu (ta, lance) : 

Sing. youvcctoç et youv({ç SoupotTOç et Soupoç, Soupoert et $ovp( 

P. N. Y°^ vaTa et youva Soupcrra et Soupa ; Duel Soupe 

G. youveov Soiîptov 

D. Yoovaai (wt) et youveact Soupaat et Soupeact. 

2. Kapa (tô, tête) : 

Sing. N* xàpt) G. xdtpyjTOç xap^axoç xporcoç xpjatoç 

D. xdtpijTt xapqaTi xpxcf xpàaTi 
A. xdtp7} (xpSta, masc, Od. 8, 92). 

Plur. N. xapâ xap^orra (forme équiv. xapyjva) 

G. xpdttcov ( « « xap^vu)v) 

D. xpacC 

A. xpdcorra ( « « xapvjva). 

3. Nau; ($j, vaisseau) : 

S. N. vyjuç Pi. vîjeç et v£eç 

G. vrjrf; et veo; vrjwv et vewv 

D. vtjt ^ VTjuffi, viqeaai, véeorai 

A. v?ja et véa vîjaç et véaç. 

4- Xetp (jj ; ma/a, D. £6p(, A. X*P a > D* P'- xe(pe?iv et ^eCpemriv. 

§ 247. De l'adjectif. 

ï. Les adjectifs ftaGu; et wxuç ont quelquefois le féminin en la ou 
e\] : pa8£7jç, paOéyjV; wxéa. Quelques adjectifs en tic sont aussi employés 
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comme communs (épicènes),en lat. Communia ; ex. : "Hpi) ôîjXuç louera, 
^$oç durfi.^, p. OiqXeia, ^5eTa. 

2. Les adjectifs en ^eiç, ifcffaa, vjev se présentent souvent sous la 
forme contracte : 9jç, rfaca, ?v, ex. : ti[atjç; ceux en &iç, oeacroc, dev 
contractent os en eu, ex. : iwSia X«rreuvTa, p. Xurcoevrcr. 

3. IIoXuç (§ 86) se décline comme il suit : 

S, N. icoXu; et icouXuç ; icoXu, et tcoXXoç, iroXXov; — G. iroXè'oç; 

— A. 7toXuv et icouXvv ; — PI. N. iroXéeç et iroXetç ; — G. woXIwv ; 

— D. ttokiai, itokicai et icoXéecai; A. iroXsaç et 7coXsîç. 



§ 248. Comparatifs et superlatifs. 

x. Les désinences urcspoç et wtcctoç s'ajoutent quelquefois , contre la 
règle, à des adjectifs ayant avant cette désinence une syllabe longue; 
ex. : àtÇjpwTcrcoç, xaxoÇetvwTepoç. — Les adjectifs en uç et pot ont au 
comparatif et au superlatif les formes (o>v et iotoç, et quelquefois aussi 
les formes régulières, comme: fXuxuç, yXux(cov; jJaôuç, paOïcroç ; olixTpoç 
otxTiaroç et otxTpdraTOç. 

a. Formes anomales (§91)* 

tityaÔQç, C. àpsi'cov, Xwitov et XiotTEpôç, S. xapTictoç 
xaxo'ç, C. xaxcoTspoç, ^eioôrepoç, ^epeitov, jrepeiôrepoç, S. fjxiffroç 
6Xfyo; , C. ôXi'Çtov : — \ y)tôio; , C. f vjiTepoç, S. ^ïctoç et f yjtTaTOç 
PpotSuç, C. ppaaatov, S. (iàpSiGTOç ; — (xaxpoç, C. [xaffscov 
na^uç, C. 7rà(j(7cov. 



§ 249* Du PRONOM. 



1. S. N. 
G. 

D. 

A. 
D. N. 
G. D. 

A. 
P. N. 

G. 

D. 

A. 



lirai, dey. une voy. 

eywv 
épio, !(/.eu, peu (peu) 
èpelo, i[x^0£v 

£(JLOl, (AOl 
VOH 

•Mm 

VWIV 

vwï et va» 
^{AEÏÇ, ap.[Aeç 

^ÏV,?J|AÏV,o[fAjAl(v) 

jjpéaç, ?|{Jkaç, dfpjAe 



SU, TUV7) 

ff£0, (7£U ((Teu) 
<J£ÏO, C£Ô£V, TfiOÏO 

cro(, toi, Tetv 

ccpwïv, acpcoï, (jcpo) 
acpwïv, acpwv 
acpâSï et ccpw 

6|X€ÏÇ, U|JL[A£Ç 

6p.iv, u(x(xi (v) 



&, eS (e&) 

elo; gôev 

lot, oT(ot) 

2e, i (£), [xiv (viv n'est 

pas dans Hom.) 
(xcpunv (acpcoïv) 

(TCptO^ (0Cp(0£) 

ŒCpÊtoV (<T<pECOv), ffCpWV 

(acpwv), etpsicov 
acpio-t (v) [ffçiai (v) ] , 

cr<p(M[c<pi(v)] 
acp£aç ( oxpeocç ) ,« <r<pa; 

(<xcpaç), (j(p£. 

a. Les formes composées du pronom refléchi : ifxaoTou , ffeaurou , ne 
se trouvent point dans Hom. ; mais il met à côté l'un de l'autre le 
pronom personnel et le pronom auxo; j ex. : èp' aûtoV, IjaoI aùTÇ , l|xiu 
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3. Pronom possessif i ttrfç, <, Ai p. irfcs Me, 14, tfv et fc, <, &, «uis, 
a, um; dfxoç, q, 4v, p. ^(xi-repoç; vttfxepo^â, ov, nota?, appartenant à 
nous deux; i\tîî> % <w p. &|x^tfpoç; atpwtTepoç, â,^»v , votre f appartenant 
à vous deux; a<fiç } -f[ } w p. aç èrepoç. 

4 . Pronom démonstratif : toio et ttu p. tou ( to{ et xtd p. et et «I ; *im 

p. twv ; Toîai, p. tok; xotïai, t^ai et t^ç p, xarç} — •• ffîe, P. pi. Toîçfecvet 

TOÏÇ$OTffl p. TOÏçSt. 

5. Pronom relatif : 8 p. tfç j oïo, fou p. oï ; frjç p. ?fe ; f[<rt et ffé p* «t 

6. Pronoms indéfini* H mterrogatîfs : a) G. ?{o, w p. ?wfcj B. tew, 
To> p. Tivf; PI. aaeot p. Ttvûtj G. t«ov p.Ttvwv j D.xèoiet p. tw(j — b) G. 

TÉO, TEU p. T(V0Ç. 

c) Sçttç : S. N. tfnç, Neutr. Sri, kxi PI. feiv* 
G. fctu, fcio, tfmo, fasu Srwv 

D. fcfip, fctp ôt sWt 

À. fayot» Neutr. ki, hj% ftivorç, !tiy« et &«u 

S *5o. Des nous de bombée. 

M (a, fém. de tl; , «« , a une forme équivalente : fo» &k* (9» k» V te 
datif masc. Iv( a aussi la forme lui. — Aoo, Suw sont indéclinables - f les 
formes équivalentes sont : Souo, $oio(, îoiaf, $oidf, et ainsi de suite. — 
Il(<jup£<;, a y p. T^affaoEç. — • Auco&xa et $uoxat$exa à côté de &d&xcc. — 
'Eeixogi p. eixoct. — OySwxovxa et Ivv^xovTa p. fy&oifr. . ivev^x. — *Ev- 
vea^iXoi et àexofvtXoi p. Ivvaxiç^&voi et [xupioi. — Les désinences : axovta 
et axtaiot sont yjxovTa, yjxoaioi.— Ordinaux : xptTaxoç, TexpaTOç, é6M- 
potToç, fyWaTOç> ïvorcoç et etvatoc 



DU VERBE. 



S a5i. àugment. — Redoublement. 

z. L'augment, dans la langue épique, $e met ou se rejette, selon le 
besoin du vers , ex. : Xuore, 8e<j<xv, 6p3To, 2X« p. IXûae, eÔeaotv, IcopSro, eIXe. 
Au parfait Xaugment temporel n'est omis que dans quelques mots, 
comme : dtvwya p. ^V(oya. 

a. Les verbes qui ont un digamma prennent » conformément à la 
règle, Xaugment syllabique ; ex. : àv&fvto (Fav&fvu)), Aor. a latôov; etSo- 
fxai (Fei^ofxai), Aor. 1 letaafjLijv 5 et même au part. eWcipevoç.— * Dans 
elotxuïot , et cua$s ( £Fa5s , de àv&xvu)) Te parait avoir été allongé en et et 
en eu pour le besoin du vers. 

3* Les verbes otvoxfttu et ivfcxvw prennent tout à la fois i'augment 
•yllabique et l'augment temporel; savoir ; i^o^otv (mais plus souvent 
«pvo^fei; > S^ySavs (mais aussi ^vSave). 
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4. On trouve comme exemple de p redoublé : jfepmctoplvoç, de fu- 
•nrôw, souiller. En revanche on rencontre des verbes formés d'après 
l'analogie des verbes qui commencent par p ; ce sont : èppope (p. pi- 
fjiopa] de (xefpo(iai j eWiptai (p. aloropat) de «&*>.— Ktofo^xai fait au par- 
fait £XTY)|Xat. 

5. Souvent l'aor. » act. et moy. prend aussi le redoublement; ce 
redoublement reste alors à tous les modes, même à l'infin. et au part.; 
quelquefois; mais rarement , il est encore renforcé à l'indicat., par le 
simple augment : ex. : ndpMù,jé suis fatigué , aor. a subjonct. xsxeipco ; 
xeXoixai, j'ordonne , aoriste a sxtxXo[AV)v; XaYxavcû, f obtiens, XéX«X° v î 
Xa|xèàv(o )f /> r*f0û,X$Xa6é(x8ai; çpaÇw, je dis, itlcppaSov, éra^paSov. 

6. On trouve dans Homère des parfaits avec rodoublement attique; 
par ex. : £Xao|xai, j'erre , dX-&v)fAai; *AXQ (ixcr/iÇeo), ye trouble, dx- 
j^cfAoti, àx-à^yjfx«i; ipifara), ,/* renverse, Ip-tpiTtro; lp(Çw,/> /«/te, Ip- 
^pi<j(xat. 

7. On trouve aussi dans Homère des formes d'aoriste avec redouble- 
ment au. : i\i\<ù, j'écarte (Rad.'AAKO), ^X-aXxov, £X-aXxc w, dX-otXxwy ; 
Iv-(tct(i), /e menace, Iv-ivMrov; flpvufjii, j'excite , «Sp-ope j et avec redou-> 
blement au milieu ; spuxco, ,/'<? l/i/tf éloigné, ^jp-u-xa-xôv, inf. ipuxoxeeiv; 
et agvfatTto, ^vt-îca-irev. 



§ ^5il. DESINENCES PERSONNELLES ET VOYELLE MODALE. 

1. Première pers. sing. act — Plusieurs subjonctifs ont la désinence 
pi; ex. ; XTeivwpu p. xtsivid, IOêXwjjli, Ï&ojai, Tu^wfxt, Ïxojjai , àyaywjAt. 

2. Deuxième pers. sing. act.— La désinence a0« (§ 181, 187) a lieu 
à la a* /ots. tfa présent de l'indicat des verbes en pi ; ex. : Tiôvjffô* > 
Sioofaftx ; elle se trouve souvent encore au subjonctif; ex* : lbtky&* } 
çfay,sô<», rarement à /V)/?/., comme : xXafowôa, pdcXowÔa. 

3. Troisième pers. sing. act, — Le subjonctif a souvent la désinence 
ci (vj, comme : tù£kys\ (v), dEy^ffi» éXdlXxYifft, $ct»)0i (p. oui), fxeGfyci; /'p/?- 
tatifn'a. cette désinence que dans : wapa<p8afojffi. 

/§. DÉSINENCES PERSONNELLES DU PLUSQUEPARF. ACTIF. 

I e pers. sing. ea (très -souvent); ex. : KtiroUkoi, iî«0^ir«a, $$sa 
p. l7re7to(ôçty, iTeOqrcetY, etc. 

%*pers. sing. : eaç ; ex. : IteÔ^ireaç p. IxtB^ictiç. 

Remarque t. La troisième pers. sing. plusqueparfait act. en ei, ainsi que la 
même personne de l'imparfait en ei, se trouve dans Homère avec le v euphonique, 
devant une voyelle; ex. : foTvjxeiv, ffeSXqxeiv, qaxçtv, imparf. d'&çxéo). 

5. Les 2 e et 3 e pers. duel des temps historiques act. et moy. sont 
souvent employées Tune pour l'autre : tov et aôov pour tyiv et oÔtjv; 
ex. : SiuWrov p. Stttxirrçv ; 6«opifcff8ffGov p. âwpTjdgiaQrjv. 

6. La 2,® pers,, sing. moy. se produit ou sous la forme omerte : «ai, 
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tjai, co , ao, comme : Xetittai, XtX&iiat» âtp (x7)at, Ipuffaeat, l7tavpyjai, uro- 
Xuaao, eYttvao; ou sous Xtjorme contracte : 7) (p. cotisai), eu (p. co), w 
(p. ao) ; ex. : à?(xT), firXcu, lpx eu ' kp^**** L 65 désinences ceai et eo se 
trouvent aussi allongées en état et eto, ou avec un e de moins; ex. : 
puOetai, veïai, è*peio, aiceîo; — uuOeai, ircoXlat, èxXeo, eW>Xeo. — On trouve 
des formes de parfait et de plusqueparfait moy. ou pass. sans a : 
{/ijAvat (à côté de (x((xvr), formé de [xipveaai), piêXrjott, èVouo. • 

7. La i° /rc/v. duel et plur. du moy. se termine en peoOov et (tcôov, 
(xtaOa et fuOoi; ex. : fpaÇofxwôa et (ppaÇopLcôa. 

8. La 3 e /rar$. cfe Vindic. du par/, et du plusqueparf. moy. ou pass. 
et deVopU moy. ont la désinence : axai, ato au lieu de : vrai, vro; ex. : 
dxv)/earai 9 7re<po6?iaTO , saràXotTO, Terpaçarat , àpr^aataxo, YevoiaTO. 

9. La 3 e pers.*plur. aor. pass. a une forme abrégée : ev (p. rjaav); 
ex. : Tpàopev p. itpaqnqffav. 

10. Les voyelles modales longues du subjonctif : co et V) sont sou- 
vent abrégées, pour le besoin du vers, en et e; comme : Tojaêv p. (w- 
[xsv, ctpé^peTai p. erpéf r,Tai. 

11. U infinitif actif a les désinences : élevai, éfisv etetv, comme : 
ruirré'pevai, Tu7cré(tev, Tuitretv; les verbes en <xw et éa> ont la désinence 
^(xtvoti , comme : Y^^vat (de Yoaco) , ©iX^u.evat (de çiXeio) ; cette dési- 
nence est commune à l'aor. passif; comme : Tuinjuevai p. Ttnnjvai. 
Dans les verbes en fxt,les désinences pevatet (xev, s'attachent immé- 
diatement, pour l'infin. présent, au radical du prés., et pour Fin Ou. 
aor. 2 act., au radical pur; ex. : Tt6é-u.evat, ti6£-(jlcv; farT&-peveti; $ioo- 
pevou; $eixvu-p,6vat ; Oé-fxev, £o-(Jievat ; — il y a une exception pour l'inf. 
aor. act. des verbes en fxi dont le radical est terminé par a et u ; il 
conserve, comme l'indicatif, la voyelle longue; ex. : cnfi-juvoti, ou- 
{Mvati (0 long). 

12. L'imparfait et l'aoriste prennent à l'indicatif les désinences : 
exov, e;, e (v), et au moy. : oxopjv, ou (eo, eu), cto, quand il s'agit d'une 
action répétée, habituelle ; on appelle cette forme: forme itérative 
{fréquentative); elle ne prend généralement pas l'augment;ex.: $iveu- 
e-oxov; poax-e-axovTO ; vixà-crxou.ev ; xaXé-e-oxe; IXcra-a-axev; 8©-axe, 
ou-crxe; oTdt-Txe. 

Remarque a. Bans les verbes en co, cette désinence itérative est précédée de la 
voyelle modale de l'indicatif; dans ceux en &■>, àeaxov se resserre en daxov, qui, 
selon le besoin du vers, peut s'allonger ou se dédoubler en âocffxov ; comme : votts- 
tàaaxov; ceux en éto out tecrxov, rarement soxov (comme : xoXé?xe?o)> qfois " 
eteoxov (comme : vetxe(ecrxov) ; dans ceux en pi, la voyelle modale ne parait pas. 

S a 53. Conteàctioit et àlloicgemeict (dédoublement) dans les 

VERBES. 

1. A. Verbes en dEco. Les verbes de cette classe n'offrent la forme 
.ouverte que dans certains mots et dans certaines formes , comme : 
ittûaov, xotTSffxiaov; — 6Xaw ainsi que les verbes qui ont pour caractère 
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un a long, ou dont le radical est monosyllabe , restent toujours sans 
contraction; ex. : âi^&cov, irsiv&wv, ?XP at (A e XP^" W )* Daus quelques 
verbes Ta se change en e; ex. : psvotveov, de fxtvotvdlw^vTîov d'àviduo; 
6uoxX*ov, d'ôjxoxXaw. 

a. A la place de la forme ouverte et de la forme contracte il se fait, 
toutes les fois que la mesure l'exige , un allongement ou plutôt une 
extension qui consiste à redoubler ou dédoubler la voyelle résultant 
de la contraction; à se redouble en aâ ou ââ; — a en àa ou Sa; — ai 
en o*> , ou «ko ; ex. : ôpaaaôoM ( p. Ôp8o6oti ) ; pevoiv&a (p. (uvoivç) ; ôpow 
(p. ôp£>); âptouffi (p. âpuat). 

Remarque. Dans les formes du duel : rcpoçov&rçTrçv, avMJTiriv, awavtifJTYjv,' 90c- 
ttqtyjv (de verbes en à») , as se contracte en ij; dans 6uaot^tv}v et fatôtf]Ti)v (de 
verbes en fa), ce se contracte en tj. 

3. Quand le son mixte résultant de la contraction est suivi des 
consonnes vt, là voyelle brève peut venir après la syllabe contractée ; 
comme : 4)6toovra (p. ^ftavra), y^<*>ovtsç (p. ycXwvTtç) ; on trouve aussi 
à l'optatif l'allongement coot p. to dans ^èwotpt (p. ^&*>fxi). 

4. B. Pertes en &û. Ne sont point susceptibles de contraction les 
formes où Y à est suivi des voyelles : co, ce, r\, r|, ot et ou ; ex. : cpiXfi'wjiev, 
çiX£ot(jLt, et ainsi de suite; mais ces formes peuvent communément 
être lues avec synizèse. Dans toutes les autres formes la contraction 
est facultative, selon l'exigence de la mesure; ainsi: çàéei, Ipé», 
âTpuvéouaa; — alpcupi)v , yeveu. Quelquefois Vt non contracté s'allonge 
en tt; ex. : ItsXsCcto, fAiyefy (p. fxi«$ , subj. aor. a pass.). 

5. C Verbes en oc*>. Ces verbes ou suivent les règles ordinaires de 
la contraction, comme : Y9uvoî?fj.at, ou ne se contractent point, mais 
allongent leur en o>; ce qui rend leurs formes parfaitement sembla- 
bles à celles des verbes en àw ; ex. : UptWcat, fôpt&ouaa, 6itv*Wraç (com- 
parez : jjftoovTot); ou bien encore ils suivent tout à fait l'analogie des 
verbes en dtw, en allongeant ofat (3 e pers. plur. du prés.) en 0W1; 
ouvto en oWro ; oîsv en 6*cpcv; ex. : (ipoouat) dpoufft, dpôWt (comparez : 
âpôWi); 5r,ïoovTo, oti'iouvro, &rçî6Wro (comparez : dpôWro); otjïoouv, 
foiiofev» Srjïoytv (comparez : ôpwov). 

S a54. FoaxATioii des temps. 

i. La forme du futur unique (§ ia6) se trouve dans les verbes en 
(Çui, comme : xrcpiouai (de xtcû(Çm). Dans les verbes en (on, ou emploie 
souvent la désinence su pour eoto; ex. : xopéeiç p. xoptoti; ; fxa^ovrai p. 
jjLax.éaovrai; dans ceux en ao>, on a coutume, après le rejet du *, de 
dédoubler le son résultant de la contraction, mais bref; ex. : dv- 
Ttefro, IXoWt, Sapaç p. dvTvadw, IXdtaoudi, oapdfasi, contractés en dvrtw, 
IXûici, o«(a8.— Parmi ceux en vw, on trouve ipuoow et xavuovai p. Ipfa- 
ouai, Tavuaouffu 

a. .Les ner&e* liquides suivants forment le fut et l'aor. 1 avec la 
désinence oco et ca ixcCpa),/* /we (xipaoci); xÙXta 9 J'aborde (xéXcai); 
ttXa»,/* xerrv (&<jat);xvpw, t /> /roa^'xoo<iu));'APû(apap((xx(o),y'ad!fl/?rff 

18 
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(Ipw); ïpvujxt ( jp«â f 3p<rot ) , 9tQt<p*tfp<* , je défruh ( fttirçlipcdu) ; çépu, 
yV? /wdfe («péporto). 

3. Sont formés sans le 9 caractéristique les futurs ; flsopau ou peto^at 
(a. p. s. fa), je vivrai, /agirai; W^a, je trouverai ; xeuo ou x£<a 9 je serai 
couché, jacebo ; irfopat, dé irfwo,/rf boirai. 

4. Forment l'aor. x sans le a caractéristique les verbes: £&>, verser, 
'X 60 ** ww*# j'egtic, fq«ua; àXlopat et aXcuojxai, f évite % ^Xewxto, 
«XcwgptvtC s ttiat* fai j xau*>, y e fcâfe ; fc«irç et exeia. j 

5. Quelquefois l'aor. a se termine comme l'aor. 1 , cid« que la 
désinence opiv, ta 9 sToest précédée du a caractéristique; ex. : pouv<*>, . 
Je marche, ISqarro; impér. £q-a-so; — Suopai, yV plonge dans; I&k- . 
ero; impér. âuaso; part. Suffdjxevoç ; ~ dfytti jfe conduis, S^vzi, dÇepev; 
~ t*v&>(xai, ye viens, T£ov j Xéyo(A«i,y£ /h* couche, iXéyjxriv , impér. XéÇo, j 
XeÇio; — îpvufxt, j'excite, impér. tfpseo (eu) ; — cpepw ,,/* porte, oTat , ©laé- l 
pevat; — cuiSu, je chante, impéf. àefoeo. 

6. Quelques verbes, à l'aor. 1 pas»., intercalent un v avant la dési- 
nence Oqv , afin d'avoir une longue; ex. : SiaxpivOîJTe , xptvôefe; IxX(vôtj 
(S i55, 6) 5 ^puvÔ7)v (dlSouto); ap.tcvuv^ (de itveo)). 

. 7. Beaucoup d'aor. a éprouvent une transposition de consonnes 
(métathèse) dans le but de gagner un dactyle; ex. : eopaxov (de Scpxo- 
ptat) ; — fxpo$ov p. fcap ôov (de ire'pto ); £âpaôov ( de Sapèdtvw ) ; ^jiêpotov 
p. JjjAapTOv (d'à^mprdiva)). -^- Il arrive aussi que, pour le besoin de la 
mesure , on rejette une voyelle du radical ; ex. : aYpopevoc d'aY^po^v 

S^ipu) , je rassemble); tyçexo d'iYepopnrjv (Ifeipto, j 1 éveille); raçvov, 
'ra^vov (<MENQ,ye f«q. 

S. Homère ne forme de parfait I qu'aux verbes purs et à ceux des 
verbes impurs, qui* dans la formation de leurs temps , prennent un 1 
(§ 168) et qui éprouvent une métathèse; ex. : xaipw, pf. 1. xe^ap?)** 
(de XAIPËÛ); pAX*», pé£Xypca(de BM-). Partout ailleurs il n'a que 
des parfaits II; et même, dans les verbes purs et impurs ci-dessus 
mentionnés , il rejette souvent, à certaines personnes et à certains 
modes, particulièrement au participe , le x caractéristique du parf. I, 
ce qui le rapproche de la formation des parf. II; ex. : xex^cjç p. 
xex(AT)xc>ç (de xàfjtvw) ; xe^ap7)a>ç (de yoLlpw ) ; peêàojç (de jtatvco, BAQ). 

S a55. Coxjuoaisoh xn jm. 

1. On trouve, même dans Homère» des 2. et 3. personnes sing. du 
prés, et de Timparf., formées d'après l'analogie des verbes en éco et 
qw { S *74 9 rem. 3 ); ex. : Itiôsi, StSofa otSoî. — On trouvé encore de 
$(Su>pi un futur avec redoublement ; Siôwœoj/ev et Si&ocrsiv. 

a. Les verbes en t*pi forment un optatif ix\u>\ bien à l'actif qu'au 

moyen; ex. : IxSujiev (p. ixSudrjfxev) , d'îxâuco; — ©uy) (p.yuwj), de fin*', 
— îouvuio de 8a(vu[iwn; yôte, ^ôïto} opt. d^iopOiptriv (<pèiu>J« 

3. Les troisièmes pêrs. pliifa de l'imparf. et de l'aor, a en : e-rav, 
•yj-cov , e*-cr«v , w-aav , u-*«v s'abrègent en sv , &v , ov , uv; ex. : frtOtv p. 
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ixteerav: I6«v p. lOwavj Icrràv p. for-ipav; fôtSov p. tôfôoaotv; ftov p. 
Ioogoiv j fipiJv p. Içufrofv. 

4. A la deuxième pets. siog« içtpér* prés* e| aqt. H ty , Homère re- 
jette le 9; ex* : oatvuo , papvao, cpao, cuvôeo, 2v0eo, p. Safvuao, pdfovaao, 
cpdc<io, atjvOeao, evÔeao. 

5. Souvent la voyelle brève du radical est allongée, selon le besoin 
du vers, devant les désinences personnelles commençant par \l et v; 
ex. : TiôVjjxevoC, diSotivai, ô18w6t, Uiq6t. 

6. Au subjonctif aorv si on emploie, st\pn le besoin, 4u vers, les 
formes suivantes ; 

formés ouvertes et allongées. 

are*), Œxedo 

ctÉcoulev (en deux syll.), aTÊfojjisv, xatâ- 

€eiofxev 

Cf&wl (v), icsaïamfcwi (v) 

wapTCTqcTOv 

%fc ô%ç, Oi(«k 
6êo)[jiev, Oeio[xev 

^*|JLE{£te 

Ofom (v\ ftfaètfi (v) ; 

6«(ctov 

owy)<xi (v), 3c2>9 

Stoojjitv 

âctast (v). 



formes contraotëS; 

S. I. OT<3 

3. ctyj 
F. 1. <JTto^.ey 

a. <TTY)TC 

3. erfii*t(v) 

D. OTïJTOV 

S. 1. QS> 

3. eîj 

P. I. ôb>(A£V 

2. Ô9)T£ 

3. 0£>ai (v) 
D, OwToy 
S. 3. $0) 

P. 1. Swjxev 
3. tt>st(y) 



JRsmar 
pour Serf 



jwe. Au lien d'ëânqcav («or, i), on trouve la fornie abrégée £crtôaro(V| •* 
«te (parf.), la fowae altongéô {dtïiTe. 



§356. E?[a((E2-), y**»/*, 
Prés. Ind. } a. .fou PL i.fity^.3. foi (v). 



Subj. 
Impér. 
lmpf. Ind* 



Futur Ind. 



Prés. Ind. 



1. fjLsxe((o. 3. &), £Y)<ti (v), $*vM, sftu BL S. fwot (v). 
a. foo, In£ {pîfMv«H cjAfcvaij èjjwv. Part, ttv, lotte*. 
1. 2gt, ^eu Iwr, fooiu.a. Jhqaô*..3. fyv, ^v, jjtjv. Pi. 3. 

laav, efaTO (p. $vta de ^f*rçv\ D* 3,-fyytTyr.— .Opt. a, 

loiç. 3. lot. Pi. a. bits. 3. eïev. 

1. Icropai (foofjiai) etc. 3. fos-raiet éatÏToct. 

2. eÎo6«. Subj* a. fyçtot. Inf. (ptrtt, {pif 4 
lmpf. Ind. i. ftft, #ov. 2. te* 3. §1 , ït (v> PI. 1. fayaté & #0*^ 

^aav, ijtov, faaV.— Opt. tôt, Wui» . . 

' Futur Ind. *. efeopai. Aot» lad* 3» ifaaT» et fcfoato. XH t> lit- 

aàcrttojv. 

18. 



%*]6 



dialecte d'm«ii, § *$7 % - 
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VeEBES EH W, QWf A ï/aOE. II ACT. ET MOT. , AU *AEF. ET AO 

FIUSQUEFAEF. ACT., AU PEÉS. ET A i/lMPAE». ACT. SUIVENT, DAES 

IAUK *OEMATIOH, i/aKALOOIE DES VEEBES EH (1t. 

i 

S a57..l) ÀOE. II. ACT. ET MOT. 

A. Le caractère est une voyelle : a, «, t, o, u. 

Bd&Xw, ,/*;>«*, A. II A. (BAA-, ?&*|v)ÇufA6XW> Inf. Çu^fwvoti (p. 
îivai); A. II M. (tëX^Rv) KXirro, &5[a6Xy)vto, Subj. Çu|*6Xircai, pX*r 
«ai, Opt. pXtïo (de BAE-), Inf, pXrlaOai, P. pX^iuvoç. Delà le Fut. 
pX^oojJtaL 

yriçaua ou Yr,(x£<rxw, /Vr vieillis, A. II A. 3. p. s. bfnçà, Part, vvjpac. 

xTtfv»,./* tue, A. II A. Scxav, PI. Éxto>£v, 3. *xt$v, Subj. PI. xTiwjtev, 
Inf. xxa|uvai, xTafxev, Part, xxctç; A. II M. avec signifie, passive 
3. p. s. draxwro, inf. xTdVÔott, part. xxafxevoç. 

ouTaw,;e ftfejgg, A. II A. 3. p. s. o3xa, Inf. oÔTdt|A8vott,oôtajttv; A. II M. 
part.oÔTafuvoc, blessé. \ 

ireXiÇw , y> m'approche, A. II M. litX^r,v, wXîîto, wXîJvto. 

ir(fMcXr jf M , j'emplis, A. II M. ÏtcXïjto, O. icXt^v (de HAE-) , Impér. 

itX^ffo. 

ifrfitswùje tremble, A. II A. 3. p. D. xaTaicnfriiv. 
<pÔavw j> devance, A. II M. part ftâpcvoc. 

Remarque. On trouve l'aor. a f 6tqv avec la voyelle radicale abrégée aux formes 
P&rqv (3 p. duel) et {ntépfâffov (3 p. pi). 

AÀQ , forme radicale épique de $i&ujxu» , j'enseigne, A II A. ( AAE-) 

IS&qv, j'apprends, Subj. oaeteo, Inf. Sauvât. 
^GC-vw, jte corromps et me corromps, A. II M. !<pOtftf)v, O. cpOifitjv, çOTro, 

Impér. 3. p. s. y 6(a6a>, Inf. ©Ôfoôai, Part. «pôifjuvoç. 
PiêpuMjxu), y* mange, A. II A. fôpwv. 
irXwo>,/> navigue, A. II A. ftcXcov, Part. ivXc&c, Gén. wvroç. 
xXu<o, /entends, A. II A. Impér. xXuOi, xXute, xcxXuOt, xéxXurt. 
Xuai, jfe <&/<*, A. II M. Xuto, Xuvto. 

itvt'co , je souffle, A. II M. (IINY-) dEpicvOio p. dvwrvûTo, // reprit haleine. 
a&bu>,je pousse, A II M. &r<rufXY]v, /« me précipitai, Iottuo, <juto. 
X&to f je verse, A. II M. fc^vro, x^F^ ^- 

B. X* caractère est une consonne. 

2XXopat,/« ozicfe, A. II M. ÎXgo, ïXro, licaXpsvoc, iictcftXfuvoc, S. «frirai. 

dpapfoxco fAPÛ), j'adapte, A. Il M. dfpfxevoç, adapté. 

févTo, iï /?n7 , formé de FAto (de iXctv, A. II de ottpsoi). 

é^ojAai, yVr reçois, A. II M. feexto, Impér. 8éÇo, Inf. &xOat; la I. P- 

IStypiv et I e P* rt * ^Yfxevoç signifient, comme le Pf. SélsYjMti, 

attendre. 



' "S * 



S *58, a59« DIALECTE d'hOMKKE. %yj 

Ikàlfa, faire tournoyer, A. II M. DiXtxro. 

txvéopoti, je viens , A. II M. Txto, fxjAtvo; et txjuvoç x /a<'ora6fe. 

Affolai, y> suis choisi, je me couche, A. Il M. éta'Y|ÀYiv,£XexTO, Xucto. 

(xtaiva), y* souille, |ÀidÉvGr)v (3. pers. D. p. ipiav-ejQqv). 

y.{yv\>\x.\,je mêle, A. II M. u(xto. 

o'pvûf/.i, j'excite, A. II M. copro, Impér. tfpoo, Xpcno, Inf. XpOat, Part. tïp- 

{XtVOÇ. 

néXktoyje brandis, A. II M. toXto, 1/ je heurta. 

iup6a>,y<0 ravage, A. II M. ircp6ai p. ropô-aôat. 

myyvûpi, j'assemble , je réunis, A. II M. ipjxto, xoctAciixto. 

§ a58. a) Pabeut et plusqukfaefait actif. 
a) Le radical se termine par une voyelle. 

YfyvofAai, y'#? deviens 1 je nais, Pf. PI. Y^àfx^v, axe, aâdi (v), Inf. w*\uv, 

Part. Ysyacoç ; Plpf. èxrftyazrp. 
Ba(va), y»? marche, Pf. PL psëotfuv, et ainsi de suite; Plpf. p«6aaav. 
oe($to , je crains 9 Inf. fctSipev p. âetâiivoti, Impér. SitètÔt, ôefôiTe; Plpf. 

I5ei5ijx£v, I5ei8i<jav. 
Ipyoj/.ou,y> viens, sIa^XouOjmv. 
6v7)<rxw, y> meurs, Pf. Pi. Teôvafuv, T«8vS<jt, Impér. Te'ôvaÔi, Inf. T&0vdc|Aev 

et Teôva{X£V«t, P. TcOvqwç, cotoç, TeôvewTi ; Plpf. Opt. TSÔvaiqv. 
TAÀAQ,y> souffre, Pf. Pi. T&Aa(isv, Impér. tItasOi, Inf. TexXafxev, P. 

T£TAl)CtfÇ. 

MAû,ye A riMff «fe, Pf. PI. â(uv 9 are, aâffi, D. |ji|xaxov, Impér, (AtfA&TU), 
P. [xtfiawç, cotoç et aroç ; Plpf* uipowav. 

b) Z* radical se termine par une consonne. 

Observation préliminaire. Le t de la désinence se change en 6 dans 
quelques parfaits | quand il vient immédiatement après la consonne 
du radical. 

£va>Yot, j'ordonne, dfvwYfxev, Impér. dfvco^Ot, dvcâgOco, &*>£&• 

èyprflop*, je veille (d'iytipûy j ''éveille), Impér. lyp^yopOe, Inf. £fpi)Yop8ai; 

delà éypYiYopdaat p. lyo^padi. 
ictiMifa, je suis persuadé, (de milka, je persuade), Plpf. £ft£irt6|A.ev. 
otèa,y<? xaw (de 'EIAQ, video), fôpev p. fejAev, Inf. ftfuvai. 
fouca, y* semble (de 'EIKQ ), Duel a. et 3. p. lïxtov ; Plpf. D. 3. p. 

ItxTqv ; delà Pf. Moy. ou P. &xto. 
it&crf<a,je souffre, Pf. toikxtOc p. ittictfvOorTft. 

S a5g. 3) Peesxht et impaetait. 

àv&Ai j'achève, Opt. Impf. avOto (a). 
tqcvuci), ye /oufr, tovut«i (p. Tavfarai). 
ip&o et tlçwû,je tire, lïpuatai p. eïpuvcai, Inf. fpuafat , etpudtai, dans la 

signification de protéger, défendre. 
t$u),je mange, Inf. fôfxevat. 
yipfi, je porte, Impér. «pspte. 
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S *6o. SumjhitirT âtrx rnirosiTfoirs. 

l Les prépositions proprement dites ne sont originairement, à l'ex- 
ception de &c (à, uev»}, que des adverbes de lieu, c. à d. qu'elles ex- 
priment le ra pp ort hcmt d'une action; et, dans la langue homérique, 
on les trouve presque toutes et très-souvent employées clans ce sens. 
Cet usage dès prépositions est encore très-fréquent dans Hérodote; 
mais il est beaucoup plus restreint chez les Jttiques. 

Mxemples. IleXXov ?&p 4wo itXuvoCslfft icoXtioc (Odyss. VI, 40).— Nti<Tt>ç «ta- 
vuorai ûXYJero', év 8' atfr«C ànsipéaiai ytyàaot* dtypiai (Od. IX» 116-118). — *Ev 
Se Mi n«l AsatCovc etXt, et, dans le nombre, paroi eu*, in iis (Héred. III, 89).— 
MA«vue*4và pérpviç Wv (Hiad. XVIII, 56a). — Heplô' owX* Ot^X^ Sé^t* 
xarctfpuxésaffi XCOotaiv (Od. IX, 184). — •Oçirepl ulv voov èarl (Spoxwv (raplfipo- 
tôv, au-dessus des mortels, Od. I, 66). — T$ yàp 0a Ococ irepl &<&xev àotûTjv 
(*ep(, de préférence à, SXL VIII, 44)- — KteÏvov 8* ëm u.YjXo6oT?jpaç (èra, de 
plus, par-dessus; II. XVIII, 5*9). — > £ftt 81, là dessus, ensuite (Hérodt, paesim). 
liera lit ensuite, ^itea).—IIp6ç yt» icpoçfâ, et de plus, outre cela, locution très- 
rtmmuae depuis g omèrt, et usitée dans la poésie et dans la prose attiquc. 

Remarque x. H arrive souvent aussi dans la langue des poètes, mais particuliè- 
rement dans la langue épique, de voir réunies deux prépositions dont la première 
a touj. la signif. adverbiale, tandis que )a seconde peqt s'unir, comme prepos., au 
cas d'un substantif. Par exemple : 8ià itp6 (à travers et devant) ; Tavuaat Ôé t* 
icaaa (PoeCr)) 8ià rcpo, J|, VXU, 3o3. — jS|*?1 ?c«p£ (des deux cotes et autour) : 
&I19I nepl oTTjOêaaiv, Od. Xl, 608. — v Ox0ai 6' àu.çl nepï ^efàX' fagov, II. XXI, 
10. — » ^uçi TOpi xpirjYTiv, II. II, 3o5. — . Ilapéx , avec le gen. : dans le 'voisinage 
de; avec race. : tout pris, tout le long dé; et. ; içaplx Atpévoç, Od. IX, 1x6; 
&XX& itfltpH t^v v^tv iXafoere vtj« uiXartav. — IMpeÇ (avec Paeeent sur Vé se 
trouve sotiv. dans Hérodt. dans le sens de outre , excepté : itdpeÇ xac opfupiov 
(Hér, 3, 116). -* 'foi* (du milieu de), dans Homère; puis dans Hérodt, : XéyeTatt 
W 1% T»v Ypv«&y àpTiàÇeiv *Aptu J «<rjtoûç (Hér. 3, 91), •— fyioirpd çépeev, H. 
XVt, 669/ 679.— Ilept irpt yàp fyx 51 ô <> ev > H» XI > *&°« 

Remarque a. Les prépositions impropres evexot et x<ty tv w trouvent aussi, mais 
très-rarement, jointes à une prépos. propre : àico (to9|c S vexa, à cause du cri. — 
Ilepl t$v iy ôXtyap^ty &pg6vttov ëvsxsv, Lys. Evand. 79J. 

a) Comme, en composition, les préposition? çonservept leur signi- 
fication primitive d'adverbes de heu, et que ta tangue des premiers 
tejnps les emploie aussi très-souvent comme tels, il est tout naturel 
que cette même langue ae serre souvent d& mots pimples, mettant la 
préposition à part en guise d'adverbe, là où la langue attique em- 
ploie régulièrement les verbes composée, à <L la préposition jointe 
u verbe , et faisant corps avec lui. Nous de Wni distinguer doiuc èas : 

î) ceux où la-préposition paraît aïoir été séparée d* imberbe; ex. : uito' 
Tfx5[*oç IXXorôe Y"wi, 11.111,34, p. ôireXaêe* — iwtpi ^tytqL H&XP& iw- 
rcnlL III, i35, p. TrapareTniYsv;— 2nl S'f^vTfiti ôeol iM6i, D. IV # 63, 
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p. iyatyoran. — ix xt x«l tys TiXet, H. IV, 1S1 1 p. IxtiX*?;— otc (ftiftwc) 
tsoj an* A^vs(av âXojAqv, I). VIII, |o8 f p. afsàopriv. 

Remarque 3. C'est ici le lieu de signaler une façon abrégée de s'exprimer, qui est 
assez remarquable. Souvent, lorsque dans plusieurs propos, consécutives, le même 
composé devrait être répété, on met le composé dans m première proposition ; 
dans les autres oo ne répète que la préposition* Ei. : xaxà pàv fioXivéaxiov I yx©ç 
6y)x* è; àyûva <pép<ov, xaxà a àffmôa xal xpuçàXeiav (s.-eut. MUe), II. XXIII, 
799. — Hérodote en offre aussi beaucoup d'exemples : xaxà uiv exauça* Apup.ôv 
uoXcv , xatà ôè XapàfipTjv, Hér, 8, 33 (ceci n'a lieu, toutefois, que lorsqu'il y a eu 
tmèse la première fois). 



Remarque 4. Dans la période postérieure, et notamment chez les Atliques, les 




tion du verbe auquel elle est jointe et l'en sépare par un ou plusieurs mots. Cette 
tmèse est surtout fréquente dans Hérodote, dans Pindare, chez d'autres poètes en- 
core $ les poète* attiques l'emploient qfois dans les chœurs lyriques, plus rarement 
dans le dialogue ; mais notez bien que cela n'a lieu qu'à la condition de ne séparer 
les deux éléments du composé que par une particule qui n'altère en rien l'unité de 
l'idée. Exemples : Eépfyç àvà te iSpau-e (p. àv&pau.e) èx tyjç xoCtyiç xal itéu-irei 
ayyeXov, Hér. 7, i5. — &iro uiv 20ave ô orparriYO? (p* à*é*6ave), Hér. 8, 89. — 
Ai'ôfp' ôXâXau-ev (p. 6ioXc&Xau.ev), Eur. Iph. en Taur. 1371.— *La prose aliique offre 
aussi quelques rares exemples de tmèse; par ex. dans Thuc. 3, x3 : prij Çvv xotxôç 
itoietv (p. gvu.itoie?v xaxftç) avxovç u.êt' 'Aôïjvatav, àXXà ÇuveXeuSepoOV. — Dans 
Plat. Gorg. 5ao, e : &vt* eu itoieTv et et e5 itorijaaç Taur»iv rfjv evepYecrfov àvt' eS 
TCEttrerat; et dans le Phèdre, 487 , a: Çtiu. p.01 XàfcffÔe tov p.v'fov (p. èvTinoieTv, àv- 
TtnetoeTat, (xi>XXdtëe<x6e). 

b) ceux où la préposition parait avoir été séparée d'un substantif 
qu'elle régissait. Ici encore la préposition conserve partout} dans 
Homère, la signification adverbiale qu'elle avait dans l'origine, et ap- 
partient réellement au verbe ; les deux éléments (le verbe et la prép. 
adverbiale) se confondent pour former une notion verbale, et c'est 
l'ensemble de cette notion composée, non la préposition seule, qui 
gouverne le cas; ex. * *oo $' âito pfo f\wsiswè Tdfjxe, II. V, 29a. — 
UXeurra âopotc h XT^potTa xeîxat, II. IX, 38a (primit. Iv SotxotçxeÏTat, 
puis SofJiotç IvxatTai) 5 — èpy\ 8s £at?«t Spotç èWovtai (datif local) , II. 
XV, a66. «— ex ^àp IlofepoxXoç çoGov fptev Jhraanv (datif de but), Patro- 
cle inspira la terreur à tous les guerriers. — De même, avec V accusatif 
marquant le but dans t espace : to> $'elç dpitpoT«po> Aiop^8co< 5 p pi 01 Ta 
(ace. de but) {tytv)?, II. VIII, 11 5* — De même encore avec l'accusatif 
marquant V objet qui souffre l'action (régime direct) ; 'A Oyjv a lt\ v *Hp7| 
7c p oç (xuOov £enrev, II. II, i56. * 




que 
par 

dans la période postérieure à Homère, et même ohes )és Attiqu*. Vay, rem. 4< 

3. C'est une propriété de la langue grecque, et notamment delà 
langue homérique 4 de construire souvent > avec des verbes marquant 
mouvement vers un lieu (question : qub?)^ des prépontion.* suivies dm 
datif, et, au rebours, avec des verbes marquant séjour trahquitte , (re- 
pos) dans un lieu ou sur un objet quelconque ^question : ablt), des 
prépositions suivies de l'accusatif. Cette construction résulte dela/fww/i 
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<fo <fe «j? «defe* bien distinctes ; en effet, la personne qui parle envisage 
à la fois le moment ou le mouvement a lieu, et le moment de repos qui 
succède au mouvement accompli , ou bien , dans le cas inverse, le mo- 
ment du repos et celui du mouvement qui succède au repos acquis. On a 
donné à cette construction le nom de construction prégnante f parce 
qu'elle contient en germe une autre construction fondée sur une idée 
que l'esprit a déjà conçue. 

a) Le verbe de mouvement enveloppe l'idée d'un repos subséquent, 
toutes les fois qu'au lieu d'être accompagné d'une préposition suivie du 
datif, il est construit avec une préposition suivie de r accusatif. L'idée 
de repos, c. à d. l'idée du résultat durable de l'action , doit alors être 
considérée comme l'idée dominante. C'est ce qui a lieu avec les pré- 
positions suivantes ; savoir : 




ni selon l'inspiration que les immortels jettent dans mon âme (et y laissent dépo- 
sée), Od. I, 200.— -"Hpiict 0" iv xovi$atv, il tomba (et resta) dans st poussière. — 
En prose •* xtOivou iv x e P^ v » mettre (et laisser) dans les mains, comme en lat. : 
ponere et collocare in mantbus. On trouve dans Xén. Hist 4, 5, 5 : ic fia xo 
"Hpaiov xaxi?vYov, et ensuite : ot fi' iv t$ *Hpa(<p xaxaweç ev^ôxiç 
ifcjieaav (dans ce dernier passage, la fuite est un fait accompli , auquel le repos a 
succédé). — *Ev tauxç xîj facopCç iveiceirnaxsiv, Plat. Euthyd. 291,0; on trouve 
dans César : B. G. 5, xo : navet in Rttore éjectas esse. Dans Salluste, Jus;. 5 : in 
amicitid reeeptus. 

3kp?l et icepC : xvT){ûfiac pcv àpûta itspl xvVjjiipffiv fOqxtv , mît (et 
laissa attachées) autour de ses jambes des cnémides, II. XI, 27. — 3k 119 1 xvpl 
exécrai xpfaofia, Od. VIII, 434* 

*E*(:— Ttp yào éirl fpsol Wjxs Osât —la déesse le lui mît dans l'esprit (et l'y 
laissa bien arrêté), II. I, 55. 

IIp6c : — via piv uot xaxiaU Hoaeifiatw ivoafxtav wpèç itlxpiQai (taXcov, 
Od. IX» 284» — ïvv fia fivcs (idp^aç, ôçx* axvXaxaç *oxl yat? *6wxt, 
ibid. 289. 

*Tico y en prose, dans les locutions ; 6*6 xivi jCyvsoOou, tomber au pouvoir de 
quelqu'un; icouûv xi fa6 xivi, aUauid alicui subjicere; icoicîoftot ôç* iavxcj>, «ft 
subjicere. 

Remarque 6. Dans les exemples suivants d'Homère il faut, sans aucun doute, 
considérer le datif comme un datif de but : xcïp«C IdXXetv fat otap; — Jjxai ptXoç 
éict xiv 1; — icip4fat fivstpov èic( xivt; — iXaéveiv faicouç inl vtquoHv;— >xixa(veafai 
x6Ça iirf xtvi; — &XXtoOai iic( xtvt; — pégeadat ini xivi; — icsxsaOai èV dvôeatv. 

b) Z* wrif <fc repos implique l'idée de mouvement antérieur , tw/fes 
les/ois qu'au lieu d'être accompagné de la préposition sU XtfiW* <fe /'ac- 
cusatif, il est construit avec la préposition èv, ja/pfe t&i datif. L'idée du 
mouvement qui a précédé doit alors être considérée comme l'idée do- 
minante. 

Exemples. *E^én\ Xtç sic êfiov (entra dans le chemin et parut), IL XV, 275. — 
♦avivai iç IIpox6vvn<Tov, Hér. 4, 14.— fcXX' sic àv&rxviv xaijxeôat, Eur. Iph. T. 
£24* — npotjyopsui axàç i; ui*ov xà ivxaXuiva, Hér. 3 > 6a (se plaçant au milieu 
et y restant). En prose, très-souv. : itapstvat si; xércov xivà (être aile dans un lieu 
et j être) : «apVotv de Sdpfieiç, Xén. An. I, 4, 2.— ïç^v £aXa(ûva Offixxstxa» 
éjuv xixvoc Te xai Yvyaîxeç, Hér. 8, 60. 
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c) Les verbes prendre, être pendu, suspendu, attaché , ternira, et 

autres de signification analogue, se construisent avec les prépositions 

ài:6 et ex (comme en latin avec ab et ex), afin d'exprimer, en même 

temps que l'idée à* adhérence et d'attache, celle d'éloignement et de 

descente. 

Exemples. Kaô" 8' ix Tca<j<KxX6çi xpéu.otffev <p6p{JUYYa Xfysiav, î! attacha au clou 
sa lyre mélodieuse, de telle sorte qu'elle pendit,' Od. VIII, 67. — ©wpaxe; ix xwv 
w{xo)V xpEu.à|tevoi, Xén. Cyr. 3, xo, i3. De même : àvaptâv ti ëx Ttvo;. — *E% 
tûv Çùxjrrjpcùv çopéîv çiàXa;. La langue poétique a étendu fort loin cet usage. 

Remarque 7. Les adverbes de lieu s'emploient aussi qfois, comme les préposi- 
tions, dans le sens prégnant; ainsi on met a) des adverbes de repos pour des ad- 
verbes de mouvements ex. : xeivoç S* (tatou fté&Qxev ovfielç otôe (rigoureusement il 
faudrait :5icoi, qub, Soph. Trach., 40.— a Onov ftauXT)6etev igeXOstv (p. ôtcoi); — 
b) <fer adverbes de mouvement pour des adverbes de repos; ex. :iroî irarcta dncsOTt 
T*ic (p* woû), Eut. Herc. fur., 74. — Ilot xaxûv ipi)u.(av sOpu (p. «ou); îd. ibid., 
11 60, en lat. quo me vertam ? — "Owoi flic £au.ev (p. 8uov),|Arisloph. les Ois., g. — 
Ilot àvaouéu.eOa; Dém. Chers. 10 a, 5o, quo nos vertamus? — 'OnXyjyek àel tvic 
^XyjfYj; i^eTat, xâv éxépaxje natdÇig «nç, ixetffi (p. ixeï) etatv al xeîpsç. 

4. Une seconde particularité à remarquer dans la construction des 
prépositions, c'est que, quand l'article (soit seul, soit accompagné d'un 
substantif] est uni à une préposition suivie de son régime, de manière 
à exprimer l'idée qu'exprimerait un substantif, et que la préposition 
à employer doit être la préposition lv, qui le plus généralement mar- 
que repos et répond à la question ubi? on voit souv. cette prép. rem- 
placée par une autre qui répond à la question : undè? ou à la question : 
quo ? selon que le verbe de mouvement , exprimé ou sous-entendu 
dans la proposition, répond lui-même à l'une ou l'autre de ces deux 
questions. Ainsi èv devient, selon l'occurrence , dico , ex ou cl<. Cette 
construction s'appelle attraction des prépositions. Éclaircissons ceci 
par des exemples : 

a) 3tato et ix pour iv, ou icapd avec le gén., au lieu de icapà avec le dalif. — Ot 
ix rîjç &Y<>pâc avOptinroi àwiçvvov (au lieu de : ot èv rti àyopâ ôvreç âvGpancot 
aitéfUYov êx tîjc àfopâ;). — Havre; ot ix tôv àyptôv ftxapvàve; içvyov ic xà 
aoTtj, Xén. H. 4» 6,4.— Ot êx tîJç aXXïjç 'EXXàÔoç (rupavvoi) (nro Aaxs8atu.ovi&}v 
xateX60<r)?av (p. ot lv TYJ'EXXdtèi Tupavvoi ix rfa *EXXà6oc xaTeXûOriaav), Tbuc. 
I, 18. — "IjfoOovxool Ixtwv TrupYtuv çvXaxeç, id. 3, aa. — Ol àna tûv xaTacrrpu- 
u/fcc»>v toTç' àxovrCotç i^ptôvro, id. 7, 70. — Tu.etç tovç 8éxa ffTpaTTjYOÙç toùç oOx 
aveXou.lvouç toùç ix tîi; vaupagCaç iêovXeaOs àÔpôovç xptvetv, Plat. Apol. 3a, 6. 
— Ot extra 0aXàTTTictx6u£c àvaxuirrovxe;, Plat. Pbœd.,iog,e. — Toùçlx lifâlov 
TeCgovc ffTpaTtwTa; iÇéoaXev, Dém. Phil. 3, 114, i5. — v OçTt; S 1 àçixvorro twv 
icapà (*a<xOUa>; «ûôç aOtov (p. tûv icapà paaiXcï ôvtwv icapà ftaoriXécoç à?ixvoÏTo), 
Xén. Anab. z, 1, 6. 

Remarque 8. La même attraction a lieu aussi pour les adverbes de lieu; par ex. : 
ixsXOev et IvSoOev pour ixeî et £vÔov. Ex. : i-poeî t6v ixeîOev icoXeu.ov Seûpo 
{jÇovtoi, Dém. Olyntb. 3, i3, i5. — °Iva V ff o> Ta ofxaîe icoOoCr), Xén. Cyr. z, 

3,4. 

b) EU pour iv (beaucoup plus rare) : IXrfOV ot iicixûptoi, 6ç iç «rtjv Xûpxtv rv|v 

iç AiGvnv ix&fioî ^ XCpvv) ocûti) Oico ytiv, Hér. a, i5o. — *Epafftv(ot]c (ixéXtvtv) itrt 
Toiiç i< MiruX^vriv noXcu.Couc tVjv taxtarviv icXctv &navtaç, 

RiPÉTITlOH ET SUPPEZSSIOK DES PEÉPOSITIONS. 

5. Sur la répétition et la suppression des prépositions il faut remar- 
quer ce qui suit : 
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a) Quand plusieurs substantifs coordonnés doivent être construits avec la même 
préposition, il arrive de deux choses Tune : ou la prép. se répèle devant chacun de 
ces substantifs, ou bien elle ne se place que devant le premier. Elle se répète, quand 
chacun des substantifs forint une idée particulière et bien distincte; ex. : xaxâ te 
w6Xeu.ov xod xatà T^vaXXv)v 6C«it«v, et en temps de guerre et en tout autre temps, 
Plat. Tim. 18, cElle se place seulement devant le premier substantif, quand Us 
différents substantifs ne forment que les diverses nuances d'une seule et même pen- 
sée; ex. : icepl twv èvôàos xai wepl t»v Iv Atyvirrep xal Iv ïixtXÉa 9 povtCÇetv (p. 
xftï wepl iv ty} £ixeX(a, ceux d'Egypte et de Sicile, pris ensemble, sont opposés k 
ceux du pays), Xén. C. x, 4, 17. — 9 A.yv\M&aïtûi èx eiv «P^çt» ^vxtq xai ÔàXinj, 
id. 2, 1, 6. — &tc6 Te twv veûv xal t?Jç fY^Xén. «• x » l f 3. — *** 1t8 P^ Mé-rapa 
4 poiarcou;, Plat. Phted. 99, a. 

b) Quand un substantif construit avec une prép os, est suivi d'un pronom relatif 
employé dans un rapport semblable, il est tresneommun de voir, en prose, la pré- 
pos. répétée devant le relatif, mais il est plus commun encore de la supprimer; ex. : 
Aie' Ixtfoou tov xp^vou, àf ' ou toutou ^pdffOijv, Plat Symp- ai 3, c. — ACxaç rjOeXov 
SoOvottfv HeXoTrow^aq) rcapà ftéXsatv, aie âv à(J,çoxepoi €up,6â»?iv, Thuc 1, 2, 8. 
— 'Ev tip xpévip, ? ufiâv àxoûa», Xén. S. 7, z (De même en latin : Zeno negat 
Platonem, si sapiens non sit, eadem esse in causé, que tyrannum Diooysium). 

c) Très-souvent on supprime la préposition dans les interrogations et dans les ré- 
ponses des dialogues ; ex* : icspl Se toù u,sytorTO\i ts xat àp^Yoù irpcoTOv vùv oxs- 
nTeov, Plat.Soph. 243 y d.— TÉvoç 6^ Xé-yetç; Plat. Theaet.— OlaÔa ouv, Sçt), ô>6aX- 
(tûv tivoç gvexa 6'eo'u.eOa ; Aî;Xov, ëap7], Sti tou ôpâv (p. Evexa tou àpày). Xén. S. 
5,5. 

d) Enfin, on omet très-souv. la prépos. dans le second membre d'une comparaison, 
après les particules de comparaison : &ç, ftçTcep, tj; mais cette omission est plus 
rare, quand les deux membres de la comparaison sont bien amplement formulés. 
Ex. : irepl ta xp%ar* oicovêàÇoww, 6c Ipt ov **vtûv (p. côç retpi épyov), Plat. 
Hep. 33o. — *Ûç «apà f (Xouc xal evapysTotç, 'AOiivaiou; &fcûç prouvât (p. rcxpà 

'Aétjvafov;), Tbuc. 6* j 5e. 

Plage des prépositions. 

6. La place naturelle des prépositions est immédiatement devant le 
substantif qu'elles régissent. Mais cette place n'est pas toujours celle 
qu'elles occupent ; les cas suivants fout exception à la règle ; 

a) Quand le substantif est suivi d'une particule; comme : y£, piv, fdp, 8é, o5v, 
jièv ouv, au, xaC(dans le sens d'it/am), toCvuv, faw;, ou du verbe ofu-oti, adverbia- 
lement employé, ces petits mots se placent volontiers entre la préposition et le 
substantif; ex. : Iv pèv elp^jvip, lv jxèv yàç> eîp7Jv$. 

b) La prépos. irp6ç se sépare de son substantif dans les formules d* jurements et 
â? exclamations; ex. : 7ip6; vuv ai. xprivôv, Ttpo; 0ewv ôu.oyvU*v alrô «t6ia8eu, de 
même en latin : per te deos oro. 

c) Quelquefois la préposition ne vient qu'après son substantif } c'est ce qui s'ap- 
pelle anastrophe; dans la /?ro^e attique cela n'a lieu que pour irepi construit avec 
le génitif; mais très*fréquemment* Upwxov (iàv &vSpano5io;(Jt,oû rapt* Plat. Kep. 469, 
8. Quelquefois même plusieurs mots s'interposent entre le substantif et la prépo- 
sition : Toutou <jçi IpieXc *«pi ( Héf. 6, ?oi. •*- *Qv èyw ovfèv o5ts (réfà oûts 
au.ixpov rclpi Iwat», Plat. Apol. 19, c 
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TROISIEME APPENDICE. 



DES DIALECTES DE LA LANGUE GRECQUE. 

i. La langue grecque se partage en une foule de dialectes différents, 
parmi lesquels quatre seulement atteignirent un plein développement; 
ce sont : XÉolien, le Dorien, X Ionien et A t tique. VÉolien était parlé 
dans la Béotie, dans la Thessalie et dans les colonies éoliennes de 
l'Asie; le Dorien y dans tout le Péloponnèse et dans les colonies do- 
riennes de l'Asie, de l'Italie et de la Sicile; ¥ Ionien, dans les colonies 
ioniennes de l'Asie ; VAltique, dans l'Attique. 

a. Ce qui caractérise les dialectes Êolien et Dorien y c'est la dureté 
et la rudesse. Ulenien, au contraire , se distingue par sa mollesse et 
sa douceur. Entra- ce dernier et les deux premiers XAttiquc tient un 
juste milieu; les- formes douces et agréables de l'Ionisme s'y marient 
harmonieusement au ton mâle et fort du Dorisme. 

3. Le dialecte Ionien se divise en deux branches, X ancien et le nou- 
veau. L'ancien est la langue d'Homère et de son école; toutefois ces 
poètes ne se contentèrent point de leur idiome spécial ; ils emprun- 
tèrent aux autres dialectes tout ce qui convenait à la nature de leurs 
poésies (Voy. l'appendice sur le dialecte d'Homère § a38). Le nouveau 
est celui que nous trouvons dans les œuvres de l'historien Hérodote 
(né 484 ans av. J. C.) et du médecin Hippocrate (né 460 av. J. C.)> 

4. Le dialecte Attique se partage en trois branches , X ancien, le 
moyen et le nouveau. Cette division est fondée sur certaines propriétés 
qui le distinguent. L'ancien est celui dont se sont servis Thucydide 
(47a av. J. C), les poètes tragiques Eschyle (mort en 456), Sophocle 
(né en 497 — mort en 5o5), Euripide (né en 480), et les anciens poè- 
tes comiques, et de ce nombre Aristophane (mort en 390) ; — le moyen 
a été employé par Platon (né en 43o) et par Xénophon (né en 447); 
enfin le nouveau est celui qu'ont employé les orateurs, les nouveaux 
comiques et les prosateurs des périodes suivantes, qui s'attachèrent 
a reproduire fidèlement dans leurs écrits la langue de leurs de- 
vanciers. 

5. Après que la liberté grecque eut été anéantie par Philippe , roi 
de Macédoine, la langue attique devint la langue générale. Mais par 
cela même qu'elle s'étendit non-seulement dans toute la Grèce, mais 
encore dans les provinces macédoniennes de Syrie et- d'Egypte, elle 
perdit, en grande partie, par l'introduction d'un grand nombre de 
formes et d'expressions étrangères , le cachet particulier qui la dis- 
tinguait, et elle reçut le nom de langue commune ou hellénique (^ xotv^ 
ou EXX*)vtx4j SiaXwtTo;). Parmi ceux qui ont écrit dans le dernier dia- 
lecte, nous citerons Apollodora, Diodore et Plutarque. 

H n'entre pas dans notre plan d'exposer dans tous leurs détails les 
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3uatrc dialectes dont nous venons de parler. Noos nous bornons à 
onner un tableau résumé des principales particularités qui les dis* 
tinguent. 

DliLBCTl DO&IHT. 



Les Doriens disent : 



"AXioc 

irotfxav 

etxaTi 

irpStoc 

jXOUffSv 

Iloffsifâv 

A0V(O 

XoyuK 
tw; Xtîxo; 
«Xa£ 

Aevç 

fAa8$CI 

iv&jpdç 

7TOX0C 

tfxa 
tîJvoç 

TV, T1JVÏJ 
TCOÇ 



pourfjXtoc 

— \Uytfoç 

— iroipip 

— ttxoai 

— Tcpwcoc 

— (Aouaûv 

— Iloasi&ov 

— ai/|AV)TOU 

— Bouc 

— aô'you 

— Xoyouc 

— touc Xuxooç 

— a3X«Ç 

— Z«u« 

— [AaÇa 

— àvÔTjtxk 

— tefi 

— TCOTS 

— 6re 

— ixsîvoc 

— $X6ov 

— oiXtstoc 

— h*6ç 

— 0* 

— aoç 



aup(aoa» 
vXtyapa 

favpoç 

Pap5i(rcoç 

axSirrpov 

TU^OUfMtl 
VOfAlÇS 

CTUTCTtU 

tutttouhi 

ttyatç 

TÙVtofteç 

TuircojxeaOa 

ItvçOcv 

TldïJTl 

TuirrovriJ 

TuVcOtfft ) 

TUICTtV 

«piXîîv 

«pOlTYJV 

«potTÎfc 

x4jv 
x^itevca 



<TUp(£ft> 

fiXtfapa 

çauXoç 

Ppctèt<rcoç 

crxvprcpov 

TU^O(Aat 

VOpiffU» 

ft&CTOU 

Tuirauaet 

Tv\J«Ç 
*U1CTO|ASV 

Tuimpeta 
éruffapav 

Ttfapi 

TU7CTOU<yi 

tutctuy 

yiXeîv 

(poitSv 

cpoitSç 

xàyto) 

xàv 

xddreixa 



— (Aoucau 



Dialecte eolien. 



Les Éoliens disent : 



FcXéva 

Foîvoc 
vaFo'ç, aiFc&v, 
«Fu; 

Ppoéov 

P&XXt* 

dfAîrf 

6Vri' 

*fA|A!Ç 



pour 'EXivn 
- oïvoç 



vaut, alwv, &'ç 

Jipipa 

àooov 

0(A{AftTa 

fttXX*> 
àpupi 

&OV 



alxpu)T8o 
(Aoucrawv 
fxouaaiç . 

taXatç 
(AOÎaa 

OVOfMC 

■YeXatç . 
iowaa 

xaXoc, tcotixjao* 
xata , avec 



6(Aelc 
«ixppou 

(A0U9COV 
[AOUffOÇ 

TaX*Ç 

XvO|A« 
YtXkv 

xaXoç, iferapoc 
jxiTa, avetv 



du mm otse nr mncoun, 
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DlALBCTft lOHIElf. 



Les Ioniens disent 
vooç 

iratç 



XTOtVCCO 

<ptXéciv 

tuirreai 

xépaoç 
&6Xoc 

Oa>u(xa 
Itouxov 
fiotatXijoc 
çcîvoç 

VOUffOÇ 

faecov 

el6u> 
aïa 

<JCU 

irXeuvcç 

irotcujiev 

auxiç 



pour voue 
— ^ 



itaiç 

xxavw 

«piXeïv 

TU7CT7J (Tvicre- 

<rai) 
xipwç 
dtôcXçoç 

Sexoç 

JJLVTJJJLIÎOV 

ôaupa 

iaurov 

BaaiX/toç 

çévoç 

voaoc 

ijffOWV 

xpefooraw 

Xei6a> 

Yaïa frîi) 

aou 

irXlovsç 

iroioupev 

a3ôiç 



2?rop3v 
&uoc xoxl 

upuoicov 

lÏ7)Xir)ïcfôec0 

Xo^oio 

(AOU91)ffl 

XoYomt 
'EXXi^verot 

atpaxof 1 

3<JT60Cpt 

o^e<i<pt 

TCoXlOÇ 

Xctëe 

7Ttp^(TU) 

êpiofxev 
ércTocpca 
Tuirreaxov 
TuircoCaTO 
Twrciuev, tw- 
irrcacvat 

TfcX7)(i)Ç 



— IfOpSv 

— « eoffa 

— pourôv 

— nviXvjVJSo'j 

— Xoyou 

— pourait 
— . Xqyoiç 
— . *EXXi)<xt 

— fia 

— OTpOtTOC 

— àârcuiv 

— oVeat 

— iroXeco; 

— 2Xa6e 

— irepdfau» 

— ôpûfuv 

— Itctuçciv 

— fruirrov 

— tiicroivro 

TUWTEIV 



l 



TtxXl)X<tt< 



DlALSCTB ÂTTIQUB. 



Les Attiques disent : 



£uv 


pouT 


• at5v 


6a(fôeîv 


— 


Oapatîv 


irpocTTw 


— 


npacerco 
OaXatffffa 


ôaXarra 


«_ » 


OÔTOfff 


_ 


oStoç 


«ix( 


_ 


oux 


*e 


— — 


* 


irXcov 


_ 


icXêîov 


xXaw 


— — 


xXafoû 


VCOJÇ 


— 


vaoç 


^ X a 


— • 


dfva^a 


— 


*toc«> ?X* 


àptopu^oc 


— 


ûpo^a 



^Y a Y°v 
jjptXXov 

IÇcXS, $ç, 8 - 
irXeuffoupat 
f iXofyv, $ia- 

GaXXofyv 
irefoei 

TUirrcJvra)v(dor. 
. TuirrovTw) 

impér.S.p.p.- 

TOUVOJAOt 



ffJLeXXÔv 

i^cAaaw, et;, et 
irXeuaopai 
cpiXoî(xt, Sia- 
6aXXot[Ai 



TU1CT6TtO<TaV 

iiridkorov 

TO OVOJAOt 



FIN. 
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— Attraction des préposit., 260, 3. — 
Usage pregnant', 260, 3, a. — Répé- 
tition et suppression, 260, 5. 

Présent (temps), 197. ' 

Principales (propos.), 234. 

Principaux (temps) , 1 97. 

Proclitiques, 22. 

Pronom, 94 — 104. — Usage des pron., 
21 5.— Personnel, 95.— Réfléchi, 96. 
— Réciproque, 97. — Possessif, 98. 
Démonstratif, 99. — Relatif, 100. — 
Indéfini et interrogatif, 101. — Cor- 
rélatif, 103, 104. — Allongement des 
pron., 104. 

Prononciation, 3. 

Proparoxyton, 14. 

Propérispomène, 14. 

Proposition, 189,223—234. 

Quantité , 5 , 12, — Dans la première 
déclin. ,41. — Dans les vers Hom., 
236. 

Radical des verbes, 111 , 116, 162. — 
Pur et impur, 144. — Renforcé, 145, 
163—169. 

Redoublement, 117, 128, 131. — At- 
tiaue, 132. 

Réfléchi (verbe), 110, 111» — Sa syn- 
taxe, 195. 



Réfléchi (pronom) , 96. 
Relatif (pronom), 120. 
Relative (propositim), voy. propos, adj. 
Réciproque (pronom), 97 ; (verbe), 110, 
111. 

Sifflante, 7. 

Singulier avec un masc. on fém. plur., 
191. — Avec un neutre plur., 191. 

Secondaires (lemps), 197. — Propositions 
secondaires ou subordonnées, 224. 

Subjonctif, 198. 

Subordination des propos., 224. 

Subordonnées (propos.), 224. 

Substantif, 25. — Leur genre, 26. — 
Leur nombre, 27. — Cas, ibid. — Dé- 
clinaison, voy. déclin. 

Substantive (proposition) avec , 6xi, <bç 

ique), 225. — Avec &7Woç,lva, <i>ç, 
afin que), 226. 
fixe 9i,242. —Ce, 92, R. 2. 
Sujet, 189. 
Superlatif, 98—91. 
Syllabes, leur division, 21. 
Syncope (subst. syncopés), 65, 161. 
Synizèse, 240. 

Temps, leur formation , 138, 150. — 
Temps seconds, 147. — Des lemps en 
général, 196. — En particulier, 197. 

Temporel (caractère), 1 18, 123. 

Temporelles (désinences), lift. — Des 
verbes en co, 1 22. 

Thème verbal, 144. 

Transitif ( verbe) , 110. — * Sa syntaxe, 
194,1, a. 

Transformation des consonnes, 11. — s 
Dans le dialecte Hom, , 240. 

Verbal (adjectif)» 213. 

Verbal (caractère), 117. 

Verbe,110,lll,194,195.— En û, 124, 
135. — Verbes purs, 136. — Impurs, 
144. — V. contractes, v. muets, 148 
— 150. — V. liquides, 151 — i59. — 
Particularités dans la formation de 
quelques verbes en w, 160.*— V. ir- 
réguhers, 1 70. — V. en pi, 1 7 1 — 1 87. 
— Verbes en ta qui suivent l'anal, des 
verbes en fit, 186. 

Verbe défini (c. à d. à un mode person- 
nel) et indéfini (à un mode imperson- 
nel), 114. 

Vocatif, 27. — Modales, 121. — Chan- 
gement de voy. dans les verbes ,146. 

Voix des verbes, 110, 111, 195. 
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DBS PB|NCIPAUX MOTS GRBCS. 
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àya06ç foompa*. d'), 9s. 

ftafféo* (COBstfr. «fy ao3. 

dYY^eiv («rec le part, et l'infin.), aao, 

il* ?, 9. 

&T)d«ftv (déclinaison d»), 69* R. *. 
aiSstorOfti (avec lé part, et Piaf.)) dtto* R. 

3,k. 
alowç (déclinaison d 1 )» 80, b. 
alox^veo6ai (avec le part, et riaf.),*io, 

R. 3, k. 
àxoueiv (avec \e paft. et Pinr*.}, «ao» X. 

3, k. 
âxpoç (avec l'article), 193, R» 4« 
àXfeivo; (compar. a"), 91, 4. 
àXXd, *i3, d. - 
ffXuw (déclhlaison d 1 }» et, R. 1. 

ây, 1 98 (-—otois), *3o, rtfm. S) répété, 

x ^S, rem. 5. 
av (pour 2av, avec le subj.), «3o> b. 
àvà (préposit.), aio« 
dvetiWvec le génit.)i a«S rem* 
àvfo (déclinaison d'), 65. 
ftvTt (prétjoâkidtf), ieS, 1. 
àrcXov; (déclinaison <P), $ f * 
&ico (préposition), 208, 3. 
'AicôXXuv (déclin-, d^fl*, R. I, 
^TroçaCvyv (avec le» part et l'inâii.J, 

aao, R. Sjfii 
dtpa, 3i 33, 9. 
8pa, a3J, 3, »• et 7j K 
rX(n)c (dédinatsoB d'), 7I, R. d. 
£pxeerfat (avec l'infw et te part.), aao, 

R. 3.' 
è<rrijp (déoKn. d')» Ô5> rem. 
£*tu (déclin, d'), Si. 
axai (pour vxoq), iffo, &, 5* 
4xe (avec la pan.) , aax, R. s. 
ato (pour vto), 1S0) rem* £• 
ctTTa et fitxa, 101, 
a{, *33, é. 

aôtépxt]^ (aceetat d"), f*|R, A. 
aÙTo; (usage d 1 )* 1 1 Se 
&9' ou, aa8, a, a°. 

B. 

fou; (déclin» de), 77. 



Y&a (déclin, de), 70. . 
T*>, aeS, ^ (dett Jpt mtearpcat), *33, 
3i; dans les réponses, a 33* rem. 

4* «• 

Ya#cvtp (déclin, de), $s% au 

Yé* (avec Us paon. t«A*a; dans les ré- 
ponses), e\S3, R. 4» & 

Ycpaç (déclin, de), 70, reto, 

Y^paç (déclin, de), 90, tern» 

f lYVétfKstv (avé* ta' partie, et i'itif.), 
aao, R. 3, a. 

Yéwi(déélla.d4)»9^ 
YpaOç (déclin, de), 77. 

#V* (destina*), 8^2. 

A. 

• * 

ôé (mats), »»$, 5 t 

6e (suffixe), 9a, rem. 3< 

îevxvuvav (ayeç Je part, et J'jijf), aao, 

R. 3, h. 
A7)u.V)Ti)p (déclin, de), Ç$. 
M (prépoV),*ii. 

iucTStofe, luctfYwto {tfff le part.), 
. a>t>*3« 
Mai* a*û, », - 
I6> (déoJin. dfji 9 A« 
2Cie (déclin, dft), 109. 



èdv, a3o, a, 3). 

èdv ts — èdv te, aft * 8« 

éavxoô— (*JoL), &x5*4«-& 

iya) (synt.), ax5, 3. 

«Ù j/, a,3o, • ut nu. s ; d«nf te$ v«swx, 

1 98, 1, b être*, t; daqs k dp«t% a33, 

3, 9;el ... i), a33, 3, xo. 
elôévat (avec le part, et Vinf.), aao, R. 

3, S. 
•lit, 19a» i# b et R. t* 
elxwv (déclin, d»), 63, R. % 
tfu,t (avto |A aigrtliealioji 4a futur), 

197, R. x. 
•}9(prép.),aio t ». 

eixa (dans les interrogat.),. »33, 3, 7. 
efis — être, a 33, 8 ; a33, 3, xo. 

ix (prép.)> ao8, 4* 

§(t7cpo9&ev, avec le gén., ao8, rem. 
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4* (préf.), aog» & 

2v $, 228, a, a. 

U frrw, é| oi; **6, •» & 

èrceC, aa8, a, b. 

éneio'àv, aa8, 3, 6. 

irceiSr), voy. èireC. 

èrcetTa (daus les intetrtfgti!.}* k$$ t fy 94 

êwC (prep.), ai a, 3. 

êniOTaoOat (avec le pafl.), : i»ti, H. $1 

Içte, êç-c 1 àv, 228, a; 

Içtiv ot, 22»;, rem. 3. . 

tuvooç, 5a. Comparât. 69. 

è<p' yxe, a3i, rem. a. 

§wç, Êo>; 5v, aa#. 

(e (suffixe), 92, rem. a. 
Zevç (déclin, de), 85, )fc 

H- 

v) (après un comparatif)» a 14; dans les 

interrogat. a 33, 3. 8 ; y) — t), ou — ou, 

a33, 8. 
\ (dans les Interrogat.) * 293, 3. 
ïlOyjç (adjectifs en), leur accentuation, 784 

R. 4. 
tjxco (avec la signifieat. dit parf.), 197, 

R. 1. 
yjv, a3o. 
4}v(xa, ^vêx'ov, aa8. 

e. 

OaupàÇeiv (sa construct), ao3, R. 4. 
6ev et 61 (suffixes), 9a, R. a. 
OuyàTTQp (déclin, de), 65. 
DptÇ (déclin, de), 85, 4. 
8a>; (déclin, de), 80. 

I. 
tva (afin que), aa6 ;— où, ubi) aa8. 

K. 

xaC; xai — xaC, a 33, 3 et R. 1. 
xaCxoi, a33, 6. 
%ax6ç fcompar. de), 91. 
xdtXôc (comp. de), 9 1. 
xaxà (prép.;, an, a. 
xipocç (déclin, de), 70, R. 
xXêéç (déclin, de), 85, 5. 
xXéoç (déclin, de), 80. 
xpéa; (déclin, de), 70, R. 
xucov (déclin, de), 85, 6. 

A. 

XaY<*C (déclin, de), 57, rem. 
Xà; (déclin, de), 85, 7. 

M. 

pavOàvetv (avec le part, etl'inf.), 220, 

R. 3, c. 
p&xpéc (comp. de), 91; 



pdpTuç (décl. de), f 5. 

|i«Y«€ W*clin. dçiî àêj (ceifp- de) û^ 

|ieu.vîj<r8<ii (avec I'huT*. aft U part.), 

aao, 3, e. 
piv — &, aa3, 5, 
pivxoi, aa3, 6. 

ui*o<, avecrarticle, 19$, R. 4. 
mTd(prép.) t aiat,4, 

pixpi, ^XP l «v> aa8 » 3 > ») 

u^i aaa, 5 (ave* l'imper, prés, ou le 
subj. a'or.), 198, lL. a; pour ^céç, 
aaa, R. s; nîéonas tique, ia*j 7 et 
rem.j dans les interrogations, »33, 
3, 4) et 8) et 9] et , 

|i4 8ti (6™>ç)-r*>*i »«f (*XX' o<&) 
aa 3» 4. 

ujj où, avecl'inf., aaa f 8? 

|uj8eCç (déclin., de), 1*8, Jl, j, 

ji^te — {i^xe, aa3, 7. 

uVJTV)p, déclin., 65. 

Iitxpoç (comparai., de)* 91.. 

(i6voç, avec l'article, 193, R. 5. 

H»v f a33, 3, 5. 

ri. 

v èjpeXxuffTtftov (euphonique)) 10; 
vauç (déclin, de), 77» 8$j g; 

olo; xe t avec l*inf., 127, H. 4. 
6?#>>«i XaVea la signifie: du jwrfjj 

197, R. 1; avec le partie, aid, 3. 
oXC-)foc(comp. d'),9i,7> 
8(10);, aa3, 6. 

6iciaéev, avec le gén. ao8, rem. 
6ir6rav, 198; aa8. 
ôtcote, aa8, 339. 
otooç, a 26. 

5ff(|> — xoaouxq), a3i, 3. 
8xav, 228,3, 3, b) 
&TCi aa8, a, a) 

6xt (que), 22 5, a ; (parce que), 339, a). 
où (oûx, oOg), aaa, 3 et rem. 1; dans 

les interrogat.), a33, 3, 6). 
OÙ (J.YJ, 222, 9. 

ou (aôvov— àXXà xaC (àXXà oùSé), aa3, 4. 
ou, of, S (son usage), ai5, R. a. 
ov$é, aa3, 7. 

ou&ciç (déclin, de), 108, R. 1. 
ouâslçèçTiçoà, aa7, R. 5. 
oOxoûv (dans les interrogat.), a33, 3, 

ouv, a33, 9. 

o5c (déclin, d'), 70. 

oîfce — outc, 223,7. 

ovx 5ti(5iwç)— *ttà xa( (àXXà oOôf). 

223, 4. 

n. 

îiaî; (déclin, de), 68, R. t. 
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Ilafà (prép.) ai a, 5. 

ic5c,it«ra, icSv (déclin, dé), 769 rem.; 

avec l'article, 1 9 3 , 8 , c). 
itarjjp (déclin, de), 65. 
itéicuv (compar. de), 91, n. 
irepC (prép.), ai a, a. 
«Ccov (comp. de), 91, 1 a. 
irotêtv, avec l'inf. et le part» aao, R. 

3,1. 
iroX6c (déclin, de), 86; (compar. de), 

ILxreifiwv (déclin, de), 6a, R. 1. 

KÔTSpov («facpa)— 4), a33, 8eiio). 

icpâoc (déclin, de), 86. 

*p(v, aa8, a, c) et rem. 

icpo (prép.), ao8, a. 

np6ç (prep.), axa, 5. 

icp6aéev, avec le gén. ao8, rem. 

P. 

£{8ioc (comp. de), 91, io. 

S. 

ffvxéa pi), déclin. 3. 
*Gv (prép.), 309, a. 
ffçei; (son usage)» ai 5, R. a. 
ewnijp (vocat.), 6a, R. 1. 

T. 

te ; té — t£ ; t£«— xàC, a33, 3. 
ToCyop, rotfàpToi, TOt^apouv, toCvvv, 
233,9. 



Tot6cfet toiovtoç, to«oOtoc a* ec l'art., 

193, 8. 
Tpi^ç (déclin, de), 78,1; (son accent) 

ibid. R. 4. 

r. 

t»fap (déclin, de), 85, 1 0. 
Oicép (prép. an, 3. 
faé (prép*)» aia >7- 

çaCveaOat (avec l'inf. et le part.), aao, 

R. 3, f). 
çOâvetv avec le part., aao, 3. 
ci (suffixe), a4a. 

*• 

yeCp (déclin, de), 63, R. a. 
XeXt&&vf déclin, de), 63, R. 3. 
X©etfç (déclin, de), 77. 

û. 

<S>c(prép.), 210, 3. 

cb;(avec le part.), aa 1, R. a. 

&ç (que), aa5, a; (afin que), aa6; 

(comme) aa8, a, a; (parce que), aa8, 

x ; de même que, a3i, a. 
<bç âv, a33, 7. 
&çirep, a3i, a. 
ÔÇT6, a3 1. 



FIN DR LÀ TABLE. 
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